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PRÉFACE 


Les Sofyan et les Béni Malek du Gharb appartiennent 
toutes deux au groupe hilalien. Elles sont venues au Maroc 
à la même époque que la tribu du Khlot, du même groupe. 

Nous avons étudié déjà, il y a quelques années, dans les 
Archives Marocaines S les mœurs, les coutumes, la manière 
de vivre des Arabes de la tribu du Khlot, c'est-à-dire de 
toutes les tribus arabes hilaliennes, qui ont été transportées 
au Maroc par Ya'qoub El-Mançour V Almohade, au sixième 
siècle de l'hégire. 

Il était donc inutile, sous peine de répéter ce qui avait 
déjà été dit, de faire à nouveau pour les Sofyan et les Béni 
Malek ce que nous avions fait déjà pour les Khlot. Les 
mœurs et les coutumes des tribus du Gharb sont les mêmes, 
ainsique les cérémonies de la vie familio.le : circoncision, 
mariage, enterrement ; V instruction s'y donne de la même 
façon, les coutumes agricoles sont identiques, ainsi que les 
procédés de labour et d'élevage et que C irnhitalioa. 

N ous renverrons donc le lecteur pour toutes ces questions 

1- Arch., Mar., t. IV, V et VI. Le$ Tribut arabes de la vallée du Lekkous 
A.RCH. MAROC. — XI 

1 * 
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à ce que nous avons dit déjà à ce avec Georges Salmon 
dans Les Tribus arabes de la vallée du Lekkous. 

Dans l’étude des tribus du Gharb, nous avons repris et 
étudié plus complètement certaines questions qui peuvent 
être aujourd'hui d'un intérêt plus direct et rentrer davan- 
tage dans V actualité^ telles que V organisation de la tribu, 
son administration, les règles qui régissent la propriété, le 
régime de la protection, les impôts. 

Nous avons également recherché les origines de certaines 
tribus maraboutiques et des nombreuses2,ow&\a qui, exemp- 
tées autrefois d'impôts, rentrent aujourd'hui sous la loi 
commune. Cette étude nous a permis de suivre l'activité du 
mouvement religieux dans les tribus du Gharb et de l'in- 
fluence qu’elles ont pu subir autrefois du fait du grand 
mouvement çoufiste. Après s'être fait sentir au Maghreb pour 
la première fois au sixième siècle de l'hégire, ce mouvement 
s'est manifesté surtout au dixième siècle, lorsque les doc- 
trines çoufistes de Djounaîd furent répandues au Maroc par 
l'Imam Mohammed ben Souleïman El-Djazouli et par ses 
disciples. 


Et). Michatjx-Beixairk. 




(Cliché ilu D PnpiJhiiiii > 




LE GHARB 


PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 


LE PAYS : SA SITUATION 


Le mot Gharb est employé souvent à tort pour désigner 
le Maroc tout entier ; il s’applique en réalité à une pro- 
vince du Maroc qui se trouve au sud de la tribu du Khlot, 
dont nous avons fait déjà la description dans les Tribus 
arabes de la vallée du Lehkous 

La province du Gharb occupe la magnihque région qui 
s’étend entre l’Océan à l’Ouest, le Sebou au Sud et la 
région inférieure des Djebala^ à l’Est. Au Nord, le Gharb 
est limité par les tribus du Khlot et du Tliq ; les Khlot 
se prolongent également à l’Ouest entre le Gharb et 
l’Océan jusqu’au marché du Had des Oulad Djelloul. Dan» 

1. Archiva marocaines, toI. IV, V et VI. 

2- Quelques tribus de montagnes de la région du Habt. — Archives maro- 
emuus, vol. XVII. 
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cette région, les villages et les territoires Gharb et Khlot 
sont fréquemment mélangés les uns aux autres quoique 
cependant parfaitement limités entre eux. C’est-à-dire 
que, quoiqu’il soit généralement établi que le Gharb est 
séparé au Nord du territoire Khlot par l’Oued Dradar qui 
prend sa source dans les collines de Drica et tombe dans 
la Mardjat ez-Zerga près de Moulay Bou Selham, par les 
collines de Driça et par celles des Oulad Sa'id, il n’en reste 
pas moins au sud de l’Oued Dradar un grand nombre de 
villages des Oulad Djelloul, fraction des Khlot. 

Nous verrons plus loin qu’avant d’occuper définitive- 
ment les régions où elles sont fixées actuellement, les 
tribus arabes transportées au Maroc par Ya'qoub El- 
Mançour l’Almohade, ont eu des établissements passagers. 
Les divisions administratives et territoriales entre ces 
différentes tribus ne se sont formées que progressivement. 
Il est arrivé souvent que des fractions de tribus ont con- 
servé en partie leurs anciens établissements au milieu des 
tribus étrangères. Souvent aussi les divisions administra- 
tives créées postérieurement à ces établissements ont été 
impuissantes à créer des territoires d’un seul tenant 
pour chaque tribu. C’est le cas pour les nombreux douars 
des Oulad Djelloul Khlot qui se trouvent mélangés avec 
des douars des Sofyan. 

De même les deux tribus qui constituent la province 
du Gharb, les Sofyan et les Béni Malek, tout en ayant 
chacune des territoires parfaitement distincts, n’occupent 
pas dans le Gharb deux régions différentes. Les villages 
et les terres des deux tribus sont au contraire mélangés 
les uns avec les autres. S’il est possible de retrouver les 
terres appartenant à chacune de ces tribus, il est impos- 
sible de tracer entre elles une limite générale, qui n’existe 
pas. En un mot, il n’y a pas un territoire sofyani et un 
territoire maleki séparés par une frontière, mais des 
territoires Sofyan et des territoires Béni Malek. Leur 
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ensemble constitue la région du Gharb. De nombreux 
villages des Oulad Djelloul Khlotse trouvent à l’ouest du 
Gharb, quoique la limite de cette région soit indiquée au 
Nord par l’Oued Dradar. De même au sud il se trouve 
des douars Gharb sur la rive gauche du Sebou : Les Oulad 
Ben Talha, et d’autres, non loin de la qoubba de Sidi Malek 
ben Khadda Eç.-Çoubaïhi, entre le confluent de l’Oued 
Mekkèset du Sebou et les Oudaïa Ahl Sous. Plusieurs vil- 
lages des Ma'atga et des Mghaïten, fractions des Sofyan, se 
trouvaient également sur la rive gauche du Sebou entre ce 
fleuve et les Béni Ahsen ; ces derniers, depuis plusieurs 
années, ont refoulé les Sofyan sur la rive droite et ont 
étendu de fait le territoire des Béni Ahsen jusqu’au Sebou. 
Il résulte de ces empiétements, ainsi que nous le verrons 
en parlant du régime im'mobilier, de très grosses diffi- 
cultés au point de vue de la transmission pratique et 
légale des territoires. Les Béni Ahsen, en effet, ont la 
possession effective depuis plus de dix ans ; mais les 
Sofyan (Ma'atga et Mghaïten) ont conservé leurs titres de 
propriété. 


Le Gharb est un pays de plaines, mais ce n’est pas un 
pays plat; il est coupé par de nombreuses ondulations de 
terrains et par des collines assez élevées qui accentuent 
les vallées des rivières et des ruisseaux. 


Les principaux cours d'eau sont en commençant par le 
Nord : l’Oued M’da qui sort àtf la tribu des Maçmouda et 
qui, augmenté des sources jaillissantes des Fouaratàl’Ouest 
de la plaine des Haridyin, va se perdre dans les marais 
des Oulad Khalifa sans qu’il soit possible de savoir exac- 
tement si cette rivière forme un même cours d’eau avec 
1 Oued Cegmout qui parait sortir des mêmes marais et qui 
tombe dans la mardja de Ras ed-Daoura ; l’Oued Redat 
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qui sort des Béni Mestara et qui se jette dans le Sebou 
près de Sidi Mohammed Ghelh ; enfin l’Ouargha, qui 
est lui-même un véritable fleuve presque aussi considé- 
rable que le Sebou, auquel il se joint au confluent de 
Mougran. 

A l’Est du Gharb, ou trouve des collines très élevées 
auxquelles on donne même dans le pays le nom de « mon- 
tagnes » ; ce sont : le Djebel Sidi ‘Amar El-Hadi, qui 
appartient au régime montagneux de la tribu des Maç- 
mouda. Le Djebel Kourt, au sommet duquel se serait 
élevé, d’après Tissot, la station romaine de Vospiciana, 
dont on ne retrouve d’ailleurs aucun vestige. Des sources 
abondantes sortent de la face orientale du Djebel Kourt 
et arrosent de nombreux jardins. 

Le Djebel 'Aouf, au sud de l’Oued Redat, et qui confine 
aux tribus montagnardes des Setta et des Béni Mez- 
guilda. 

Entre le Sebou et l’Ouargha, la partie montagneuse des 
Oulad 'Aïsa, qui touche aux montagnes de la tribu des 
Fichtala et au Djebel Moulay Bou Cheta. 

Enfin, à peu près au centre du Gharb, entre le marché 
du Had el-Kourt et celui del’Arba'a de Sidi 'Aïsa ben El- 
Hasan, se trouve un massif montagneux d’une médiocre 
hauteur appelé Qoudyat el-Biban (la colline des cols), à 
cause des nombreux passages qui la traversent. 

Habitée principalement par les Oulad Ziyar, les Oulad 
'Othman, les Bou Hazitat, etc... , fractions des Béni Malek, 
la Qoudiat el-BLban n’est pas seulement remarquable par 
sa situation privilégiée au centre du Gharb, et par ses 
sources nombreuses dont la principale, 'Ain el-Kebir, 
arrose la verdoyante région de jardins connue sous le 
nom de Bghoura. Elle l’est également par le souvenir 
vivace encore après sept siècles des origines de la famille 
hilaiienne. 

Au bas de la colline, au Nord, entre les deux qoubbas 
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de Sidi El-Hoseïn et de Sidi Qasem ben Djemil, au con- 
fluent de rOued et-Tenin et de l’Oued Merriout, ou 
Amerriout (la rivière de la menthe sauvage), vit une 
famille qui porte encore aujourd’hui le nom d’Oulad Hilal 
et qui est une des plus notables de la tribu des lîeni 
Malek. Cette famille conserve précieusement la légende 
des Hilaliens transportés au Maroc. Le souvenir de 
Djaziya bent Serhan, l’illustre héroïne des Béni Hilal, a 
suivi jusque dans le Gharb les tribus exilées et la piété 
de la tradition y a même fait revivre l’héroïne elle-même 
sans souci des impossibilités historiques ni des anachro- 
nismes'. 


Cf. Revue du Monde Musulman, t. .WI, décembre 1911, pp. 376-416. 



CHAPITRE II 


HISTORIQUE 


I 


Avant de prendre les tribus hilaliennes et les autres 
tribus arabes telles que nous les retrouvons aujourd’hui 
dans le Gharb, il faut rapidement examiner leur histoire 
et rappeler les étapes successives qui les ont, après plu- 
sieurs siècles, amenées au Maghreb, ainsi que les événe- 
ments de l’histoire marocaine auxquels ces tribus ont 
été mêlées et qui ont modifié non seulement leur éta- 
blissement, mais leur état social. 

La conversion du Nord de l’Afrique à l’Islam n’a pas 
été obtenue par de brillantes chevauchées de cavaliers 
arabes, venant apporter aux tribus berbères la parole de 
Dieu. 

Profitant de la faiblesse du gouvernement de Byzance, 
de l’impatience des Berbères à supporter le joug de ce 
gouvernement, les Arabes cherchèrent surtout, en les 
opposant, à soumettre les unes par les autres les popu- 
lations diverses qui occupaient les territoires où ils péné- 
traient et à leur faire payer de lourdes contributions; ils 
s’attachaient à se faire des tribus qu’ils ne pouvaient pas 
vaincre des alliés, qu’ils intéressaient à leur butin. 



!.i: îjliAPU 

L oljligai! )!i religieuse du Djihad, de la guerre saiiile, 
étaient poui' les bandes du Hidja/. et de l’ Yémen tin p"'’ 
texte a butin et U l’établissement de tributsu ries nupulatiims 
Helativcment peu iiünibrenx, lesAraliesauginentai'mt leurs 
armées des contingents t'onrnis parles Iterbéres dont b's 
‘-onversions successives à rislam finirent par établir de- 
îinitivemenl dans le Nord de l’Afri(|ue la religion musiil- 
tnine. 

NousniMious occuperons pas des premières incursions 
Gn I ri[)olitaine par 'Amr Ibn El-‘Aç, 22 H. (642 J. -C.) en 
Ifri<[iya, la première fois, par le même, 27 H. (647 J.-C.) 
puis en 34 H. (654 J.-C.) [lar Mou'awiya Ibn Hodeïs.Nous 
nous en tiendrons au Maroc, c’est-à-dire au Maghreb 
extrême, nous y voyons arriver les Arabes sous te com- 
mandement d”üqba Ibn Nafi' El-Fihri en 62 de l’hégire 
(681 J.-C.). 

Oqba, d’alnard victorieux, avait reçu la soumission du 
comte Julien, gouverneur de Ceuta et des Ghomara pour 
1 empereur de Byzance, le même qui plus tard devait 
pousser Mousa Ibn Noceir à la conquête de l’Andalousie ; 
il parvint plus loin que Taroudant dans le Sous et ne fut 
arrêté que par l’Océan. Mais ayant à son retour excité le 
mécontentement du chef berbère converti et allié, Koceïla 
-Aourabi, celui-ci se retourna contre lui et, les Berbères 
aisant défection chaque jour, 'Oqba, resté seul avec les 
rabes, fut tué ainsi que presque toutes ses troupes. 

En 67 de l’hégire (686 J. -G.), Koceïla fut vaincu et tué 
par le compagnon et le successeur d’'Oqba, Zoheïr Ibn 
Qaïs, à qui le Khalife ‘Abd El-Malik Ibn Merwan avait en- 
''’oyé des renforts. 

Zoheïr lui-même fut tué à Barka et remplacé par El- 
asan Ibn No man qui mit fin à la principale résistance 
es Berbères par la défaite et la mort de la fameuse Dihya 
ahina, reine des Djeraoua, vers 74 de l’hégire (693 
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J.-C.)- En 88 H. (707 J.-C.),Mousa IbnNoceïr fitune nou- 
velle conquête du !\Iaghreb. Enfin en 172 H. (788 J. -G.), 
Moulay Idris ben 'Abdallah commença l’islamisation défi- 
nitive des populations berbères du Maghreb qui, de Tri- 
poli à Tanger, avaient apostasié douze fois. Son fils Idris 
ben Idris acheva cette conversion et créa à proprement 
parler ce qui est devenu plus tard l’Empire du Maroc. 
Cependant ces diTérentes conquêtes n’avaient pas été 
accompagnées d’établissements arabes dans les tribus : 
les conquérants traversaient et soumettaient les campa 
gpies, mais ne séjournaient que dans les villes. Ce n’sst 
que plus tard que les Benou Hilal, les Benou Soleïm, les 
Oulad El-Mountafiq (Khlot) pénétrèrent en Afrique et s’y 
créèrent des établissements au détriment des popula- 
tions berbères. Les deux tribus qui occupent aujourd’hui 
le Gharb, les Sofyan et les Béni Malek, appartiennent au 
groupe hilalien. 

Le souverain fatimite 'Abd El-'Aziz, fatigué des brigan- 
dages de ces tribus arabes dans le Hidjaz, les transporta dans 
le Ça'id (Haute Égypte). La présence de ces populations 
turbulentes « répandait dans cette région la dévastation et 
nuisait non seulement à la province, mais à l’Empire* ». 

En 437 de l’hégire (1045 J.-C.), l’Émir des Ginhadja 
El-Mo'ezz ben Badès, ayant répudié la souveraineté des 
Fatimites d’Égypte et faisant faire la Khotba dans ses 
états au nom du khalife abbasside de Baghdad, le khalife 
d’Égypte El-Mostancer, sur les conseils de son vizir Abou 
Mohammed El-Hasan ben 'Ali El-Yazouri, lança les bandes 
arabes sur l’ifriqiya (441 H., 1049-50 J.-C.). Les envahis- 
seurs, après avoir franchi le Nil, se partagèrent le pays. 
La partie orientale échut aux Soleïm, qui s’arrêtèrent à 
Barca; la partie occidentale, aux Benou Hilal. 


1. Ibn Khaldoun, t. I, p. 3?. 
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C’est en 443 H. (1051-52 J. -C.) que les Hilaliens péné- 
trèrent en Ifriqiya. Après avoir pris successivement parti, 
sous le commandement de leur chef Mounès ben Yahya 
Es-Simbori, émir des Riah, tantôt pour Mo'ezz ben Badès, 
tantôt pour ses ennemis, les Béni Hammad, les Hilaliens 
triomphèrent des Ginhadja et des Zenata qu’ils soumi- 
•^nt à de lourdes contributions et ils s’établirent dans 
i’Ifriqiya et dans le Maghreb central. 

11 est impossible, au milieu des confusions généalo- 
giques des auteurs arabes, de suivre pas à pas les Hila- 
Hens et particulièrement les Béni Malek-Zoghba et les 
Sofyan Djochem dans toutes les étapes qui les ont ame- 
nés, à travers les siècles, à leur habitat actuel, dans le 
Gharb. Ces recherches sont rendues d’autant plus diffi- 
ciles qu’un grand nombre de noms de tribus et de frac- 
tions existant lors de l’invasion hilalienne en Ifriqiya au 
cinquième siècle de l’hégire ont disparu, d’une part, et 
que d’autre part des groupements nouveaux se sont for- 
uies sous des noms qui n’existaient pas alors. 

Les principales tribus composant les Banou Hilal au 
moment de l’invasion de l’Ifriqiya étaient les Riyah, les 
Ejochem, les Athbedj, les Zoghba, les Khlot, etc. Beau- 
coup de ces noms ne se retrouvent plus et les pérégrina- 
tions des tribus ont souvent changé la classification de 
leurs fractions en faisant passer dans une tribu des frac- 
tions qui appartenaient à l’origine à une autre. Par 
exemple, les deux noms de Zoghba et de Djochem n’exis- 
tent plus et sont presque inconnus. Les Zoghba ne sont 
plus représentés que par la tribu des Béni Malek, qui 
î* qu’une de leurs fractions, provenant de Malek 
n Zoghba. Un grand nombre des autres fractions des 
oghba ne se trouvent pas dans le Gharb et quelques- 
unes sont devenues des fractions des Béni Malek telles 
que les Aouf, les ‘Arouf, les 'Acem, qui étaient des 
factions des Athbedj, etc. U en est de même pour les 
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fractions des Sofyan. Les Béni Djaber, qui, ainsi que les 
Sofyan, sont des Djochem, ne se retrouvent plus qu’en 
très petit nombre chez les Khlot, que I on considère sou- 
vent eux-mêmes comme Djochem, alors qu’ils descendent 
de Mountafiq ibn ‘Amer. 

Les Riyah, qui constituaient la tribu hilalienne la plus 
puissante lors de l’invasion de l’Ifriqiya, ont disparu en 
tant que tribu : on en retrouve des villages disséminés 
dans les tribus du Khlot, des Sofyan et des Béni Malek, 
sous le nom d’Oulad Er-Riyahi; il y en a jusque dans les 
environs de Tanger, où des 'Amer, fraction des Riyah, sont 
établis au village de Seguedla, dans le Fahç. On les consi- 
dère souvent comme chorfa, en tant que descendants de 
Sidi' Amar Er-Riyahi, dont le tombeau se trouve au nord 
des Zemmour. 



II 


Pendant les premiers siècles de l’Islam, la région du 
BaS'Sehou connue aujourd’hui sous le nom de Gharb, 
était appelée VAzghar^ ; elle était habitée uniquement par 
des populations berbères de la grande tribu des Maçamida. 

« Les Béni Hasan, peuplade ghomarienne, se trouvent 
établis sur les côtes de l’Océan, depuis l’Azghar et 
Acila (Arzila), jusqu’à Anfa (Casablanca) » 

Les Ghomara sont eux-mêmes, comme on le sait, une 
fraction des Maçmouda. Le territoire de l’Azghar s’éten- 
dait jusqu’au Bou Regrag, qui se jette dans l’Océan entre 
Rabat et Salé. Du Bou Regrag à Marrakech, se trouvait le 
pays de Tamesna^, aujourd’hui les Chaouia et le Haouz. 
La tribu ghomarienne des Béni Hasan dont parle Ibn Khal- 
doun, et qui occupait la région comprise entre Arzila et 
Casablanca peuplait donc effectivement une partie du pays 
d Azghar et des Tamesna,où le Sultan Almohade Ya'qoub 
EI-Mançour a établi vers 590(1193 J.-C.) les tribus arabes 
ramenées par lui du Maghreb central. Le nom de Béni 
Hasan, ou Béni Ahsen,ou Béni Hasen, se retrouve encore 
aujourd’hui dans la grande plaine comprise entre la forêt 

Azghar a en berbère la signitication de « plaine ». Léon l’Afbicai.n, 
édition Schefer, t. II, p. 213, note 1. 

Dans les dialectes berbères du Sud de l'Atias, le mot Azghar corres- 
pond au mot arabe de Gharb. 

2. Idn Khalpoun, trad. De Slane, t. II, p. 136. 

3. p après Gradeb di Hemso, Specchio geografico, etc., le mot Tamesna 
signifie en tamazight « désert, lieu inhabité, soiitnde ». 
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de Mamora, les Guerouan, les Cherai’da et le Sebou. 
Cette tribu, qui se partage en deux grandes fractions, les 
S’haïm et les Mokhtsar, est mélangée d’éléments berbères 
et arabes. On peut y retrouver le souvenir de la tribu 
ghomarienne qui habitait cette région avant l’établisse- 
ment des Arabes. 

On retrouve également parmi les populations ghoma- 
riennes de la région du Habt, des Béni Hasan; ce sont 
ceux que Léon l’Africain appelle les Béni Chessen. En 
arabe, l’orthographe des Béni Hasan de la plaine n’est 
pas la même que celle des Béni Hasan de la montagne; 

les premiers s’écrivent les seconds 

Cependant on peut penser qu’il s’agit effectivement de la 
même tribu dont une partie serait restée dans la plaine, 
mêlée aux Arabes, tandis que l’autre se serait retirée dans 
les montagnes. 

Il semble d’ailleurs que devant les invasions succes- 
sives dont leur pays avait été l’objet depuis des siècles, la 
majeure partie de la population berbère avait abandonné 
les plaines pour établir son habitat dans les régions mon- 
tagneuses, moins accessibles aux envahisseurs. 

Islamisés d’abord par 'Oqba Ibn Nafi', puis par Mousa 
Ibn Noceïr, les Berbères de l’Azghar ont certainement 
pris une part considérable à la conquête de l’Andalousie : 
« Mousa fit venir alors son client Tariq Ibn Ziyad, chef 
de l’avant-garde musulmane et l’envoya en Espagne avec 
7.000 musulmans dont la plupart étaient Berbères et 
nouveaux convertis L » Ils se sont ensuite ralliés très 
probablement si ce n’est à Moulay Idris le grand, dont le 
règne trop court ne permit pas à son pouvoir de s’étendre 
bien loin, au moins à son fils, Idris II, le fondateur de 
Fès. 


1. En-Nouweiri, app. d'ian KaacDOOii, trad. De Slane, p. 34T. 
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On ne retrouve dans la région aucune trace des deux 
Idris, qui cependant ont traversé le Gharb à plusieurs 
reprises; mais le fait que Mohammed, fils d’Idris II, a, du 
Vivant de son père, fondé dans la vallée de l’Oued M’da 
la ville de Baçra, sur les ruines de la station romaine de 
Tremulae ' suffit à démontrer que le Nord-Est de l’Azghar 
était soumis aux premiers Idrisites. 

A la mort d’Idris II, la ville de Baçra échut en partage 
a son fils Yahya, avec Arzila, Larache jusqu’au territoire 
d’Ouargha 

Nous reviendrons plus loin sur l’histoire de cette ville 
avec plus de détails ; nous n’en parlons maintenant que 
pour établir que la domination des Idrisites s’étendait dans 
cette région : « Les rois de Fez, dit MarmoO, avoient cous- 
tume d’y aller passer l’esté, à cause de la fraîcheur des 
eaux et des bois et que c’est un fort beau lieu pour la 
chasse. » 

■ Lors des luttes des Idrisites contre Mousa Ibn Abil- 
Afiya et de leur fuite de Fès, ils trouvèrent un refuge 
dans les montagnes des Ghomaraet Hasan ben Qannoun, 
le dernier souverain de la descendance de Moulay Idris, 
dut abandonner Baçra à l’arrivée de Ghalib, général du 
Ehalife EI-Moustancir, pour se réfugier à Hadjar En- 
Nacer. La ville de Baçra fut détruite par Ghalib, 363 H. 
(973 J. -G.). Elle ne s’est pas relevée depuis. 

Le pays tout entier fut soumis auxOmméiadesd’Espagne ; 
El-Hasan ben Qannoun fait prisonnier dans Hadjar En- 
Nacer fut conduit en Andalousie en 364 H. (974 J. -G.), 
d où il partit pour Tunis en 365. De là, il se rendit en 

1- Tissot, Recherches sur la oéoaraphie comparée de la Mauritanie Tin- 
gilane, p. 160. ^ ^ 

^ Boudh el-Kartas, trad. Beaunier, p. 62. 

P après Massigivon, le Maroc dans les premières années du seizième 
«/ec/e p. 166, Baçra était écUu à Eï-Oasini. 

3. L'Afrique, t. H, p. 215. 
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Égypte, puis il revint au Maghreb en 373 H. (983 J.-G.) 
avec des secours que lui donna-Belkhin (Bologguin) ben 
Ziri, mais vaincu par les troupes envoyées contre lui par 
le Khalife El-Hachem El-Mou'id il fut fait prisonnier et 
mis à mort en 375 H. (885 J.-G.) 

Les plaines du Gharb ont servi ensuite de théâtre aux 
luttes de l’Émir zanati Ziri ben ‘Atiya, qui gouvernait 
pour le compte d’El-Hachem El-Mou'id et qui s’était sou- 
levé contre lui, de 376 à 387 H. (986 à 997 J.-G.), et à celles 
des Émirs Zenata les uns contre les autres jusqu’à l’avè- 
nement des Mourabitin, Almoravides (vers 450 H., 1058 
J.-G). 

Pendant cette dynastie et celle des Almohades, qui lui 
succéda au commencement du sixième siècle de l’hégire, 
les guerres continuelles en Andalousie faisaient de 
l’Azghar et du Habt de véritables routes militaires tra- 
versées par les troupes qui allaient s’embarquer à Geuta 
et à El-Qçar Eç-Geghir. 

Vers le milieu du sixième siècle de l’hégire (douzième 
de J.-G.), l’Émir almohade ‘Abd El-Moumen ben 'Ali com- 
mença la conquête du Maghreb central et de l’Ifriqiya. 
Les Hilaliens, après avoir fait leur soumission aux Almo- 
hades, se révoltèrent ensuite contre eux et s’allièrent aux 
Ginhadja. Vaincus près de Sétif par 'Abdallah, l’un des 
fils d’'Abd El-Moumen, les Hilaliens se soumirent de 
nouveau et fournirent, à plusieurs reprises à 'Abd El- 
Moumen, des troupes pour l’aider à faire la guerre sainte 
en Espagne. 

En 581 de l’hégire (1185 J.-G.), lors de la révolte des 
Oulad Ghaniya de Mayorque, et de leur débarquement à 
Bougie, les tribus hilaliennes des Djochem, des Riyah, et 
presque tous les Athbedj, se joignirent aux révoltés, 
tandis que le reste des Athbedj et tous les Zoghba restè- 
rent fidèles à l’émir Almohade Abou Yousef Ya'qpub El- 
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Mançour, qui avec une armée composée de ces tribus 
arabes, des Zenata et des Maçmouda, défit complètement 
les Oulad Ghaniya à Hamma, près de Tunis au mois de 
Gha ban 583 (octobre-novembre 1187 J.-C.). 

Afin dediviserles tribusarabesetdeIesaffaiblir,Ya'qoub 
El-Mançour transporta au Maghreb, en 584 H. (1188 J.-C.), 
une partie de ces tribus qui s’étaient jointes aux révoltés. 
II établit les Riyah dans les régions d’Azghar et du Habt; 
les Sofyan-Djochem, les ‘Acem-Athbedj etles Klilotdans le 
pays des Tamesna. Les plaines d’Azghar et du Habt sont 
connues aujourd’hui sous le nom de Gharb et de Khlot; 
le pays de Tamesna correspond aux Chaouia et au Haouz 
actuels, à la région qui s’étend entre Salé et Marrakech. 

G est sans doute de cette époque que date également 
I établissement des Béni Malek-Zoghba avec les Sofyan. 
Tout en conservant chacune leur individualité et tout en 
ayant des gouverneurs distincts, ces deux tribus vivent 
encore aujourd’hui sur le même territoire. D’autres 
fractions des Zoghba, telles que les Hamyan, qui sont 
des Béni Yazid ben Zoghba et qui comptent aujour- 
d hui parmi les 'Amer Ben Zoghba sont restées dans l’Est. 

Les tribus établies par Ya'qoub El-Mançour dans les 
Tamesna sont généralement considérées comme apparte- 
nant toutes aux Djochem, quoique certaines d’entre elles 
n appartiennent pas à cette famille, telles que les Moqad- 
dem, les ‘Acem, les Athbedj, les Qorra et les Khlot. 

Toute la tribu des Djochemet celles qui s’étaient grou- 
pées autour d’elles, furent d’abord établies dans les 
Tamesna, mélangées les unes aux autres; par la suite, 
elles se partagèrent en plusieurs groupes, à savoir : les 
Moqaddem, les Béni Djabir, les Sofyan et les Khlot. 
Dans les commencements, la suprématie sur ce groupe de 
tribus appartenait aux Sofyan ; il en fût ainsi jusqu’à la 
fin de la dynastie almohade. 


ABCH. MABOC. — XX. 


2 
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Lorsque les Zenata Béni Merin commencèrent à s’em- 
parer du Maghrib, une de leurs fractions, les Béni 'Askar, 
mécontents de voir le commandement, qui leur avait tou- 
jours appartenu, passer entre les mains d’Wbd El-Haqq 
ben Mahyou de la fraction des Benou Hammama, aban- 
donna le parti des Mérinideset s’allia aux Almohades. Les 
Béni 'Askar se joignirent aux Arabes Riyah qui fournis- 
saient aux Almohades des contingents pour la défense du 
territoire. En 614 H. (1217 J. -G.) les Béni Merin com- 
mandés par leur Emir 'Abd El-Haqq se rencontrèrent avec 
les Riyah et les Béni 'Askar : 'Abd El-Haqq et son fils 
Idris furent tués, mais les Riyah furent vaincus. Ils avaient 
attiré sur eux la haine des Mérinides en tuant leur Emir 
'Abd El-Haqq et son fils et ils eurent à supporter les 
représailles de plusieurs sultans de cette dynastie jusqu’à 
ce que Abou Thabit, petit-fils de Yousef ben Ya'qoub ben 
'Abd El-Haqq, après avoir soumis les tribus arabes du 
Tamesna, marcha avec eux contre les Riyah pour venger 
la mort de son aïeul ; il les battit complètement en 
Chaoual 707 de l’hégire (avril 1308 J. -G.), les massaci'aen 
partie et réduisit les survivants en esclavage '. 

Depuis cette époque, les Riyah ne constituent plus une 
tribu et ne se trouvent plus au Maroc qu’en villages dis- 
séminés. Le territoire qu’ils occupaient autrefois dans le 
Habt et dans l’Azghar est, depuis leur dispersion, occupé 
au Nord par les Khlot, au Sud par les Sofyan-Djochem, 
par les Béni Malek-Zoghba, sur la rive droite du Sebou, 
et sur la rive gauche par les Béni Ahsen et les Gherarda. 
Gomme nous l’avons dit, on trouve au Nord des Zemmour, 
le tombeau de Sidi'Amar Er-Riyahi, considéré aujourd’hui 
comme chérif, et qui est l’objet d’un pèlerinage. Son 
mousem a lieu à l’automne. 


1. Ibn Khaldous, t. IV, p. 176. 



III 


Il est bien difficile de se faire une idée de l’état dans 
lequel se trouvaient ces régions au moment où les Arabes 
J furent établis; cependant, il y a tout lieu de penser que 
ce pays aujourd’hui si peuplé et si riche était alors à peu 
J>rès inhabité. 

Le Maroc a été autrefois très boisé; les montagnes et 
les régions habitées par les Berbères sont encore recou- 
vertes de véritables forêts à certains endroits et à d’au- 
tres d’inextricables taillis de lentisques. Les environs de 
Tanger étaient boisés encore lors de l’occupation anglaise. 
Les taillis que l’on voit encore aujourd'hui dans le Sahel 
entre Arzila et Larache, la forêt de chênes-lièges qui 
s étend au sud de cette ville et qui est continuée par celle 
'des Ouled Bessam presque jusqu’à Moulay Bou Selham; 
la forêt de Bou Charem et celle du Khalifa entre Larache 
et El-Qçar, et d’autres plus loin la forêt encore consi- 
dérable de Mamora, tout cela semble bien établir que 
la plus grande partie des terres du Habt et de l’Az- 
ghar qui constituent aujourd’hui le Gharb contenaient 
peu d’habitants et étaient couvertes de forêts et de 
taillis. 

Cette opinion a été exprimée il y a quelques années 
par Ludovic de CampouL D’après lui, le régime torren- 
tiel des rivières marocaines, leurs barres infranchissa- 

1. Un Empire qui croule, Paris, 1886, p. 133, chap. xxvn : « Des coDsé- 
•juences du déboisement au Maroc. » 
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blés, qui sont en désaccord avec ce que disent les auteurs- 
anciens de l’accès facile de ces rivières et de la possibi- 
lité pour les navires d’y entrer et de s’y mettre à l’abri 
sont la conséquence de « la destruction des forêts qui 
s’est opérée d’une façon permanente depuis cinq siècles ' ». 

Comme le dit Ludovic de Campou, les indigènes dé- 
truisent les arbres pour faire du charbon et défrichent 
pour cultiver. De plus, le Makhzen a souvent ordonné la 
destruction des forêts afin d’exercer plus aisément son 
autorité et pour enlever aux révoltés ou simplement aux 
voleurs un lieu de refuge. C’est ainsi qu’il y a une 
vingtaine d’années à peine, le Sultan Moulay El-Hasan a 
fait détruire un taillis de chênes d’une grande étendue 
dit Ghabat Eç-Cibara qui se trouvait sur la rive droite de 
l’Oued El-Mkhazen, dans le Khlot, près du tombeau de 
Sidi 'Ali ben Hamed. (iette forêt servait effectivement de 
repaire aux détrousseurs de routes. Pour la même raison, 
le Makhzen a fait détruire partiellement les taillis qui 
couvraient le plateau de P'Aqbat el-llamra, à vingt-cinq 
kilomètres de Tanger sur la route de Fès. 

Les fabricants de charbon et les défricheurs d’une part, 
le Makhzen d'autre part, par mesure de police et pour fa- 
ciliter l’exercice de son autorité, ont forcément détruit 
les vastes forêts que les auteurs anciens nous représen- 
tent comme abritant des lions et des éléphants. 

On conçoit d'ailleurs plus aisément la pénétration 
romaine s’avançant avec peu de troupes jusqu’au Djebel 
Zarhoun, au milieu d’une région couverte de bois et peu 
habitée qu’à travers une population nombreuse et qui cer- 
tainement aurait offert une résistance dont il n’est parlé 
nulle part. 

La marche facilement triomphale des premiers conque- 
rant.s arabes, 'Oijba Ibn Nafi' et blousa ben Noceïr, paraît 
également ainsi plus explicable; l’installation elle-même 
des tribus arabes par Ya'qoub El-Mançour dans les Ta- 
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«aesna et dans l’Azghar, sans que cette installation ait 
donné lieu avec les populations indigènes de ces régions 
* aucune lutte ni à aucun combat, laisse supposer que ces 
'■egions étaient en grande partie au moins inhabitées. Il 
semble peu probable en effet d’une part que le Sultan 
^a qoub El-Mançour ait transporté dans un pays habité 
«t prospère une partie de tribus arabes du Maghreb El- 
Ouasit et d’autre part que les habitants des Tamesna, de 
1 Azghar et du Habt, s’ils avaient été nombreux et riches, 
aient cédé sans combat leur territoire aux nouveaux 


^enus. Le Sultan Ya'qoub El-Mançour, en transportant 
au Maghreb El-Aqça une partie des tribus arabes du 
Maghreb El-Ouasit, y trouvait sans doute le double avan- 
tage de diviser ces tribus arabes turbulentes et de peu- 
pler des régions toujours peu habitées et que les guerres 
Andalousie avaient encore dépeuplées davantage. 

Pour toutes ces différentes raisons, on peut donc affir- 
*ner que les Riyah, sous le commandement de leur chef, 
Mas oud ben Soultan, arrivèrent dans des régions à peu 
près vides et en grande partie boisées. 

11 peut être intéressant d’examiner quelle était la situa- 
tion de ces tribus ainsi transplantées par la volonté du 
^uverain, d’une région dans une autre, au point de vue 

® leur organisation et de la nature de leur établisse- 

ment. 



Nous avons vu qu’en 443 H. (1051 J.-C.), les tribus hi- 
laliennes pénétrèrent enHriqiya. Ibn Khaldoun' fait l’his- 
torique de cette conquête, de la façon dont les Arabes se 
partageaient les villes et les territoires des Cinhadja et 
dont leurs bandes se répandirent ensuite dans le Maghreb- 
El-Ouasit, où, dit-il, « ils répandirent partout la désola- 
tion et ayant forcé les Genhadja princes de l’Ifriqiya et 
du Maghreb, ainsi que leurs administrateurs dans les 
provinces à s’enfermer dans les grandes villes, ils leur 
enlevèrent peu à peu les territoires qui leur restaient. 
Toujours guettant les moments favorables pour les sur- 
prendre, ils leur firent acheter par un tribut la permission 
de se servir de leurs propres terres ». 

Ces quelques lignes établissent clairement la situation 
des Hilaliens en Ifriqiya et dans le Maghreb central, 
c’étaient des conquérants qui ne cherchaient pas à orga- 
niser ni à administrer le pays conquis, ni même à créer un 
établissement durable, mais qui s’occupaient uniquement 
de vivre au détriment des vaincus en leur faisant payer 
tribut. 

Plus tard , lorsque l’émir almohade ' Abd El-Moumen ben 
'Ali commença vers 541 H. (1146 J.-C.) la conquête du 
Maghreb central et de l’Ifriqiya, les Arabes s’unirent aux 
Cinhadja contre ce conquérant nouveau qui venait de 


1. Histoire des Berbères, t. I, pp. 28 à 61. 
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1 Ouest leur disputer leur conquête. Vaincus, ils se sou- 
mirent aux Almohades et se mirent à leur service. 

Après avoir fait à la suite d’'Abd El-Moumen et de son 
fils Yousef la guerre sainte en Espagne, ils se révoltèrent 
encore contre les Almohades sous le règne de ,Ya'qoub 
El-Mançour et prirent contre lui le parti des fils de Gha- 
niya, émirs de Majorque, et qui appartenaient à la tribu 
des Almoravides. Battus par l’émir almohade, ils lui firent 
leur soumission et c’est alors que celui-ci se décida à 
transporter, comme nous l’avons vu, une partie des tribus 
arabes dans le Maghreb EI-Aqça. 

Toutes les dynasties qui se sont succédé au Maghreb ont 
dû, pour se maintenir au pouvoir, s’entourer de tribus ou 
de fractions de tribus qui leur étaient plus particulière- 
ment dévouées soit à cause d’une origine commune, soit 
pour des raisons d’intérêt. Cette minorité privilégiée 
organisée autour du Souverain, au milieu du désordre 
ambiant et de l’anarchie du reste du pays, a constitué ce 
qui est devenu le Makhzen, c’est-à-dire le gouvernement 
marocain. Traitant le Maroc en pays conquis et vivant sur 
lui sans plus de souci de l’organiser que les premiers 
conquérants arabes ne cherchèrent à organiser l’Ifriqiya, 
écrasant d’impôts les tribus, sans jamais les en faire pro- 
fiter et les maintenant 'au contraire dans l’avilissement et 
dans la misère, pour pouvoir les exploiter plus à leur 
aise, le bloc makhzénien a fini par ruiner complètement 
ce pays que la nature avait si richement doté, et il l’a ré- 
duit à l’état de désorganisation où il se trouve aujour- 
d hui et qu’il cherche à prolonger le plus longtemps pos- 
sible en tâchant d’employer à satisfaire ses appétits les 
troupes étrangères dont il a été obligé de demander l’ap- 
pui pour n’étre pas renversé par les tribus. 

Moulay Idris le Grand, le premier souverain du Magh- 
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reb, avait autour de lui les gens de la tribu d’Aouraba avec 
laquelle il s’était allié en épousant Kinza, fille du chef de 
cette tribu, 'Abd El-Medjid El-Aourabi. 

Son fils, Moulay Idris II, s’entoura des Arabes venus 
d’Ifriqiya et d’Andalousie « qu’il accueillit avec joie, dit le 
Roudh el-Kartas, éleva aux honneurs et initia aux affaires 
de son gouvernement, à l’exclusion des Berbères aux- 
quels il les préférait, à cause de l’idiome arabe que ces 
derniers ne savaient pas* ». 

Les dynasties berbères qui ont succédé aux Idrisites 
se sont appuyées sur leurs propres tribus; les deux pre- 
mières qui ont succédé à Mousa Ibn Abil-‘Afiya, celles 
des Zénètes et des Almoravides, ont gouverné le Maghreb 
pendant moins de deux siècles, au milieu de guerres 
continuelles et ce n’est que sous le règne des Almohades 
que l’Empire du Maghreb s’organisa et que le besoin se 
fit sentir pour le souverain de s’entourer d’une force suf- 
fisante pour pouvoir gouverner réellement et établir son 
autorité sur les nombreuses tribus conquises. 

Le premier souverain de la dynastie, 'Abd El-Moumen 
ben ‘Ali, celui qui fit arpenter ses possessions pour la 
perception de l’impôt, depuis l’Oued Noun dans le Sous, 
jusqu’à Barca en Ifriqiya, se sentant menacé par les Al- 
mohades eux-mêmes, fit venir en secret quarante mille 
cavaliers de la tribu de Qoumi, sa propre tribu ; « 'Abd 
El-Moumen les mit au deuxième rang, entre les gens de 
Tymnal et ceux de sa suite, puis il les rapprocha de sa 
personne et il finit par s’en faire tout à fait entourer quand 
il sortait*^. » 

Le petit-fils d’‘Abd EI-Moumen, l’Émir Abou Yousef 
Ya'qoub El-Mançour, transporta dans le Maghreb extrême 
une partie des tribus arabes qui se trouvaient dans le 

1. Trad. Beaunier, p. 30. 

2. Roudh el-Karlat, trad. Beaunier, p. 286. 
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Maghreb central, autant pour peupler les régions des 
Tamesna, de l’Azghar et du Habt, que pour diviser les 
tribus arabes et que pour créer au Maroc une milice 
étrangère sur laquelle les souverains almohades puissent 
s appuyer pour gouverner leur immense empire. C’est 
donc comme milice des Almohades, commegu/cA, que les 
tribus arabes furent établies au Maroc et non pas en con- 
quérants. Afin de resserrer les liens qui attachaient ces 
tribus avec la famille régnante, les Almohades contrac- 
tèrent des alliances avec elles par des mariages et ils 
épousèrent des filles de la tribu des Sofyan. 

Non seulement exemptes d’impôts, mais favorisées de 
nombreux privilèges, les tribus arabes défendirent avec 
acharnement les Almohades contre les Mérinides : « Quand 
les Mérinides allèrent enlever le Maghreb aux Almohades 
et s’emparer de la double ville de Fès, ils ne rencontrè- 
rent parmi les troupes chargées de la défense du pays 
aucun corps qui fit une plus vigoureuse résistance que 
les bandes des Djochem et du Riyah b » 

La situation de ces tribus dans l’Empire est donc bien 
nettement établie; ce n’étaient pas des vaincus soumis à 
1 impôt par le vainqueur; ce n’étaient pas non plus des 
conquérants vivant sur le peuple conquis ; c’étaient des 
bandes étrangères qui depuis plus d’un siècle avaient 
vécu de pillage et d’abus à travers les pays qu’ils avaient 
traversés plutôt que réellement conquis, conservant dans 
leur marche leurs traditions de tribus nomades, prêtant 
leur concours aux uns et aux autres alternativement sans 
souci d’un établissement définitif, que leur manière de 
vivre habituelle ne leur faisait pas désirer. 

Vaincues par Ya'qoub El-Mançour, ces bandes furent 
obligées de reconnaître son autorité et de s’y soumettre. 

t- Ibn Khaldoun, trad. De Slane, t. I, p. 61. 

3 



26 


ARCHIVES MAROCAINES 


Partagées par le vainqueur, les unes restèrent en Ifriqiya 
et dans le Maghreb central, les autres furent transportées 
au Maghreb extrême et constituées en tribus militaires, 
en tribus guich. 

Mais le pouvoir des Almohades, malgré le degré de 
puissance qu’ils avaient atteint et malgré l’étendue de 
leurs territoires, qui comprenaient l’Ifriqiya, les deux 
Maghrebs, et l’Andalousie, n’arriva pas à établir un empire 
suffisamment uni pour être durable. 

Après la bataille de Hiçn el-'Okab (Las Navas de To- 
losa), en 609 de l’hégire où le sultan En-Nacer Li-Din Allah 
fut battu par Alphonse, la puissance des .\lmohades com- 
mença à décroître et leurs propres dissensions pendant le 
règne du jeune fils d’En-Nacer, Yousouf El-Moustancir 
Billah, et de ses successeurs, leurs luttes pour le pouvoir 
les uns contre les autres permirent aux Béni Merin de 
s’emparer du pays et d’établir leur dynastie. 


Comme nous l’avons vu, les tribus arabes établies au 
Maroc par Ya'qoub El-Mançour défendirent les Almohades 
avec fidélité. 

En 614, les Béni Merin, commandés par leur Émir'Abd 
El-Haqq, eurent une rencontre avec les Arabes Riyah et 
les autres. « Les Riyah, dit l’auteur du Kartas, formaient 
la tribu arabe la plus forte et la plus guerrière du 
Maghreb ; nulle n’avait un aussi grand nombre de cava- 
liers et de fantassins L » 

La bataille qui se livra à Taferthat, sur le Sebou, entre 
les Béni Merin et les Riyah, guich des Almohades, fut 
terrible. L’Emir 'Abd El-Haqq et son fils Idris furent tués, 


1. Roudh el-Karlas, trad. Beaunier, p. 408. 
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mais les Riyah furent complètement battus et leur cam- 
pement mis au pillage. 

Le fils d’'Abd El-Haqq, l’Émir Abou Sa'id 'Othman, 
aussitôt proclamé, marche de nouveau contre les Riyah 
« jurant qu’il ne les épargnerait pas avant d’avoir tué 
cent de leurs cheikhs pour venger la mort de son père. 
En effet, il les massacra en grand nombre et lorsque les 
Riyah virent qu’ils étaient perdus ils s’empressèrent de 
faire leur soumission à l’Émir qui l’accepta à condition 
qu ils lui payeraient un fort tribut chaque année * ». 

Malgré ces deux défaites successives, les Riyah conti- 
nuèrent à occuper les régions de l'Azghar et du Habt où 
les avait établis Ya'qoub EI-Mançour, mais leur situation 
politique avait changé, et de tribu militaire, guich qu’ils 
étaient sous les Almohades, ils avaient passé à l’état de 
tribu vaincue et soumise à l’impôt. Ce n’est, comme nous 
l’avons déjà vu, qu’en 707 H. (1307 J.-C.) que le Sultan 
mérinide Abou Thabit, après avoir obtenu par des aotes 
de rigueur la soumission des Arabes Djochem des Ta- 
mesna, Khlot, Sofyan, Béni Djaber, Acem, et marcha à 
leur tête contre les Riyah et les dissémina. 

Ainsi les Riyah, venus au Maroc comme guich des 
Almohades, furent d’abord réduits par les Mérinides à la 
situation de tributaires, puis presque complètement dé- 
truits et disséminés au point qu’ils n’ont plus aujourd’hui 
d existence comme tribu et qu’on ne les retrouve plus 
<111 à 1 état de villages disséminés chez les Khlot, les 
Sofyan et les Béni Malek, qui, abandonnant leurs premiers 
cantonnements, des Tamesna, vinrent remplacer les Riyah 
dans l’Azghar et dans le Habt. 

Nous avons étudié déjà précédemment* l’établissement 

1. Boudh el-harlas, trad. Beaunier, p. 411. 
t l'Si V orabes de la vallée du Lekkous. — Archivtê Maroeainet, 

3 
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des Khlot qui occupent plus spécialement l’ancienne 
région du Habt, alors que les autres Djochem, les Athbedj, 
les Zoghba et les autres tribus hilaliennes dont nous 
allons nous occuper habitent sous les noms de Sofyan et 
de Béni Malek la partie de l’Azghar située au Nord du 
Sebou. 

L’émigration des tribus arabes des Tamesna pour la 
région d’Azghar s’est faite à la même époque que celle des 
Khlot dans la région du Habt, mais leur établissement 
définitif dans les régions où elles se trouvent et leur 
organisation administrative en Sofyan et en Béni Malek 
ne se sont effectuées que plus tard. Dans les premiers 
temps de l’arrivée des Khlot, Djochem, Athbedj, 'Acem, 
et dans les plaines de l’Azghar et du Habt, toutes ces 
tribus étaient mélangées entre elles et on trouve encore 
sur la rive droite du Sebou non loin de Hadjar el-Ouaqaf, 
le tombeau de Sidi 'Aisa Bel-Khachchan, de la famille khol- 
tiya des Oulad EI-Khachchan, ce qui démontre qu'avant 
d’être complètement établis dans leur habitat actuel, les 
Khlot ont séjourné un certain temps au bord du Sebou où 
ne se trouvent maintenant que les Sofyan et les Béni 
Malek. Au dixième siècle de l’hégire (seizième siècle J.-C.) 
c’est-à-dire 200 ans environ après la destruction des 
Riyah, les Tliq que l’on trouve aujourd’hui près d’EI-Qçar 
El-Kebir occupaient la région d’El-Barouzi, non loin du 
Sebou. 

Les tribus arabes du Gharb, comme les Khlot, ont 
constitué la partie la plus importante du guich des Mé- 
rinides. Au moment de l’avènement de la dynastie 
saadienne, elles prirent parti pour le dernier des Méri- 
nides,Abou Hassoun, contre Abou 'Abdallah Mohammed 
Ech-Gheikh El-Mahdi Es-Sa'di. Il en résulta que les 
Saadiens rayèrent ces tribus du registre de leur guich et 
les soumirent à l’impôt, c’est-à-dire qu’elles devinrent 
tribus de naïba. Cependant une partie d’entre elles fut 
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réintégrée dans le guich par Ahmed El-Mançour après la 
bataille de l’Oued el-Mkhazen en 1578, où elles avaient 
brillamment combattu les chrétiens. 

Vers 990 II. (1584 -f.-C.) les Sofyan et les Béni Malek 
furent comme les Khlot remis définitivement au rang des 
tribus de nuiba et sont restées dans cet état jusqu’aujour- 

Les tribus du Gharb prirent souvent parti pour l’un ou 
pour l’autre des fils d’Ah med El-Mançour qui se dispu- 
taient le trône. Au commencement du onzième siècle, 
(dix-septième J. -G.) ces tribus furent soumises pendant 
un certain temps à Sidi JMohammed El-'Ayyachi qu’ils 
avaient proclamé émir de guerre sainte. Sidi Mohammed 
appartenait à la fraction des Oulad Ziyan, de la tribu des 
Eeni Malek. La vie de ce célèbre MoudjaJàd est racontée 
dans tous ses détails dans X^Nozhal cl-Hadi'^. Après avoir 
ete vaincu dans l’Azghar par les gens de la Zaouïa de 
Dila, Mohammed El-'Ayyachi fut assassiné par les Khlot 
a- Ain el-Qçab le 19 Moharrem 1051 (30 avril 1041). Depuis 
cette époque jusqu’à la prise de Fès, le premier Doul- 
Hidjdja 1076 (4 juin 1666), par Moulay Er-Rechid ben 
Cherif Es-Sidjlamasi El-Filali, la province du Gharb fut 
gouvernée par Sidi Mohammed El-Hadj Ed-Dilaï, qui 
régnait à Fès malgré une tentative faite par les Arabes 
d accord avec les gens de Fès pour ajipeler à leur aide 
Sidi iMohammed ben Ghérif El-Filali en 1060. Proclamé à 
hès, Sidi Mohammed fut battu à üar er-l!emka par Sidi 
Mohammed El-Hadj Ed-Dilaï et obligé de s’enfuir à 
Sidjlamasa. 

1- Nozhat el-Hadi, trad. Houdas, fif». 431 à 455. 



Sous le règne de Moulay Er-Rechid, le Gharb relevait 
de l’autorité de son frère Moulay Isma'il qui résidait à 
Mékinès et ce sont les tribus arabes du Gharb qui, les 
premières, apportèrent la hi'a (proclamation) à Moulay 
Ismaïl lors de la mort de Moulay Er-Rechid à Marrakech. 

Après la mort de Moulay Ismail et pendant les luttes 
de ses fils entre eux pour se disputer le trône, les tribus 
du Gharb, Sofyan et Béni Malek prirent parti en faveur 
de Moulay 'Abdallah, qui fut détrôné six fois. 

En 1153 de l'Hégire (1741 J. -G.), le fameux Pacha Ahmed 
ben 'Ali Er-Rifi, qui était partisan de Moulay El-Mos- 
tadi, attaqua les gens du Gharb et mit leur pays au pil- 
lage. 

En 1156 eut lieu près d’El-Qçarla grande bataille entre 
les troupes du Pacha Ahmed Er-Rifi et celles de Moulay 
'Abdallah. Au nombre de ces dernières se trouvaient les 
Béni Malek sous le commandement de leur Qaid Bou 
Selharn El-Hammadi et les Sofyan avec leur Qaid 'Abdal- 
lah Es-Sofyani. Le Pacha Ahmed Er-Rifi fut vaincu et 
tué. Ces renseignements fournis par Vistiqça démontrent 
qu’à cette époque les deux tribus du Gharb, les Sofyan 
et les Béni Malek, étaient déjà comme aujourd’hui con- 
stituées en tribus séparées pourvues chacune d’un Qaid 
particulier. 

En 1160 (1748), les Sofyan et les Béni Malek abandonné- 
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rent le parti de Moulay 'Abdallah, se joignirent contre lui 
à Mohammed Ou 'Aziz et à ses Berbères sous les ordres 
du Qaïd Habib El-Malki, mais le Sultan sut acheter 
Mohammed Ou 'Aziz qui fit piller la mehalla des gens du 
Gharb qui repartirent pour leur pays. 

Pour punir les Sofyan et les Béni Malek de leur rébel- 
lion, Moulay 'Abdallah envoya contre eux lesBouakhar et 
le guich des Oudaïa. Les gens du Gharb, ainsi que les 
Khlot et les Tliq se réfugièrent à Larache. Les biens de 
ces tribus furent complètement pillés et leurs troupeaux 
razziés. Elles envoyèrent au Sultan des députations avec 
des cadeaux, obtinrent leur pardon et furent toutes placées, 
amsi que les tribus des montagnes voisines, sous le gou 
vernement du seul Qaïd Habib El-Malki. 

Ge gouverneur resta en fonctions pendant les premières 
années du règne de Sidi Mohammed ben 'Abdallah qui 
lut proclamé par les tribus du Gharb en 1171 (1757). Mais 
le Sultan, qui punissait les uns après les autres tous les 
Qaïds qui s’étaient déclarés indépendants sous le règne 
de son père, fit arrêter le Qaïd El-Habib El-Malki en 1180. 
« Ce dernier, dit Vlstiqça, était le plus grand chef du 
temps de Moulay 'Abdallah. Sidi Mohammed l’emprisonna 
dans un souterrain, fit démolir son palais, dont les maté- 
riaux furent transportés à Larache et s’empara de son 
argent et de ses troupeaux. Quand il fut jeté dans le 
souterrain, le Bacha El-Habib ne voulut ni manger ni 
boire et finit par mourir d’une mort de païenL » 

En 1184 (1770), le Sultan Sidi Mohammed ben 'Abdallah 
transporta au milieu des tribus du Gharb les Berbères 
Guerouan qui, à l’instigation de M’haouch, s’étaient sou- 
levés contre lui ; ils y restèrent jusqu’en 1197 (1782). De 
même, en 1190, pour punir les Bouakhar de Tanger et de 

1- Istiqça, trad. Fumey. Archives Marocaines, vol. IX, p. 308. 
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Larache de leur mauvaise conduite, Sidi Moliammed ben 
'Abdallah les répartit entre les tribus des Béni Ahsen, 
des Sofyan et des Béni Malek ; il était venu lui-même 
camper au Souq el-Arba'a de Sidi 'Aisa Bel-Hasan, dans 
le (iharb pour présider au partage des ' (ibids entre les 
gens des tribus. Le Sultan trans|)orta également dans le 
Gharb des Berbères Mejjad. 11 est aisé de se rendre 
compte, d’après ce qui précède, que la population des 
tribus arabes du Gharb est forcément aujourd’hui mélan- 
gée d’un assez grand nombre d’éléments étrangers, nègres 
et berbères. 

En 1223 (1808), le Sultan Moulay Sliman nomma gou- 
verneur des tribus du Gharb et du Djebala le Qaïd 
Mohammed Es-Selaoui El-Boukhari. 

A la fin du règne de Moulay Sliman, les Sofyan étaient 
gouvernés par le Qaïd Mohammed El-Ma'atougui Es- 
Sofyani, et les Béni Malek par le Qaïd Qasem ben El- 
Khadir. Les Oulad B^l-Khadir qui ont été très riches sont 
aujourd’hui complètement ruinés; ils habitent au Djebel 
Dal entre le Souq de Djouma'a de Lalla Mimouna et celui 
de l’Arba'a de Sidi Aïsa Bel-flasan; ils comjitent à pré- 
sent dans la fraction îles Oulad Djellal de la tribu des 
Sofyan. 

Au commencement du règne de Moulay '.\bd Er-Rahman 
ben Hicham, qui succéda à son oncle .Moulay Sliman en 
1238 (1822), le Gharb tout entier était gouverné par le Qaïd 
Mohammed ben Ichou El-'Aroui, de la fraction des 'Aroua, 
des Béni iMalek. Le Qaïd Ben Ichou a laissé dans le Gharb 
une réputation de puissance considérable et de sévérité 
excessive. Quoique habitant dans la fraction malkia des 
'Aroua et considéré aujourd’hui comme appartenant à la 
tribu des Béni Malek, les Oulad Ben Ichou sont origi- 
naires des Zemmours et descendent du fameux (,)aïd Ba 
Ichou El-Qabli Ez-Zemmouri qui joua un rôle considé- 
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rablo sous le règno <lo Moulay Isma'il. Le fils du Qaïd 
It^hou, Ali, et le. fils de celui-ci, ÏMohanimcd ben Wli ben 
Ichou, eurent également une grande partdans les affaires 
du Makhzen sous les règnes successifs de Moulay Abdal- 
ah ben Isma'il. On ne sait pas exactement à quelle époque 
a famille Ben Ichou vint s’établir dans le Gharb. Cette 
«mille existe encore ; elle habite aujourd’hui sur la rive 
dioite de l’Ouargha, à l’ouest du gué de « Mechra' el- 
flacha », vis-à-vis de l’endroit où se trouvait la maison du 
dernier Qaïd Mohammed ben Ichou sous le règne de 
Moulay 'Abd Er-Rahman. Cette maison qui avait d’impor- 
tantes proportions, se trouvait sur la rive gauche de 
1 Ouergha; elle a été détruite par une cru(' du fleuve il y 
a un certain nombre d’années. 

Au Qaïd Ben Icliou succéda dans le gouvernement du 
^'harli, toujours sous le règne de Moulay '.Abd Er-Rahman, 
faqih Si Bou Selham Astot. Le gouvernement de ce 
qaïd comprenait Tanger. .Vrzila, le Fahç, la Gharbia, le 
Sahel, le Khiot, les Sofyan, les Reni Malek et toute la 
l'égion des Djebala. 

Si Bou Selham Astot est le dernier grand gouverneur 
du Nord marocain. C’est lui qui, nommé plénipotentiaire 
de Moulay 'Abd Er-Rahman, signa le 10 septembre 1844 
(d5 Cha ban 1264) la convention de l anger après la bataille 
de Tisly. 

En 1845, le t^aïd des Béni Malek, Si Mohammed El- 
Ahmar El-Malki, qui gouvernait cette tribu, jjour le 
compte de Si Bou Selham Astot, fut envoyé avec ses con- 
tingents par le. Sultan Moulay Abd Er-Rahman contre 
1 Émir 'Abd El-Qader qui se, trouvait dans le Rif. Les 
troupes du Sultan furent surprises un matin par l'Émir à 
fafersift et furent complètement battues. Le Qaïd Si 
Mohammed El-Ahmar El-Malki fut tué. 

En 1266 (1849), la disette poussa des gens des Béni 
Meskin, des 'Abda et des Doukkala à émigrer dans le 


Àr.CH. MABûC. 
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Gharb et dans le Fahç.. C’est sans doute à cette époque 
que remonte l’établissement des Doukkala que l’on trouve 
encore aujourd’hui près du Souq el-Djouma'a de Lalla 
Mimouna T a gu en août. 

A la mort de Si Bou Selham Astot, on vit apparaître 
dans le gouvernement du Gharb les Oulad Ben'Aouda, 
famille émigrée d’Algérie, soit à l’époque du soulève- 
ment d’'Abd El-Qader ben Chérif El-üerqaoui contre les 
Turcs, sous le |règne de Moulay Sliman, soit au moment 
de notre conquête. Les Oulad Ben'Aouda sont originaires 
de Zamora dans les Flitah, près de Tiaret et ils sont des- 
cendants ou collatéraux du marabout de Zarnora, Sidi 
Mohammed ben 'Aouda, dont le tombeau était encore, il y 
a quelques années, gardé par des lions. 

On raconte encore dans le Gharb l’arrivée des premiers 
Béni 'Aouda, avec leurs chameaux, leurs tentes et tous 
leurs troupeaux, et comme quoi le Sultan de l’époque 
leur avait désigné le Haret, dans les Sofyan, comme lieu 
de résidence; les Béni 'Aouda y achetèrent des terres où 
ils s’établirent; ils sont depuis cette époque connus sous 
le nom de Oulad Ben 'Aouda El-Harlyin Es-Sofyanyin, de 
l’endroit ou ils sont établis et de la tribu au milieu de 
laquelle ils vivent. 

Le premier des Oulad Ben 'Aouda qui ait été investi 
des fonctions de gouverneur du Gharb est le Qaïd 'Abd El- 
Kerim, sous le règne de Moulay 'Abd Er-Rahman. Il eut 
pour successeur son fils 'Abd Es-Selam ben 'Abd El-Ke- 
rim qui gouvernait également les Sofyan et les Béni Ma- 
lek. Lors de la guerre de Tétouan, le Qaïd 'Abd Es-Salam 
Ben 'Aouda fit partie avec ses contribules de l’armée 
envoyée contre les Espagnols et commandée par Moulay 
El-'Abbas, frère du Sultan Sidi Mohammed. Le Qaïd 
'Abd Es-Salam ben 'Aouda fut mortellement blessé en 
1276 (1859-60) sous les murs de Tétouan et mourut en 
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route, alors qu’on le ramenait à sa Qariya dans le Gharb. 

Il eut pour successeur son fils ‘Abd El-Kerim ben 'Abd 
Es'Selam pour la seule tribu des Sofyan. 

Le gouvernement de la tribu des Béni Malek fut donné 
à une famille malkiya d’anciens cheikhs de cette tribu du 
village des Hababsa, près du Sebou. Le premier membre 
de cette famille nommé gouverneur des Béni Malek fut 
Si Bon Selham El-Habbasi. Le Qaïd 'Abd EI-Kerim ben 
Abd Es-Selam ben Aouda mourut comme son père, de 
mort violente. 

Après la guerre de Tétouan, un illuminé, nommé El- 
Ljilani, et originaire d’un village des Sofyan, de la frac- 
tion des Raouga, d’où lui fut donné le surnom de Rogui, 
profitant de la surexcitation des esprits, causée par la 
guerre de Tétouan, provoqua un mouvement considé- 
rable dans le Gharb. Sa première opération, quand il eut 
réussi à grouper autour de lui un nombre suffisant de 
naauvais sujets du Gharb et des Béni Mestara, fut de 
marcher contre la maison du gouverneur de sa tribu, la 
Qariya de Ben Aouda, où se trouvait le Qaïd 'Abd El- 
Kerim ben 'Abd Es-Selam. La Qariya fut prise, en partie 
détruite et pillée, le Qaïd 'Abd El-Keriin tué; c’était en 
1278 ( 1862 ). 

Un des beaux-frères d’' Abd El-Kerim ben 'Aouda, et son 
MecJtaoiui, Si El-Djilani El-Djiraïfi, qui avait participé 
au mouvement de Rogui et avait profité du pillage de 
la Qariya de Ben 'Aouda pour s’emparer d’une partie de 
ses richesses, le remplaça comme gouverneur des Sofyan. 
El-Djiraïfi resta en fonctions pendant moins d’un an, 
mais on conserve encore le souvenir des atrocités qu’il 
commettait sous prétexte d’administrer la tribu. Non 
seulement, il dépouillait les gens selon son caprice, 
s emparant de tous leurs biens, mais on affirme qu’il 
faisait comparaître de temps en temps un de ceux qu’il 
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avait fait incarcérer après lui avoir tout pris, et qu’après 
l’avoir fait solidement garrotter, il le faisait arroser devant 
lui d’eau bouillante par un de ses nègres jusqu’à la mort 
du malheureux. El-Djiraïfi avait toujours auprès de lui. 
sur un réchaud, une immense bouilloire de cuivre qui lui 
servait à faire son thé et à martyriser ses prisonniers. 
Le Sultan Sidi Mohammed, informé des horreurs com- 
mises par le Qaïd El-Djiraïfi, le fit arrêter. Relâché 
quelque temps après, il fut tué par les gens des Foqra, 
sous-fraction du Haret, alors qu’il revenait chez lui. 

C’est le Qaïd El-Djilani El-Djiraïfi qui avait présenté 
au Sultan Sidi Mohammed, le cheikh er- renia, maître de 
tir, 'Abd Es-Selam El-Baqqali dit Boa Qtib qui devint 
favori du Sultan et c’est à son influence qu’il avait dû 
d’ètre relâché. 

Les ruines de la Qariya de Djiraïfi sont encore visibles 
sur la route de Fès, à une vingtaine de kilomètres au sud 
d’El-Qçar à l’ouest des ruines de Baçra. 

El-Djiraïfi fut remplacé par Si Mohammed fils d’'Abd El- 
Kerim ben 'Aouda. A la mort de Si Bou Selham El-Hab- 
basi, son fils Si 'Ali lui succcéda dans le gouvernement 
des Béni Malek. 

Au commencement du règne de Moulay El-Hasan, les 
Béni Malek étaient gouvernés par Si Bou Beker ben 'Ali 
El-Habbasi: les Sofyan, par le Hadj Bou Selham ben 
Aouda, dit Remouch, et la Qariya de Ben Aouda était à 
cette époque connue sous le nom de Qariya de Remouch, 
que l’on trouve sur quelques cartes. 

Les nombreuses exactions commises par le Hadj Bou 
Selham et plus encore par son fils El-Mekki, qui était son 
khalifa, surtout vis-à-vis des protégés européens dont le 
nombre augmentait chaque jour dans le Gharb, provoquè- 


1. Cf. El-Qçar El-Kebir. — Arch. Marocaine», l. II, p. 210. 
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rent de fréquentes réclamations des légations de Tanger 
contre ce gouverneur. 

Le Sultan Moulay El-Hasan,qui tenait à éviter des con- 
testations avec l’Europe, donna satisfaction aux réclama- 
tions des Légations et en 1892, il fit arrêter le Qaïd El- 
Hadj Bou Selham Er-Remouch et son fils El-Mekki. Ils 
moururent tous deux en prison. Le gouvernement des 
Sotyan fut alors donné à un autre membre de la famille 
Ben 'Aouda, Si 'Ali, qui fut destitué peu de temps après. 

Les Béni Malek et les Sofyan furent pendant un certain 
temps réunis sous le gouvernement du Qaid Si Bou 
Beker El-Habbasi. Dès le commencement du règne de Mou- 
lay 'Abd EI-'Aziz commença le morcellement des tribus 
entre plusieurs Qaids. Tant par la crainte de grands gou- 
vernements territoriaux qui pouvaient devenir redouta- 
bles pour la faiblesse du gouvernement central, que pour 
se procurer de l’argent en vendant le plus grand nombre 
possible de charges de Qaids, non seulement les deux 
tribus des Sofyan et des Béni Malek ne furent plus réu- 
nies sous un seul gouverneur, mais certaines fractions 
de ces tribus furent érigées en qiyadus en faveur d’an- 
ciennes familles de cheikhs, puissantes et riches. 

C’est ainsi que le cheikh Idris ben Ahmed ben Bou 
Azza El-'Aïsaoui acheta le gouvernement des Oulad 
Aïsa dont ses ascendants étaient cheikhs depuis plusieurs 
générations etfut nommé Qaïd à taèa' (à cachet) des Oulad 
Aïsa, fraction des Béni Malek; que Si Mohammed Ould 
Aoufiya acheta le gouvernement des Sofyan Raouga, alors 
que Si 'Abd El-Kerim ben 'Aouda fut nommé Qaïd des 
Sofyan Bahan ; qu’‘Abd Es-Selam Bou 'Abid El-'Aroui fut 
nommé Qaïd particulier des Aroua, fraction des Béni 
Malek. Si Mohammed ould El-'Aoufiya habitait sur la 
rive gauche de TOued Redat, dans la direction d’'Aouf. 
Bou 'Abid, sur la rive gauche d’Üuargha à l’ouest du gué 
‘le « Mechra' el-Bacha ». 
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On en arriva même à vendre des sous-fractions, et le 
Qaïd Mohammed Es-Selhami fut pendant un moment Qaid 
des Selhama, sous-fraction des Sofyan Raouga. Plus tard, 
Si Ali ben 'Aouda fut rétabli dans les fonctions de Qaïd 
des Sofyan Bahan, et à la mort de Si Mohammed ould El- 
'Aouiyia, son fils, Si El-Hoseïn, lui succéda comme Qaïd 
des Sofyan Raouga. 

Quelque temps après, le gouvernement des Raouga 
fut acheté par Si Mohammed ben Abdallah El-Fedeli, qui 
habitait sur la rive droite de l’Ouargha, prés du gué de 
« Mechra' el-Raclia ». 

L’arrestation de Si El-Hoseïn ould El-'Aoufiya fut dé- 
cidée et des cavaliers des Cherarda furent envoyés pour 
s’emparer de lui dans sa maison. Mais Si El-Hoseïn, qui 
est un excellent tireur et un bon cavalier, et qui de plus 
est très brave, sortit une nuit avec ses frères Si Qasem 
et Si Ahmed et quelques cavaliers entourant les femmes 
que l’on avait fait également monter à cheval. La petite 
troupe traversa les cavaliers cherarda qui voulaient les 
arrêter, en tua quelques-uns et put se réfugier à Ûuezzan. 
Si El-Hosein ould El-'.Aoufiya est aujourd’hui protégé 
français. 

Pendant ce temps. Si 'Abd El-Kerim ben Aouda était 
remplacé comme Qaïd des Sofyan Bahan, par l’ancien 
Qaïd Si ‘Ali ben 'Aouda. A la mort de ce dernier. Si Mo- 
hammed ben Ali Bel-Hadjam El-Qreïzi Ed-Dellahi, dit Bou 
Garn, lui succéda; il fut lui-même, au bout de quelques 
années, remplacé par Si Mohammed Bel-Hadj Bou Selham 
Remouch, fils d’un ancien gouverneur des Sofyan, comme 
nous l’avons vu, et appartenant à la famille des Ben 
'Aouda. 


Au commencement du règne de Moulay .\bd El-Hafid. 
le gouvernement des Sofyan-Bahan fut acheté par un 
ancien chamelier fortriche, 'Abd Es-Salam El- Yousoufi de 
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la sous-fraction des Oulad Yousouf, fraction de Qreïzdes 
Sofyan. Cet individu d’une avarice sordide et d’une avi- 
dité extraordinaire devait sa fortune à l’assassinat ordonné 
par lui de son cousin 'Ali El-Yousoufi, cheikh des Oulad 
Yousouf sous le règne de Moulay El-Hasan. La sous- 
fraction des Oulad Yousouf se compose d’environ huit 
douars situés sur les collines d’‘Aïoun Felfel, entre la 
Mardjat ez-Zerga au Nord et la Mardj de Ras ed-Daoura 
au Sud. 

Le Qaïd des Sofyan Raouga, M’hammed ben 'Abdallah 
El-Fedeli, dont les luttes intimes contre son fils Si Em- 
barek ont défrayé pendant longtemps les conversations 
du Gharb, fut tué il y a quatre ans environ dans un com- 
bat contre les Cherarda. Son fils Embarek lui succéda 
pendant un certain temps, puis toute la tribu des Sofyan 
fut réunie sous le gouvernement du Qaïd Si Mohammed 
El-Qreïzi Ed-Dellahi (Bou Garn), qui avait déjà été gou- 
verneur des Sofyan Bahan. 

Le gouvernement des Béni Malek avait été partagé, 
comme nous l’avons vu, en trois gouvernements, Béni 
Malek proprement dits, avec le Qaïd Si BouBeker ben Ali 
Ll-Habbasi; les 'Aroua, avec le Qaïd 'Abd Es-Selam Bou 
Abid,et les Oulad 'Aïsa avec le Qaïd Idris Üuld Ahmed ben 
Bou Azza El-'Aïsaoui, 

Si Bou Beker, complètement ruiné par le Makhzen qui 
1 obligea à payer pour des réclamations imaginaires de 
protégés étrangers des sommes considérables, fut des- 
titué et pourvu d’un emploi de secrétaire au Makhzen. Il 
fut remplacé par un de ses parents Si Idris ould El-Hadja 
qui mourut empoisonné à un mariage où il s’était rendu 
chez les Béni Ahsen. Un autre Habbasi, Si Larbi ould El- 
Mesaïa, lui succéda; à la mort de ce dernier, son fils Si 
Ahmed lui succéda pendant peu de temps, puis il dut s’en- 
fuir à Ouezzan pour échapper à une arrestation et fut rem- 
4 
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placé en 1901 [lai- Si Mohammed, fils de l’ancien (^aïd Si 
Kou lleki'i'. 

A la mort de Si Mohammed, le vieux Si ifoii Ifeker Id- 
llalibasi, son père, fut, malgré lui, nomme île nouxeau 
gou verneui' des Heni Malek. 

La fraclion des Béni INIalek 'Aroua était, comme nous 
l’avons vu, gouvei'née ]>ar le ()aïd ' Abd Es-Selam i !ou ' Abid, 
d’origine beibère, brutal et illettré, et (|ui terrorisait ses 
administi'és par son a\ idité et par sa cruauté. ,\ sa mort, 
il lut remplacé par son fils Moliimmeil, puis jiar son 
ne\eu 15ou ','\l)id (|ui était un véritable bandit. Le gouver- 
nement des '.\rona fut alors rachète par El-lladj .\btl ICs- 
Selam Ed-'Aroui dit « El-Qrafés », (*t Bon '.Vbid fut des- 
titué. 

Les Oulad El-(^rafés habitent enli’e !(' .Som| du Had l'I- 
Kourt et celui du Kliemis deSidi (jasem Moula Haïuouch. 
nestituc à son tour, il fut remplace par son frère Si Mo- 
hammed. lors<|u’il va <{uel (ues aun -es. Si Et-Tayyeb ben 
Ecli-Cherqaoui El-Khalifi, <|ui avait déjà en 1907 acheté 
le gouvernement des Béni Malek proprement dits et 
obtenu la destitution du vieux Si Bon Beker Id-Habbasi. 
acheta également les Ikmi Malek .Aroua, et rimnit sous 
un seul gouveiMiement toute la tribu des Béni Malek 
moins les Oulad ’.Aïsa. 

Ainsi que nous l'avons vu, cette tribu était gouvernée 
il y a plus de q uinze ans déjà [)ar le Qaïd Idrisould .Miined 
ben Bon 

En 1903, pendant l’ambassade à Eez de M. Saiut-Bene 
Taillandier, au moment où l’intervention allemande se 
manifestait bruyamment au Maroc par la visite a Tanger 
de l’Empereur (juillaumc, et que notre ambassadeur, 
chargé de présenter d’inacceptables projets de réformes, 
luttait de son mieux pour mainltmir quand même notre 
prestige contre les influences de toute nature, on appre- 
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liait à Fès l'arrestation d’un sujet algérien habitant les 
Oulad 'Aïsa, le Chérif Bou Ziyan ben Moumen El-AIiliani, 
i>rigiriaire de Miliana, et descendant du patron de cette 
ville, le cheikh Sidi Ahmed ben Yousef. Aux représenta- 
tions faites par notre ambassadeur, le Makhzen répondait 
en voulant poser une question de principe qui tendait à 
•eluser la qualité de sujet français aux musulmans algé- 
riens établis au Maroc. Cette question de principe avait 
cependant été résolue en 1892 par un accord verbal entre 
i^foula}' El-Hasan et le comte d’Aubigny, d’après lequel 
« tout individu poursuivi par les autorités marocaines et 
'''mené devant le gouverneur de Fès, qui revendiquerait 
In qualité d’Algérien, serait immédiatement amené au 
Consul de France qui jugerait de la validité de ses titres à 
réclamer la protection française ». 

Il faut ajouter que, pour atténuer les effets de cet ac- 
cord, au moment de la création d’un consulat de France 
^ Eès en 1894, une i-éunion de tous les musulmans algé- 
riens de cette ville fut provoquée par leHadj 'Abd FJs-Se- 
lam El-Moqri, originaire de 7'lemcen et père du Hadj 
Mohammed El-Moqri, actuellement grand-vizir, qui a 
joué un rôle considérable dans les négociations du Pro- 
tectorat. 

Cette réunion fut tenue à la mosquée de Récif à Fès et 
moyennant une promesse d’exemption d’impôts et la dis- 
tribution d’une soixantaine de mille francs, les trois cents 
principaux notables de la colonie algérienne de Fès décla- 
rèrent qu’ils étaient mouJiadjirs, c’est-à-dire émigrés d’Al- 
gérie pour fuir la domination française et se reconnurent 
sujets du Sultan 'Abd El-'Aziz. 

Quoi qu’il en soit, les négociations entre l’ambassade 
française et le Makhzen relativement à l’arrestation de 
Sidi Bou Ziyan El-Mil iani traînaient en longueur, et la 
France fut dans l’obligation d’envoyer un ultimatum au 
Couvernement marocain pour obtenir satisfaction, c’est- 
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à-dire l’élargissement de l’Algérien, le paiement d’une 
indemnité, des excuses au Gouvernement français et la 
destitution du Qaïd coupable de l’arrestation. Ce Qaïd 
était Si Idris ould Ahmed ben Bou ‘Azza El-‘Aïsaouï ; il 
a été remplacé par un de ses cousins. Pendant la période 
troublée qui suivit la chute de Moulay 'Abd El-'Aziz, les 
Oulad ’Aïsa ont été rattachés au Gouvernement de Fès 
El-Bali, puis ils se sont gouvernés eux-mêmes en dési- 
gnant un chef, Qaïd Er-Rbia, par fraction ; enfin, derniè- 
rement, le Qaïd Idris ould Ahmed ben Bou ’Azza a été 
rétabli dans ses fonctions. 



SI KT-TAYYKB ben EL-CHEHQAOUr EL-KHALIFI EL-MALKI 


Qaïd 


J,, P®*'Sonnage, qui a joué un rôle considérable dans 
istoire du Gharb pendant ces dernières années, mérite 
^tre étudié particulièrement, 
riginaire des Üulad Khalifa, tribu maraboutique à 
prétentions chérifiennes, à laquelle appartient l’illuminé 
* i Mohammed El-Ahmar El-Khalifi, dont la qoubba se 
rouve sur son territoire. Si Et-Tayyeb était fils d’une 
âtnille aisée. Son père Ech-Charqaoui était cheikh er- 
et cheikh el-khily maître de tir et maître d’équito- 
•on. Si Et-Tayyeb était lui-mème cheikh el-khil. Comme 
®on nom l’indique, il était voué aux Cherqaoua, les mara- 
outs de Boul-Dja*d, en Tadla, qui se prétendent descen- 
ants du khalife 'Omar, comme les Oulad Mezouari des 
3oua, auxquels appartiennent Si El-Madani El-Glaoui, 
ancien grand-vizir de Moulay 'Abd El-Hafid et son frère 
c,i-ianami, qui viennent de jouer un rôle si important 
ans 1 occupation de Marrakech par nos troupes, et qui 
nttent encore actuellement contre le Prétendant Moulay 

El-Hiba. 

Ea Zaouïa Cherqaouïa de Boul-Dja'd est non seulement 
nn centre religieux, mais également un centre de prépa- 
ration à la guerre sainte et la plupart des cavaliers et des 
ireurs du Gharb sont placés sous l’invocation de Sidi 
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Bon 'Abid Ech-Chergui. On retrouve dans le Gharb assez 
fréquemment le nom de Bou ‘Abid qui est considéré 
comme de bon augure pour les cavaliers. C’est d'ailleurs 
un usage courant chez les gens affiliés à une confrérie 
que de donner à leurs enfants les noms de cheikhs célé- 
brés dans cette confrérie. C'est ainsi que Idris Ben 
'Aïch, l’ancien Qaïd El-Mechouar d’‘Abd El-'Aziz, qui 
était affilié à la confrérie Qadiriya de Ma El-'.\ïnin, aAait 
donné à son fils, aujourd’hui pacha de Laraclie,le nom du 
père de son cheikh. Mohammed El-Fadil. Même en dehors 
de l’affiliation proprement dite à un ordre, il est fréquent 
que les parents donnent à leurs fils le nom d’un marabout 
sous l’invocation duquel se trouve placé un exercice de 
combat, le tir ou l’équitation. C’est ainsi que l’on trouve 
dans le Gharb les noms de Cherqaoui ou de Bou 'Abid, 
celui de Bou Cheta, en l’honneur du fameu.x Moulay Bou 
Cheta El-K.hammar des Eichtala,de son vrai nom Moham- 
med Ech-Chaoui , patron des tireurs et des cavaliers ; celui 
de Bou Selham, en l’honneur de Moulay Bou Selham, de 
la Mardjat ez-Zerga ; de Mançour, en mémoire dumoud- 
jahid Sidi Mohammed El-Mançour, patron des Oulad Meç- 
bah, du Seliou, d’où ils ont tiré le nom de Menacera,e\.c. 

Souvent les enfants reçoivent le nom du marabout le 
plus proche de leur village, auquel les parents ont adressé 
des prières pour obtenir un enfant; on remar({ue cepen- 
dant qu’en dehors des noms courants, comme Mohammed, 
Ahmed, ‘Abd El-Qader, etc., si le nom donné à l'enfant 
n’est pas celui du patron du village, c’est presque toujours 
le nom d’un marabout moudjahid ouàoni le nom est con- 
sidéré comme devant apporter avec lui des qualités guer- 
rières. 

Tayyeb ben Ech-Cherqaouï était brave, bon tireur, excel- 
lent cavalier, très recherché dans sa tenue, il avait toutes 
les qualités et tous les défauts d’un Arabe. Généreux, 
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mais peu scrupuleux sur la façon de se procurer de l’ar- 
genl, il avait cette inconscience provenant de l’ambiance 
dans laquelle il avait été élevé, développée par une belle 
bravoure qui lui permettait de réaliser ses rêves, bons 
ou mauvais. 

En un mot, il aimait le plaisir, les beau.x chevaux, les 
belles selles aux couleurs harmonieuses relevées de fines 
broderies d’or, les femmes, les danseuses aux bijoux re- 
tentissants, la musique bruyante des gliaïtas et des teb- 
bal, et celle, plus douce, des violons et des guitares, les 
belles armes, le bruit de la poudre, il aimait la vie, la 
domination, le commandement, et tout en étant loin d'être 
un intellectuel, il ne manquait pas d’intelligence. 

Bès sa jeunesse. Si Et-Tayyeb avait cherché à satisfaire 
sa passion du luxe et de toutes les choses brillantes, et 
on montrait, il y a une quinzaine d’années, non loin de 
1 Arba'a de Sidi Aïsa ben El-Hasan, la petite maison où il 
se réunissait à ses compagnons pour passer joyeusement 
les longues nuits d’hiver. On disait bien aussi que cer- 
tains vols de bétail qui restaient inexpliqués devaient 
avoir servi à payer les larges dépenses de Si Et-Tayyeb 
et de ses commensaux, mais on ne leur en faisait pas un 
trop grand crime : le vol de bétail, dans le Gharb, comme 
dans tous les pays arabes, est en effet un véritable sport, 
un exercice qui maintient en haleine et qui prépare à la 
guerre, et auquel les fils des meilleures familles ne dédai- 
gnent pas de se livrer pour prouver leur courage et leur 
habileté. 

fout cela avait contribué à faire à Si Et-Tayyeb Bel- 
Cherqaoui une certaine réputation de courage, d’élégance 
et de galanterie, et les femmes en s’occupant des travaux 
de la tente ou en causant à la fontaine, se racontaient avec 
les exagérations ordinaires les prouesses de toute sorte 
du jeune Khalifi et lorsqu’il passait à cheval elles se le 
montraient avec admiration et avec envie. 



46 


ARCHIVES MAROCAINES 


Vers 1902, Si Et-Tayyeb était allé dans la maison aban- 
donnée par lesOuladEd-Daouïa au moment de l’incursion 
des Béni Ahsen dans le Gharb l’année précédente. Cette 
maison appelée Dar Oulad Ed-Daouïa, avait été construite 
par plusieurs générations de la famille des Oulad El-Me- 
ça'oudi, dits Oulad Ed-Daouïa. Nous parlerons plus loin de 
cette famille qui a été une des plus considérables du Gharb. 
A cette époque se produisit un événement qui devait déci- 
der de l’avenir de Si Et Tayyeb Bel-Cherqaouï. 

Au douar des Tafaoutiya, situé près du Souq de l’Arba'a 
de Sidi 'Aïsa ben El-Hasan, vivait autrefois le Hadj ’Ali 
Bel-Mekki Et-Tafaouti El-'Açmi El-Malki, qui en était le 
principal notable. Le Hadj 'Ali Bel-Mekki a été l’un des 
premiers protégés du Gharb : lors de la grande famine de 
1878, d’après ce que l’on raconte dans le pays, il avançait 
du blé aux gens qui mouraient de faim sur dépôt par eux 
de leurs titres de propriétés. Le Hadj 'Ali prit possession 
de toutes ces terres, les cultiva pour son compte, et lors- 
qu’il mourut il y a une quinzaine d’années, toutes ces 
terres étaient considérées comme lui appartenant et elles 
furent partagées entre ses enfants avec le reste de son 
héritage. 

Le Hadj 'Ali avait laissé deux fils, le Hadj Mohammed et 
Si Bou Selham. Ce dernier mourut il y a une dizaine d’an- 
nées, laissant une veuve et plusieurs enfants. 

Il arriva alors, ce qui est très fréquent au Maroc, c’est 
que le frère du défunt et d’autres parents voulurent dé- 
pouiller la veuve et les orphelins. 

Comme toutes les femmes de la région, la veuve de Si 
Bou Selham Bel-Hadj 'Ali El-Mekki avait entendu parler 
de Tayyeb Bel-Cherqaouï ; dans sa détresse, elle pensa à cet 
homme dont la réputation de bravoure était universelle 
et lui fit demander de venir à son aide. Peu après, Si 
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Tayyeb entrait seul à cheval, son fusil à répétition en tra- 
vers de sa selle dans la cour de la maison du Hadj ’Ali 
Bel-Mekki. Semblable à un héros d’Homère, il défiait tous 
les hommes de la famille et tout le monde s’étant enfui, 
il épousait la veuve et s’installait dans la maison. 

En 1907, Si Et-Tayyeb était nommé, à la demande de la 
tribu elle-même, gouverneur des Béni Malek, sauf les 
fractions des Oulad 'Aïsa et des Aroua et les Zouaïa. Plus 
tard, il achetait au Makhzen les 'Aroua et les Zouaïa. 

Pendant les périodes troublées qui ont suivi sa nomi- 
îiation, le Qaïd Bel-Cherqaouï, comme on l’appelait géné- 
ï'alement, a toujours fait preuve du plus grand loyalisme. 
Après avoir soutenu jusqu’au bout le Sultan 'Abd El-‘Aziz, 

1908, il est de même en 1911 resté fidèle à 'Abd El- 
Hafid, alors que les tribus des Béni Ahsen et des Che- 
tarda avaient proclamé Moulay Zeïn El-’Abidin. 11 a con- 
tribué pour une large part à faciliter à l’agent consulaire 

France à El-Qçar les moyens de ravitailler la mahalla 
chérifienne du commandant Brémond, qui opérait dans 
les Gherarda ; en un mot, il s’est toujours montré abso- 
lument dévoué à défendre la politique française dans sa 
fegion et c’est certainement grâce à son influence et à son 
energie que la tranquillité a été maintenue dans le Gharb 
jusqu’à l’arrivée de nos troupes. Il allait être sans doute 
Récompensé de son dévouement à notre cause, lors- 
qu’il est mort presque subitement au mois de juil- 
let 1912. 

Après sa mort, son fils Ech-Cherqaouï ben Et-Tayyeb 
® continué comme khalifa à administrer nominalement la 
tribu. 

Dernièrement, les 'Aroua ont été pourvus d’un Qaïd par- 
ticulier, Si Mohammed El-Qrafès, et le reste de la tribu a 
été donné à un cousin du Qaïd Et-Tayyeb Bel-Cherqaouï, 
Si El-Yazid El-Khalifi, protégé belge. Si El-Yazid est le 
principal notable des Oulad Khalifa. 
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Le Gharb comprend donc actuellement cincj gouverne- 
ments ; 

1" Himi Malek proprement dits ; Qaid El-\'a/,id ben 'Ali 
El-Khafi. 

2° Béni Malek 'Aroua; Si Mohammed El-'Aroui El-Qra- 
fès. 

3" Oulad 'Aïsa : Idris ould Ahmed ben Bon 'A/./,a. 

V' Les Sofyan, deux gouverm-urs ; Si Mohammed ben 
Ali Bel-Hadjam El-Qoreï/i El-Dellahi Es-Sofyani, dit 
« Bon Garn », pour Bahan et pour Baouga. 

5'’ El-Qorchi El-Mançouri pour les Menacera. 

■A ces cinq gouvernements, il fautajouter celui des Mad- 
jaoua, fraction berbère établie sur la rive droite du Sebou 
cà l’Est de Hadjar El-Oua(jaf. 

Les Hadjaoua relèvent le plus souvent des gouverneurs 
Béni Hasan ; ils sont gouvernés aujourd'hui par le Qaid 
du guich Er-Bouichi El-Oudii. 

Dernièrement, enfin, le Sultan Moulay Vousef avait 
nommé Si Mohammed, fils du chaikh ben Aïsa Eç-Çou- 
baïhi, gouverneur les uns disent de la S(‘ule fraction Mal- 
kiya des Çoubaïhyin. les auti(‘s de toute la tribu des Béni 
Malek. 

Il ne semble pas ((uc cette nomination, (|ui cependant 
aurait, dit-on, coûté fort cher à son bénéficiaire, ait été 
maintenue. 
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CHAPITRE III 


LE TERRITOIRE 


Le territoire occupé aujourd’hui par les deux tribus 
arabes des Sofyan et des Béni Malek s'étend au sud des 
régions occupées par les Khlot et les Tliq, et à l’ouest de 
la région des Djebala, dont les contreforts se prolongent 
collines et en monticules à travers le Gharb, jusqu’à 
Océan. On peut considérer comme limite nord-est du 
Oharb, du côté de l’Océan, l’Oued Dradar qui prend sa 
source dans les collines du Tliq et se jette dans la Mardjat 
ez-Zerga, quoique l’on trouve au nord de cette rivière 
des villages du Gharb et au sud des villages du Khlot. 
Comme nous l’avons déjà dit, la fraction Khlot des Oulad 
Ojelloul a conservé de son premier établissement dans 
cette région un grand nombre de villages entre le Sebou 
CI la Mardja de Ras ed-Daoura ; le principal marché de 
cette région a même conservé le nom de Souq el-Had 
Oulad Djelloul» marché du Dimanche des Oulad Djelloul». 
Le reste de la tribu du Khlot a au contraire transporté 
son habitat plus au nord là où il se trouve encore aujour- 
d hui. On retrouve dans le pays du Gharb de nombreuses 
Iraces de l’ancien établissement des Khlot, par exemple 
tombeau de Sidi 'Aïsa EI-Khachchan EI-Kholti au bord 
du Sebou. C’est à ‘Aïn el-Qçab, aujourd’hui dans le Gharb, 
sue les Khlot qui y habitaient alors tuèrent lemoudjahid 
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Sidi Mohammed P>eI-'Ayyaclii Ez-Ziyaiii EI-Afalki en 1051 H, 
(1641, ; le tombeau de Sidi 'Aïsa ben El-Hasan qui donne 
son nom au plus important marché du Ghai b, était égale- 
ment vers la même époque en territoire Tliq. Il y a donc 
moins de trois cents ans (|ue le territoire du Gharb est 
délimité comme il l’est aujourd'hui et vers l’Guest, c’est- 
à-dire du côté de l’Océan, cette délimitation n'est pas 
absolue. En résumé il est admis qu’à partir de l’Océan le 
territoire du Gharb est limité au nord par le chenal de la 
Zerga, par la Zerga elle-même, par l’Oued Dradar, les 
(,‘ollines d’'Aïoun Bcçal, et celles des Oulad Ghetouan ; la 
limite longe ensuite les collines au nord de la plaine des 
Haraïdyin en passant près du village des Hararick par 
Krimet. Hunhana, le ruisseau sa'é de Melilvt M'bavka; 
elle passe ensuite à la Qoudiyat en-Nador, où se trouve 
Vain de ce nom. près des Oulad Ben Sa'id, ou se voit la 
Qoubba de Sidi ' Abbou('AbdEs-Salam) El-Kliaçqal, puis au 
sud du Djebel Çarçar, non loin de Demna et du marabout 
de Sidi 'Ali ben 'Ali, que l’on aperçoit au nord, sur la 
pente de la montagne. L’Oued M’da forme ensuite à peu 
près la limite jusqu’à la tribu de Maçmouda. La frontière 
du Gharb contourne le Djebel Ach’hab des Meçmouda en 
se dirigeant vers l’Est et en se rapprochant d’Ouazzan, 
puis elle retourne vers le Sud entre Sidi Bou Douma à 
l’Ouest (Gharb) et Hadjar Ben 'Aïch à l’Est (Béni Mestara) ; 
elle continue ensuite vers le sud-est en passant au bas 
de Sidi Mimoun et de Dar El-Loudini dans la tribu de 
Setta, contourne la tribu des Béni Mezguilda en tournant 
à l’Est, traverse l’Ouargha, longe les Fichtala et les Che- 
raga et arrive au Sebou dans les environs du gué de 
Hadjrat cch-Cherifa. La limite Sud du Gharb est formée 
par le Sebou jusqu’à l’Océan, quoiqu’un certain nombre 
de villages des Sofyan et des Béni Malek se trouvent sur 
la rive gauche de ce fleuve. 
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LE RELIEF 


Les seules parties absolument plates du Gharb sont la 
plaine des Haraidyin, traversée par l’Oued M’da, la 
grande plaine de la vallée de l’Oued Dradar entre Lalla 
Mimouna Tagueiiaout et la Zerga, la région marécageuse 
au Nord du Sebou, qui est traversée par l’Oued M’da et 
qui s’étend à l'Ouest jusqu’à la Mardja de Ras ed-Daoura, 
enfin les Menacera, entre le Sebou et la Mardja de Ras 
ed-Daoura ; en un mot la partie occidentale. La partie 
orientale au contraire, sauf quelques parties de la vallée 
de l’ûued Redat, est très accidentée. 

Au N.-E. du Gharb, au Sud de l’Oued M’da, se trouve 
la colline de Sidi 'Ainar El-Hadi qui est rattachée au massif 
niontagneux des Meçmouda par le Djebel Ach'hab. Cette 
colline tire son nom du tombeau de Sidi 'Amar El-Hadi ; 
d s’y tient un marché le lundi. Parles hauteurs de Ghem- 
niakha qui ferment au N. -O. la vallée de l’Oued et-Tenin, 
ces collines rejoignent le petit massif montagneux des 
Liban qui peut être considéré comme le nœud central du 
Gharb. Ce massif qui se trouve au point de jonction des 
routes de Tanger et de Larache à Fès comprend un cer- 
tain nombre de collines, séparées entre elles par des cols, 

* Liban », d’où son nom : 

1“ Colline d’Es-Saraïdj, orientée de l’Est à l’Ouest. Il 
^y trouve une source appelée 'Aïn El-Merini. 

2” Colline des Oulad Jarran, située dans le territoire 
des Oulad Ziyar. Source d’‘Aïn El-Fedjdj. 

5 
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3“ Colline de Bon Qtaïb, sur le même territoire. Source 
de Da'da'. 

4“ Colline d’El-Minzah, territoire desÜulad Ziyar. Source 
d’El-Khadir. 

5“ Colline d’El-Qoutiyya territoire des Oulad Aïsa, frac- 
tion des Heni Bekkar. 

6“ Colline de Sidi Ahmed Ech-Cherif, territoire des 
Oulad 'Aïsa. Le tombeau de Sidi Hamed, formé d’un liaoiii li 
de pierres sèches, se trouve au sommet de la colline. 
Sources d’Er-Uha, où se trouvent des oliviers, des figuiers 
et des jardins d’orangers et d" Aïn (‘y-Cafçaf, qui tire son 
nom d’un saule qui la domine. 

7“ Colline d’El-Qaciba sur le territoire des Oulad Aïsa. 
Source ' Aïn el- Ho m ma, « la source de la fiè\ re », celte source 
est en effet douée de propriétés curatives de la fievre; les 
malades viennent s’y baigner; elle est entourée de 
figuiers et de vignes. 

8“ Colline de Bon Chernan ; territoire des Oulad 'Aïsa. 
De cette colline formée de plusieurs mamelons, sortent 
de nombreux ruisseaux qui dévalent en cascades au 
milieu de rochers d’assez grandes dimensions. Quelques 
vestiges anciens. 

9“ Colline dite Qoudiyat Isma'ilia; territoire des Oulad 
Ziyar. Au nord de cette colline, source Aïn 'Abd El- 
Ouahhab ou Abd El-Ouahed, avec quelques arbres. 

10“ Colline dite Qoudiyat de Sidi Hoseïn El-Djemili, à 
l’Est de la source précédente. Nombreux rochers. 

Source 'Aïn Sidi El-Hoseïn. La colline et la source pren- 
nent leur nom du tombeau de Sidi Hoseïn ben Djemil 
dont la qoubba se trouve au bas du versant nord de la 
colline, vis-à-vis de la qoubba d’un autre Djemili, Sidi 
Qasem. 

Au massif des Biban se joint également la colline dite 
Djebel Sidi Bou Hachem, qui en fait partie. Au sommet 




Palmiers mar()uatit l’emplacement de l’ancien Sou ] el-Tenin 

de Sidi 'Amar El-Hadi. 


(Cliclic 'le la Mission.) 
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'le cette colline se trouve la qouliba connue sous le nom 
'le qoubba du Chérif Bou Hacheni, (jui se rattache à la 
l'igende de.Djayya bent Serhan. Toute cette région est 
fl ailleurs, comme nous l’avons dit, remplie des souvenirs 
fie cette légende. 

Un grand nombre de sources descendent du Djebel 
llou Hachem ; ce sont sur le versant septentrional : 

I" Aïn Raqbaba au pied de la colline; cette source est 
entourée de sedra, jujubiers sauvages. 

2'^ Aïn el-Beïtar, orangers et jujubiers sauvages, 
d” Aïn Qasetn, qui se trouve au milieu du douar des 
Uouïfat. 

4 ’ Aïn el'Djouad, auprès de laquelle se trouve de nom- 
breux figuiers. 

b’ 'Aïn el-llammam, entourée de pierres qui permettent 
fie se baigner sans être vu. 

b" .\ïn Moulay Er-Rechid, qui sort du milieu de 
rochers. 

Aïn el-Qitran. 

Aïn el-Fouarat (les eaux jaillissantes). 

9" Aïn Mesa'ida. 

D autres sources se trouvent sur le versant méridional. 
Ue sont : 

1" Aïn ed-Dahab, ([ui sort d’une grande roche. 

2" Ain Sidi 'Ali Bou-Aban, qui sort d’une colline cou- 
''erle de figuiers. 

3" 'Aïn et-'rollja. 

4" 'Aïn et-Teffah. 

Aïn Mancour. 

b' Aïn cl-Kebir, bassin naturel où .se trouvent des pois- 
sons sacrés, c’est-à-dire qu’il est considéré que cela porte 
nialheur d’en manger et qu’on les respecte, (ie respect 
poissons qui se trouvent dans des bassins d’où ils ue 
peuvent pas sortir est d’ailleurs général; il en est tie 
ffif'tne par exemple pour les poissons du bassin construit 
S ★ 
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qui se trouve entre Baçra et la Qariyade Djiraïfi, sur la roule 
de Fès. Un mur en pierre sèche permet de se baigner. 

7“ *Aïn Gueddour, qui sort de rochers. Sur la colline 
d’où sort cette source se trouvent des jardins d’orangers 
qui appartiennent aux Oulad Bezzaz et auxOulad 'Othman. 
Cette source contient également des poissons sacrés. 

8" ’Aïn El-Medjoub. 

Tous les noms de ces sources s’appliquent également 
aux mamelons d’où elles sortent et on les appelle indi.s- 
tinctement 'aïoiin ou qcdi à\i Djebel Sidi Bou Hachem. 

Cette colline contient aussi un grand nombre de grottes. 

Ce sont : 

1“ Au nord Ghiran el-Houmar (les grottes rouges) ; 
près de ces grottes se trouvent des rochers appelés 
Hadjar el-' Araïs el-Meskhoul;n, « les fiancés changés en 
pierres». Ce doivent être les restes d’une légende oubliée. 

2® Qaf et-Tebbaïl ; auprès de cette grotte se trouve une 
Khaloua de Moulay 'Abd El-Qader. 

3“ Qaf Bab el-Had. 

4“ Qaf en-Neçour, qui se compose de trois grottes. Du 
côté de l’ouest se trouve une colline appelée Qoudiyat en- 
Naçr. 

5" Trois grottes appelées Habs El-Vahoud, « la prison 
des Juifs». Elles se trouvent au sommet de la colline et 
regardent vers l’Est. 

6“ Grotte de Sidi Mohammed Ech-Gliorif au sommet de 
la montagne. 

1° Grotte de Bou Qannoufa. 

8“ Qaf el-Ilamar. 

9® Qaf Bou 'Azza. 

10® Qaf Ez-Zabib et douze autres grottes qui se trouvent 
toutes au sommet de la montagne. 

11“ Grotte du cheikh El-Moubarek. 

Le sol de ces collines est formé de sable et de terre 
noire [tirs). Le massif des Biban descend vers le Sebou 
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au sud par la région arrosée par l’Oued Baghoura. et 
vers l’est se prolonge presqu’aux hauteurs de Sidi 'Aisa 
hen El-Hasan qui limitent la vallée de l’Oued M'da. De 
l’autre côté de cette rivière à l’ouest, la chaîne, des collines 
ipprend par le Djebel Bourk, Djebel Dal,les Oulad Nefkha, 
les Qedaoui d"AïnQçab,desOuIad El-‘Ayadi, de Çaouma'at 
el-Meguerdja, qui séparent le bassin de l’Oued M’da de 
celui de l’Oued Dradar; elle se prolonge jusqu’à l'océan 
par les Qedaoui d’'Aïoun Felfel qui s’élèvent entre la 
Mardjat ez-Zerga au nord et la Mardja de Ras ed-Daoura 
au sud. Cette chaîne de petites collines se rattache vers 
le nord au Djebel Driça par une série de collines et de ma- 
melons, entre autres par le Djebel Dar el-'Arbi qui limite 
à l’Ouest la plaine desHaridyin. C’està Dar el-'Arbi quele 
sultan Sidi Mohammed ben 'Abdallah en 1190 de l’hégire 
(1776) fit venir les Bouakhar de Larache et de Tanger 
sous prétexte de les renvoyer à Mékinès ainsi qu’ils le 
demandaient. Quand les Bouakhar furent réunis à Dar 
cl- Arbi, le Sultan vint lui-même de Rabat au Souq el- 
Arba a de Sidi 'Aïsa, y réunit les tribus du Gharb et des 
®eni Ahsen et leur ordonna d’entourer les Bouakhar de 
tous les côtés. Il arriva ensuite et s’adressant aux chefs 
des tribus, il leur dit: Je vous fais cadeau de ces esclaves, 
de leurs enfants, de leurs chevaux, de leurs armes et de 
tout ce qu’ils possèdent. Partagez le tout entre vous. 
Chacun de vous prendra un homme, une femme et leurs 
enfants ; le mari labourera, la femme pétrira et les enfants 
garderont les troupeaux... Aussitôt après avoir entendu 
ces paroles du sultan, les tribus du Gharb et des Béni 
Ahsen se mirent sur les Bouakhar et se les partagèrent 
avec plus de rapidité que le chien ne se lèche le museau. 

Les Bouakhar de Tanger et de Larache restèrent dis- 
persés dans les tribus pendant quatre ans b 

U) trad. Fumev. Arch. Mar., vol. IX, p. 331 
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La principale montagne du (iharb, la seule même rpii 
mérite vraiment ce nom est le Djel>el Kourt, d’une hau- 
teur d’environ 600 mètres <[ui se trouve à rextieiuilë 
ouest entre l’Oued et-Tenin au Nord et l’Oued Ileclat au 
Sud. 

Le Djebel Kourt <jue l’on aperçoit de tout le Oharb se 
rattache aux Maçrnouda par le Djebel Ach’hab; il s’élève 
en un bloc séparé au-dessus du plateau pierreux ou se 
tient le marché Souq el-llad Kourt, qui s’étend devant lui 
à l’Ouest. 

En face du Djebel Kourt à l’Ouest, uneséiie de collines 
se succèdent qui rejoignent le massif des Biban; ce sont; 
le Qedaoui des Oulad Lelloucha, des Oulad El-Qorchi, 
la colline rocheuse du 'l’riat el-H adjar. 

Les deux faces du Djebel Kourt sont très différentes; la 
face occidentale qui regarde le souq, est celle qui est la 
plus connue parce que la route d’été qui conduit à l'ès 
passe à peu de distance et traverse le plateau où se tient 
le marché. Cultivé jusqu’.à une certaine hauteur, sa partie 
supérieure est aride. La face orientale, au contraire, d’oii 
sortent un grand nombre de sources est très pittoresque 
et on y voit avec des blocs rocheux assez élevés, des jar- 
dins de figuiers et d’orangers. 

Les sources qui se trouvent sur ce versant oriental 
sont ; 

1" Ain El-Babbouch, qui sort d'un taillis de figuiers ; 

2” Ain Béni Yzid, entourée de jardins de figuiers, 
d’orangers et de vignes ; 

3“ Une autre source qui se trouve au milieu du village 
des Béni Yzid; elle sert à irriguer des jardins; 

4“ 'Ain el-Qariya, entourée d’arbres et de rochers; 

5“ 'Ain El-Felalqa; au-dessus du village des Oulad El- 
Fellaq , 

6“ 'Ain Djama' El-Fellalqa, près de la mosquee des 
Oulad El-Fellaq ; 




Maison cl' Altd Es-Selam E/.-Ziyai i, chez les Béni Bekkar 
(El-Bihan). 
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7" Une autre source au milieu du village des Felalqa ; 

8“ Ain Asloun. à t’est du dchar des Felalqa; 

9“ Ain Ouzif, à l’est également du même village. Son 
débit est très abondant; 

10“ Ain Sidr bit-Tahami au douar des Keradda. On voit 


auprès de cette source qui se trouve au nord de la mon- 
tagne, un jardin d’orangers; 

Deux sources seulement sur le versant occidental : 

11“ Ain EI-Kerrada au nord également de la montagne 
et non loin de la source précédente, mais sur l’autre ver- 
sant ; 


d’ 


12“ Ain Oulad Bou Aoukal, qui se trouve au milieu 
un bouquet d’oliviers et de figuiers. 


Pour monter au Djebel Kourt, à moins de suivre des 
sentiers abrupts et où un piéton seul peut s’aventurer, il 
faut prendre la montagne du côté nord où commence une 
ntontée assez dure, qui sans être une route permet cepen- 
dant par les lacets qui serpentent le versant oriental 
d arriver jusqu’au sommet de la montagne à mule ou à 
cheval. 

On ne trouve au sommet du Djebel Kourt aucun ves- 
antique, quoique, d’après Tissot, c’est là que se 
*^prait trouvée la ville ronraine de Yiposcianae ou Vopis- 
ctanaeU Dans son itinéraire de Tanger à Fès, El-Bekri. 
qui écrivait au onzféme siècle, dit que, « après avoir passé 
on rencontre à la fin de la journée le Redat,.iieuve 
qui baigne le pied d’une montagne dont le sommet sert 

Rtckerchei sur la géographie comparée de la Maarilanie Tinp;ilane. 
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d’emplacement a Kort, villequi est maintenant en ruines ' «. 
Les seules constructions que l’on trouve aujourd'hui au 
sommet du Djebel Kourt sont des enceintes circulaires 
en pierres sèches, qui servent, au dire des indigènes, à 
parquer le bétail que les habitants des environs vienniuit 
mettre à l’abri à cet endroit en temps de révolution ou 
s’ils sont en guerre avec une tribu voisine; le cas s’est 
présenté il y a une dizaine d’années lors des combats du 
Gharb avec les Béni Ahsen. 

A l’extrémité sud du sommet du Djebel Kourt, se 
trouvent deux grottes devant l’entrée desquelles se 
dresse un bouquet de térébinthes (htoum). Ces deux 
grottes sont consacrées au grand qotb Moulay 'Abd El- 
Qader El-Djilani. On sait([ue la croyance populaire veut 
que Moulay ’ Abd El-Qader soit venu au Maroc et qu’il y 
ait séjourné; de plus les tribus arabes ont apporté au 
Maroc le culte de ce personnage qui n’est pas pour elles 
le grand cheikh çoufi, fondateur de la confrérie qadiriya, 
mais le maître des démons et de toutes les puissances 
souterraines. Dans tous les villages arabes, on voit une 
khaloua de Moulay 'Abd El-Qader, sorte de petit sanc- 
tuaire formé de quelques pierres et de quelques frag- 
ments de poteries blanchis à la chaux au milieu des- 
quelles est planté un roseau surmonté d’un chiffon. Les 
femmes du douar \ieunent demander l’intepcession du 
saint dans leurs petites aO'aires, y accrochent des lam- 
beaux de leurs vêtements, des cheveux et y allument des 
bougies, ou y brûlent du benjoin idfnoiii) et du 'asel el- 
bnn, sorte d’encens. Dans les circonstances graves, elles 
immolent même une poule, noire ou de sept couleurs, 
selon les cas. Il y a également des khalouas de Moulay 
'Abd El-Qader plus importantes et où les fidèles de toute 


1. Description de l'Afrique septentrionale, par El-Bekri, trad. De Slane. 
— Journal Asiatique, 1" série, vol. XIII, Î859-1, p. 824. 
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Djeln'l Kourl, versniil oriental. 
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une région vionnont en pèleriiuige. C’est je cas d’une des 
deux grottes du Djebel Kouit; l’une d’elles est appelée 
7(^// i grotte) de Moulay Abd EI-Qader, Vautre k h nloun (er- 
mitage) de Moulay 'Abd El-Qader. Ces deux grottes qui 
sont d une certaine dimension ont un sol de sable très 
fin; on n’y pénètre qu’en état de pureté et les pieds nus, 
eomnie dans une mosquée. Pour obtenir l’intercession de 
Moulay 'Abd El-Qader, les fidèles immolent à l’entrée 
des grottes des poules et même des moutons et on y 
allume des bougies ; c’est un but de pèlerinage assez fré- 
quenté. 

Outre les grottes de Moulay 'Abd El-Qader, on trouve 
encore au haut du Djebel Kourt d’autres objets de véné- 
ration: au milieu d’un grand haouch, enceinte de pierres 
sèches, se trouve une mezara. unqerqouràe pierres appelé 
« Medjma' Aouliya Allah » Réunion des amis de Dieu, 
des Saints. Il arrive souvent de rencontrer au sommet des 
montagnes ou des collines un monument composé le plus 
souvent d’un simple mur de pierres sèches ou souvent 
d un simple amas de pierres élevé en l’honneur de plu- 
sieurs saints dont les noms ne sont d’ailleurs pas indi- 
qués. Au sommet de la colline rocheuse de Seguedla, 
près de 'fanger, un haouch blanchi à la chaux porte le 
tnême nom de Medjma' Aoidiya Allah ; au sommet du 
Djebel Mousa se trouvent, dit-on les tombeaux des Sn- 
àtoii Ftidjal, « les sept saints ». Gomme le fait remarquer 
M. Doutté, on peut retrouver dans un tas de pierres ano- 
nyme consacré aux Aouliya Allah le souvenir de cultes 
anciens islamisés *. 

Dans le bouquet de térébinthes qui est auprès des 
grottes se trouve une mezara de Moulay Abd Es-Selam 
fien Machich qui est enterré au Djebel 'Alam; de telle 
sorte que des monuments de dévotion aux deux grands 

I. Les Tas de Pierres Sacrées et quelques pratiques connexes dans le Sud 
Maroc, p. 34. 

( 
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qotbs d’Orient et d’Occident se trouvent réunis au même 
endroit. On remarque également quelques ruines de 
constructions anciennes, dont il serait impossible de fixer 
la date, mais qui doivent être arabes; en effet, entre deux 
térébinthes, on voit nettement les restes d’un niihi-ah de 
mosquée. Ce sont peut-être les restes des ruines de la 
ville de Kort dont parle El-llekri. 

Tous ces différents sanctuaires sont l’objet d'un grand 
mousem qui est célébré le jour de la fête de 'Achoura. 
Nous verrons plus loin à propos delà tribu maraboutique 
des Oulad Khalifa, l'importance dans les tribus arabes de 
cette fête de 'Aclioiira, qui n’est pas une fête d’origine 
musulmane. Le mousem de l’Achoura du Djebel Kourt 
est célébré au sommetde la montagne; (juoiqu’ily vienne 
beaucoup de monde, ce mousem a un caractère plus local 
que la grande fête de Achoura célébrée chez les Oulad 
Khalifa. 

ün a du haut du Djebel Kourt une vue magnifique et 
le panorama qui se déroule comprend non seulement le 
Charb tout entier, mais s’étend sur les tribus éloignées. 
Au Nord, le Djebel Ach’hab, les montagnes desMaçmouda 
et le Djebel Çarçar; à l’Ouest, les Biban; puis, traversée 
par la petite chaîne de collines qui sépare le bassin de 
l’Oued Dradar de celui du M’da, la grande plaine qui 
s’étend jusqu’à l’Océan avec, à son extrémité la Mardjat 
ez-Zerga à droite et le Marabout blanc de Moulay Bou 
Selham, la Mardja de Ras ed-Daoura sur la gauche avec 
les Menacera et les qoubbas de Sidi Mohammed ben 
Mançour, puis vers le Sud, le Sebou qui serpente; la 
grande plaine des Béni Ahsen, limitée par le Djebel 
Kafes, puis le Djebel Outita, les collines de Sidi Qasem 
Moula l’Héri, le massif de Zerhoun. le Djebel Selfat qui 
dresse son cône régulier, comme un mont de direction. 
Sidi Malek ben Khadda et le confluent de l’Oued Mekkes 



Djebel 



AoiiT. 
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<‘t du Sebou; plus près, toujours au Sud, le Mougran, 
confluent de l'Ouargha et du Sebou; puis l’Onargha; 
cotre 1 (Juargha et le Sebou en allant vers l’Est^ la ccd- 
line de B(ju Djemana, I^i-^ladjar el-Ouaqaf, S’heïrat, les 
Hadjaoua, les nombreuses collines des Oulad 'Aïsa et 
au loin dans le fond au sud-est le lourd massif de Moulay 
l»ou <]bela El-Khammar dans les Fichtala; puis en se 
l'approchant, les montagnes des Béni Me/.guilda, de 
^ctta, avec Sidi Mimoun et sa qoubba blanche et au- 
dessous la maison du chérif b]l-Ba(|qali, l)ar el-Loudeïni, 
et le Djebel 'Aouf, toujours au Sud, l’Oued Redat <}ui 
venant des Béni Mestara après avoir contourné le Djebel 
Kourt à l’est, passe près de l’Arba'a d’'Aouf etde la maison 
de l’ancien Qa'id Si El-Hoseïn El-'Aoufiya, longe les 
M haïa, les Oulad 'Abd El-Ouahed, les Oulad En-Noual, 
et va se jeter dans le Sebou en aval du Mougran, auprès 
du marabout de Sidi Mohammed Ecb-Chelh Er-Regragui. 
A 1 Est, le plateau de Sidi Bou Douma, qui jouit d’une cé- 
ébrité locale; c’est enefl'et sur ce plateau, point extrême 
du Gharb du côté des Djebala, que le Makhzen fait 
camper les mahallcui ([xi'ïï envoie contre les montagnards; 
puis Hadjar ben 'Aïcb et les Béni Mestara. Au Nord-Est, 
c Djebel Bou H’ial derrière lequel se cache Ouezzan et 
loin les R’hona et les hautes montagnes des Ghe- 
zaoua. 


A l Est du Djebel Kourt, passe une petite rivière qui 
Pucte le nom singulier de Sidi Ha/i oua Rahou, On ra- 
conte que ce nom lui vient de l’aventure suivante: Moulay 
Abdallah Ech-Ghérif, le fondateur de laZaouïad’Ouezzan, 


c trouvait auprès de cette rivière quand ses disciples 
Retirent d’Ouazzan à sa rencontre en plusieurs groupes. 

c deuxième groupe s’informa si le chérif était arrivé ou 
uon . Ra/i oua la « Est-il arrivé ou non.^ » On leur répon- 
' • Sidi rah « Sidi est arrivé ». Et ceu.x qui étaient avec 
Ils sont arrivés également: Sidi rah oua rahou. On 

6 * 
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avait continué à désij^ner ainsi la rivière auprès de 
laquelle la scène s’était passée. 

Plusieurs villages s’élèvent sur les pentes du Djebel 
Qourt: ces villages ne poi-tent plus le nom dtvifonn/-, qui 
est celui des groupements arabes formés de kliiycdii , 
tentes, mais celui lie (lclioiii\ au singulier tlcluw ou 
dvhra ((ui sert à désigner les villages des montagnes où 
les kliijjdiii sont l■emf)lacées par des maisons construites 
non pas en nioqdar, bri(|ues crues, comme les hiyoïii 
villages arabes, mais en pierres comme les diat\ maisons 
des Djebala. 

Plusieurs de ces villages sont des a/ibs des chorfa 
d’Üua//.an. tl'autres présentent cette particularité qu'ils 
sont composés di- gams appartenant aux deu.\ tribus des 
Sofyan et des Béni Mab ‘ qui vivent réunis dans un seul 
village, sous une mèin . dénomination et cpii cependant 
se reconnaissent > itrc eux et payent chacun les fardua 
de l’impôt avec le ,r tribu pi'opre. 

(les villages sc.it sur le vei’sant oriental ; 

1“ Les Béni Zaïd, ou Vzid, qui comprennent une ving- 
taine de maisons et dont les principaux notables sont ; 
'Abd El-Qader ould Kl-Hadj 'AbdEs-Selam El-Bou/aïdi et le 
faqih Si El-Kliammar ( moitié Sofyan et moitié Béni Malek) ; 

2“ Le dchar des C.liorfa El-Pelah|a où se trouve le tom- 
beau du Sidi Ysef tYousouf) El-h’ellaqi. Ce tombeau 
était surmonté d’une qoubba <|ui s’est ellondrée et qui est 
remplacée pai' un toit de chaume. Une trentaine de mai- 
sons et deux notables : le chérif Sidi Ysef El-Fellaip et le 
faqih Si El-Hasan ; 

3" Un autre village de Felalqa appelé 'Aïn Ouzif (inalki), 
une vingtaine de maisons ; 

4“ Les Oulad En-Nahar, des Üulad Sidi Ech-Cheikh ' 


1. Originaire d’Algérie. 
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iHive l'auchi' <lc I OiiarKliai 
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la plaine du Sats outre tés et .Alékinès. (à* villajit*, au 
Noi-fl-C)uest du Djebel Koiirle.sl un ‘aüibdii chi'FÎI il't hn/ 
zan, Sidi Mohammed ben Kl-Mckki, demeurant aux « ja- 
chrvin près d’Ouezzan ; six maisons; matfaddein : Si bl 
Müklitar En-Naliari ; 

O" A'm Sidi Et-Tahami : village com|)osé de IJeni Mestara 
et d .Vrabes du Sais ; c’est un 'azib de Moulay Ali <1 1 )uaz- 
^an ; une dizaine de maisons ; moqaddeni : Mesa'oiul. 
esclave du chérif : 

b" Ei-^Vouakla, originaire tlu Ivhlot, cinq maisons; nf>- 
talile : Si Mohammed ben El-'Arbi El-Aouakli EI-.Nfes- 
lari ; 

7" Djebrla, village des Mavmouda, sur le liane Nord-Est 
du Djebel Ivourt, douze maisons ; 

8" Astiar, village des Maymouda, au sud du précédent : 
Muinze maisons; 

y" Dar ed-Deba'a (^la maison de la hyène), village des 
Maymotida, sur le liane de la montagne, un peu au-dessus 
du précédent; vingt maisons; 

10" EI'Ghouïba, sur un plateau à mi-col de la montagne, 
‘*u-dessus du précédent : quarante maisons. 

Au Sud du Djebel Kourt se trouve une colline qui jmrle 
le nom de Kouïret « petit Kourt ». 

Autour de cette colline se trouvent quelques villages 
^ui sont des douars et sont composés de tentes: 

1“ Oulad Sidi 'Abdallah ben Bou Beker, des Magmouda 
Une dizaine de tentes : principal notable ; le chérif Sidi 
Abdallah ben Bou Beker; 

2" Les Oulad Mesa'oud (Béni Malek) à l’Ouest ; une 
dizaine de tentes. Principal notable ; Si Ibrahim El-Me- 
saoudi ; 

3“ Les Chaouia Oulad Bou AoukaI, une dizaine de 
lentes. 'Azib des Chorfa d’Ouazzan Moulay Ali et Mou- 

(• t-t. Quelques tribus de montagnes de la région du Habt. — Arch. Maro- 
<=aines, vol. XVII, p. 38». 
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lay Et-Tayyel). Moijaddeni ; Si 'Ali ben Ahmed El-Aou- 
kili ; 

4" Les (ihouikrat, 'azib du chérif d'Ouazzan Moulay El- 
Tayyeb ben El-'Arbi; cinq tentes. 

Au Sud-Est du Djebel Ivouïrt'l, sur la rive gauche de 
l’üued Redat, se trouve le Djebel 'Aouf,qui est sépare du 
Djebel Setta par la petite rivière de l'Oued rianidoullah qui 
se jette dans l’Uuargha. 

Au sud d" Aouf, «uitre l’Ouargha et le Sebou, les collines 
des Oulad 'Aisa à l'Est et en allant vers l’ouest, les col- 
lines de S’heirat entre les deux versants de l’Ouargha et 
du Sebou ; la colline dite colline de Bou Djemanaà l’ouest 
de la route i(ui conduit du .Mechra' eUBaeha à Hadjar el- 
Ouaqaf et une série d(? collines qui se prolongent vers 
l’Ouest entre les deux cours d’eau dans la direction de 
leur confluent au Mougran. Au milieu de ces collines on 
remarque, à l’Ouest du Médira' ed-Dahra, la Qoudiyat 
El-llayya, c la colline des serpents », et la Qoudiyat El-'Ar- 
goub, qui dominent le douar des Oulad Bou 'Abid, Béni 
Malek-'Aroua. 
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e (iharb se trouve en entier sur le versant de l’Ücéan 
et ans le bassin du Sebou. Son territoire très niaréca- 
ceux dans sa région occidentale où les plaines se trou- 
''ent au-dessous du niveau du Sebou, s’élève vers l’Est 
en s approchant de la région montagneuse, et les parties 
P ates du pays y sont à l’abri des inondations et des infil- 
trations des cours d’eau. 

On peut dire avec l’ingénieur Pobéguin, qui a particu- 
terement étudié cette région', que dans sa partie occi- 
entale, la plaine du Sebou est un marécage coupé en 
eu.x par le fleuve : le marais des Béni Ahsen au sud, les 
ïïiarécages des Menacera, des Oulad Djelloul et des Oulad 
^ alifa au nord. Dans le Gharb le long de l’Océan, ce 
niarécage devient une véritable lagune de prés de qua- 
rante kilomètres de longueur et d’une largeur variable 
flui ne dépasse pas quatre kilomètres dans ses parties les 
P us larges : cette lagune, connue sous le nom de Ras ed- 
aoura, contient plusieurs îles, entre autres l’île de Basa- 
is où se trouve le sanctuaire de Sidi Mobammed ben 
ançour El-Miçbahi ; Ras ed-Daoura est séparé du rivage 
® a mer, mais se déverse dans le Sebou par un émissaire 
intermittent qui commence à Sidi Mohammed Bel-Kheïr 
et passe près de Sidi El-’Asel. 

plaine (Talluvions, par M. E. Pobégüin, Ingé- 
Marrx^ %> ^lission Hydrographique du Maroc. Bulletin du Comité du 
oc. Menseiynements, 1907, pp. 306 à 309. 
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La Maccija '!e Ras ed-Daouia est formée très probalilo- 
me:i t pai' le-^ ea ix a.-cuimiléo'- dans la ^ a iule plaine mareca- 
geu-e 1rs Oi.lad Klialif (jui d. :-crmlei;l vei" la nn r et ta nt 
ari'élees pai le bon rele, déco. Lues dont nous avons (larlé. 

\ oit i ce ijue dit à ce sujet M. Polx'giiin [ouvrage cité, 
p. 308 ‘ ; « La Mardja de Ras ed-Daoura, reçoit par l’Oued 
Seginet (ou .M’da) non seulement les eaux de la plaine, 
niais tout le bassin versant des montagnes d Ouazzan. 
L’oued Segmet au gué d Oujajua a 40 mètres de large et 
4 mètres de creux. Or le glife.ira qui déverse la mardja 
dans le Sebou à Sidi Ascal n’a que 2 mètres de large et 
1 mètre de creux. On voit ilonc que la mardja sert d’accu- 
mulateur de toutes les eaux qu’elle reçoit, se dilate en 
conséquence dans la [ilaine et ne les renverse que lente- 
ment par son émissaire à l’oued Sebou. » 

Ces marais eux-mêmes sont formés par un grand nombre 
de ruisseaux qui descendent des collines qui limitent au 
nord la vallée de l'Oued M’da et par cette rivière elle-même 
qui prend sa source en Maçmouda, entre dans le Gharb 
par les cascades de Cherichira, traverse la plaine des 
Haridiyin où elle s’augmente des sources des Fouarat, 
passe au marché de l’A'rba'a de Sidi 'Aïsa Bel-Hasan et 
vient tomber dans la grande plaine marécageuse des Ou- 
lad Khalifa au douar des Ahl Sedoud. 

On n’est pas d’accord sur ce que devient ensuite cette 
rivière : d’après les uns, elle se perd dans les marais qui 
sont le terme de son cours, d’après les autres, c’est elle 
que l’on retrouve à 5 ou 6 kilomètres à l’ouest, sous le 
nom de « OuedCegmout », véritable fleuve aux eaux dor- 
mantes, dont le courant est à peine sensible et qui se 
déverse dans la grande Mardja de Ras ed-Daoura. Le 
plus probable, c’est que l’Oued Cegmout est formé non 
seulement des eaux de l’Oued M’da, mais de celles de tout 
le marais à la formation duquel l’Oued M’da contribue 
pour une large part. 




L Üued M da au Nord du Souq el Arba'a. 

^Clirhé.l.. irP^ipillaud.) 
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D’après une autre hypothèse, qui mérite également 
d’ètre examinée, l’Oued Geginout ne serait pas le prolon- 
gement de rOued M’da, mais le dernier tronçon d’un an- 
cien bras du Sebou, qui autrefois se serait détaché du lit 
principal du fleuve à la hauteur de Sidi Mohammed ben 
Ibrahim, en face de Sidi 'Ali Bou Djenoun, l’ancienne 
Colonia Ælia Banasa, peut-être même le dernier vestige 
de l’ancien Ht du Sebou. Après avoir étudié la nature du 
sol des falaises du lit actuel du fleuve, M. Pobéguin ajoute ; 
« A une époque relativement récente, le Sebou ne coulait 
donc pas là. Une immense mardja, dont celle des Béai 
Hassen et le Ras ed Dora sont les restes, s’étendait dans 
l’espace que j’ai défini plus haut, la plaine du Sebou, et 
ce n’était pas un golfe, puisque la trace qui nous en reste 
est précisément une bande de terre végétale. » 

Ce qui semblerait venir à l’appui de cette hypothèse, 
c’est que lors des fortes crues du Sebou, un déversement 
se produit qui reconstitue momentanément l’ancien bras 
ou l’ancien cours du Sebou ; à la hauteur de Sidi Moham- 
med ben Ibrahim, l’eau du Sebou, franchissant ses berges, 
se <iéverse en suivant la partie basse de la plaine maré- 
cageuse et va rejoindre l’üued Gegmout, pour tomber 
dans la grande mardja ; auparavant l’Oued Gegmout lui- 
même forme un petit étang appelé « Mardjat el-Graa ». 

.\u nord de la Mardja de Ras ed-Daoura et séparé d’elle 
par les collines du Qoreïzet d’'Aïoun Felfel, se trouve une 
autre lacune appelée Mardjat ez-Zerga ou de Moulay 
Bou Selham, du nom du célèbre marabout dont le tom- 
beau s’élève dans le voisinage. 

Le régime de la Zerga est absolument différent de ce- 
^oi de Ras ed-Daoura. En effet, tandis que cette dernière 
est une lagune d’eau douce, alimentée par la plaine ma- 
fécageuse des Oulad Khalifa, la Zerga constitue un véri- 
table golfe formé d’eau de mer et relié à l’océan par un 
7 
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chenal qui passe entre les deux marabouts de Moulay 
Bou Selham sur la rive droite et de Sidi Abd El-Djelil Et- 
Tayyar sur la rive gauche: « Très profonde et parfaite- 
ment abritée, la Mardjat c/-Zerga formait autrefois un 
golfe intérieur et c’est ainsi que la représentent les 
anciens portulans'. » 

Ce qui accentue encore la diflerence de ce régime des 
deux lagunes, c’est que la Mardja de Ras ed-Daoura est 
d’un niveau de 10 à 12 mètres supérieur à celui de la 
Zerga. D’après Tissot, c’est probablement sur le chenal 
de la Zerga à la mer que se trouvait la ville phénicienne 
de Mulelacha dont parle Pline. 

Ce chenal, ensablé depuis longtemps, ne permet plus le 
passage des bâtiments de la mer à la Zerga, mais son 
ensablement augmente et diminue à certaines époques. 
Il y a une quarantaine d’années, tout en étant infranchis- 
sable pour les navires, il contenait cependant encore 
assez d’eau pour ne pas pouvoir être traversé, même à 
marée basse, pour qui aurait voulu se rendre de Larache 
à Mehdiya en suivant les bords de la mer. Depuis, cette 
route était devenue praticable à marée basse et les cara- 
vanes la suivaient ; il y a quelques années, le chenal s’était 
encore une fois rouvert et depuis un an environ il est de 
nouveau ensablé. 

La Mardja elle-même n’a certainement plus la profon- 
deur qu’elle avait autrefois; quelques sondages faits, il y 
a peu de temps, ont permis de s’assurer d’une profondeur 
d’au moins 10 mètres dans la vase, à l’endroit qui se 
trouve entre chenal et l’embouchure de l’Oued Dradar, le 
seul cours d’eau qui tombe dans la Mardja de Moulay Bou 
Selham. Cette Mardja mesure environ 8 kilomètres de 

1. Tissot, Recherches sur la géographie comparée de la Mauritanie Tin- 
yitane- Paris. 1871», p. 86. 




longueur du \ord au Sud et 4 kilomètres dans sa plus 
grande largeur. 

La Mardja de Moulay Itou Selhain est très poissonneusi^ 
et le droit de pèche, exploité [)ar les habitants <|ui vivent 
sur ses bords, particulièrement par les Riyah et les Giie- 
nafda, dont elle est le seul moyen d’existence, leur est 
loue par le Makhzen moyennant une redevance annuelle 
perçue par le Gouverneur des Sofyan. 

Le Makh/.en possède un grand pâturage, adir, (|ui 
s'étend sur la rive orientale de la Mardja de Moulay Bou 
Selham, sur la rive droite de l’Oued Dradar. Ce pâturage, 
connu sous le nom Adir ex-Soultnn, était administré 
autrefois par les Oulad Ed-Daouïa, qui avaient comme gé- 
rant Si Mohammed ben Ali Bel-Hajjam Ed-Dellahi El- 
Qreïzi Es-Sofyani, aujourd’hui gouverneur des Sofyan. 

L’Oued Dradar, qui se jette dans la Mardjat ez-Zerga, 
prend sa source dans le versant méridional des collines 
qui séparent le bassin du Sebou de celui du Lekkous : il 
reçoit un grand nombre de petits affluents dont le prin- 
cipal est l’Oued Hou Harira, nommé dans son cours supé- 
rieur Oued Bou fladjar et qui prend sa source près du 
douar des Oulad Sidi Cheikh Gharaba des Fouaral. 

Le grand marché du Djouma'ade Lalla Mimouna-Tague- 
naout, se trouve placé dans l’angle formé par l’Oued 
Dradar et l’Oued Bou Harira. En effet à l’endroit où il 
reçoit Bou Harira, l’Oued Dradar qui coulait dans la direc- 
tion Nord-Sud, fait presque un angle droit dans la direction 
ouest. Le Souq du Djouma'a esté l’est de l’Oued Dradar 
et au nord de Bou Harira, à égale distance à peu près des 
deux rivières, c’est-à-dire environ 5 kilomètres de chacune 
d elles. Non loin de l’embouchure de l’Oued Dradar dans 
la Zerga la route, qui conduit de Lalla Miniouna à Moulay 
Lou Selham et qui a déjà traversé la rivière au sud du 
douar des Ma'arif, passe non loin du gué dit « Mechra' el- 
7 * 
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Hadar » où l’Oued Dradar est traversé par la route venant 
du marché du Tenin d’'Aïoun Felfel. Le gué de Mechra' 
el-Hadar est une des stations du grand pèlerinage annuel 
de Moulay lîou Selham que nous avons déjà décrit dans 
les Tribus arabes de la vallée du Lehkous. On y trouvei’a la 
légende, d’après laquelle Moulay Bou Selham marcliait 
vers l’intérieur du pays entraînant la mer derrière lui, 
lorsqu’il fut arrêté à cet endroit par les filles de Fès qui 
y avaient été miraculeusement transportées par Lalla 
Mimouna. C’est ainsi que se forma, des eaux de l’Océan, 
la Mardjat ez-Zerga et qu’elle fut limitée à ses dimensions 
actuelles au lieu de couvrir tout l’Azgrhar. 

O 


Comme nous l'avons ..it, le Oharb est dans le bassin 
du Sebou qui limit son territoire au sud. Le Sebou est 
« le plus grand co irs d’eau de l’Afrique septentrionale 
après le Nil ; I .rge de 300 mètres, le fleuve coule 
entre deux berges à pic semblables à des falaises, ses 
eaux sont bourbeuses comme celles du Tibre et il jus- 
tifie par son aspect imposant cette épithète de Magnificus 
que Pline a sans doute empruntée aux récits des exjiédi- 
tions romaines [Amnis Subur, Magnificus et navigabilis ‘) » . 

D’après Tissot également l’origine du nom du Sebou 
serait le mot phénicien « Soubour » qui « semble faire allu- 
sion à la masse de ses eaux et son nom lybien, qui ne 
nous est pas parvenu, se retrouverait peut-être sous celui 
de Kpâêiç que lui donne Scylax ou plutôt encore sous la 
forme K paeiç employée par Mnaseas ». On pourrait, ajoute 
le même auteur, retrouver dans la forme KpdOiç le nom 
berbère de Kert ou Kort qui est celui d’une rivière du 


1. Tissot, op. cil., p. 89. 




Embouchure 'lans l'Océan. 

I.c clu'iiat de la Mer<ljat ez Zerga à l’Océan. 

iCU<'hc <Ui (rapitaino il'Arbois de .lubainville.l 
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R if lOued Kei-t) et de l’une des hauteurs les plus remar- 
quables qui dominent le bassin du Sebou (Djebel Kourt). 
Ce qui est certain c’est l’identité du Subur et du Crabis 
et que c’est bien à l’embouchure du Sebou que se trouvaient 
la ville et le port de Thymiateria dont parle Scylax. Les 
sources du Sebou ont été relevées exactement par le mar- 
quis de Segonzac le 24 août 1901. « Nous remontions le 
cours capricieux du Sebou pendant une demi-heure et 
brusquement, d’un coude de sa vallée, nous apercevons 
un remous violent, des bouillonnements tumultueux. Un 
torrent d’une limpidité merveilleuse jaillit de la berge 
gauche, coupe en deux l’oued Gigo, le tranquille fleuve 
de boue, le bouleverse, lui donne son impétuosité et 
prend hélas, sa couleur. C’est l’Ain Sebou (dans le Béni 
Yazra)... 

« En réalité le fleuve (Sebou) a bien pour branche prin- 
cipale l’oued Gigo qui se grossit en chemin des oueds 
Aman Rouimin, Derdoura, chez les Béni Mgild; Bou el- 
Man, chez les Ait Youssi ; Mdess chez les Béni Alaham ; 
Zelloul chez les Béni lazraL.. » 

Au nord de Fès le Sebou reçoit sur la rive droite l’Oued 
Innaouen, dans la tribu des Hayaïna; à partir du gué de 
Hadjrat ech-Chérifa il sépare la tribu Malkiya des Oulad 
Aïssa qui est sur sa rive droite, des Oulad Djama', rive 
gauche, puis il continue à couler entre les Hadjaoua, 
rive droite et les Oudaïa, les Medjat, les Cherarda ; en 
longeant les Oudaïa il reçoit l’Oued Mekkesdont l’embou- 
chure se trouve sur la rive gauche, à peu de distance à 
Rouest du sanctuaire de Sidi Malek ben Khadda Eç-Çou- 
haïhi, autour duquel habitent les descendants du mara- 
bout qui appartiennent à la tribu des Béni Malek. A la 
hauteur du marché « Souq et-Tenin de Sidi 'Abd El- 
Aziz » en Cherarda (rive gauche) le Sebou reçoit sur sa 

1. Marquis de Segoxzac, Voyages au Maroc, 1889-1901. Les Beraber , 
p. 231. 
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rive droite rOuei'gha, son principal affluent. Le confluent 
des deux rivièi'es s’appelle « El-Mougran «. 

Nous reparlerons plus loin de ce cours d’eau, ainsi (]ue 
de rOued Redal qui tombe également dans le Sebou, au 
Nord-Ouest du INlougran, non loin du tombeau de Sidi 
Mohammed Ech-Clielh Er-Regragui dont la qoubba s’élève 
sur la berge du Sebou entre le confluent de l’Ouargha et 
celui du Redat. 

A partir de quelques kilomètres au nord-ouest du Mou- 
gran, le Sebou coule entre le Gharb, rive droite et les 
Reni Ahsan, rive gauche, jusqu’à son embouchure à 
Mehdiya. Sur la rive droite, le Sebou après avoir reçu 
l’Oued Redat, ne reçoit plus, à peu de distance de son 
embouchure que les eaux de la Mardja de Ras ed-Daoura, 
l)ar l’émissaire qui passe non loin Je Sidi El-'Asel. Sur la 
rive gauche il reçoit encore l’Oued Redorn par les émis- 
saires du marais des Béni Ahsen dans lequel cette rivière 
vient se [)erdre et l’Oued Beht, qui traverse également 
une région marécageuse près de son confluent avec le 
Sebou. 

La direction du Sebou qui est à peu près du sud au 
nord dans la première partie de son cours, devient Sud- 
Est-Nord-Ouest lorsqu’il longe le Gharb, jusqu’à la pointe 
Nord extrême de la plaine des Béni Ahsen où se trouve 
le marabout de Sidi Ali Bou Djenoun, Remplacement de 
l’ancienne station romaine de Colonia Ælia Banasa. A 
partir de ce point, le Sebou redescend dans la direction 
Sud-Ouest et son cours devient très sinueux jusqu’à son 
embouchure. 

La navigabilité du Sebou, affirmée par Pline, doit s’en- 
tendre sans doute en ce qui concerne la partie inférieure 
du fleuve, s’il s’agit d’une navigation pratique, faite dans 
les conditions actuelles et sans importants travaux préa- 
lables. On peut faire rapidement l’historique de cette 




I,e chenal «le la Zerga. 

Si.Ii Ahmed K« h Chahe.l El-Mmbahi el le haut des autres t';;» 

- Oiilad i:iMii;hah. La «[ouhha hlanehe est celle de Moulas Bou . 

A droite, emhouchure du chenal. 
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Jiavigaliol) en conïmençaiil par les lenlalives les plus 
récentes. Parti de Mehdiya le 4 décembre 1911, l’en- 
seigne de vaisseau Le Daiilec est arrivé avec de grandes 
difficultés à remonter le Sebou jusqu’au pont de Fès, où 
il est parvenu le 29 janvier 1912 avec un canot automobile 
de la maison Videau d’Alger, mis au service de l’adminis- 
tration militaire. Pour le retour, le canot, d’ailleurs hors 
de service, a été démonté et ramené par terre. 

La même année, l’enseicrne de vaisseau De Garsalade 
du Pont, avait fait ticux tentatives, l’une le 25 mai, qui 
dut être interrompue au 60' kilomètre, devant l’hostilité 
des riverains qui fusillaient l’embarcation; l’autre le 
4 juin qui fut arrêtée au 8.5” kilomètre par un banc flu- 
vial, en face des üulad Saïd de Metarfa. M. de Carsalade 
était embarqué sur le canot à vapeur d'un croiseur. 

En 1905, M. Pobéguin, ingénieur de la Mission hydro- 
graphique du Comité du Maroc, tenta de descendre le 
Sebou depuis le gué de Mechra' Bel-Qciri jusqu’à l’embou- 
chure, sur un canot Berton; mais arrêté par les attaques 
des Béni Ahsen à la hauteur du Souq el-Had des Oulad 
Djelloul, il dut renoncer à son projet. 

En 1560, le sieur Geoffroy de Buade rendait compte à 
Sébastien de l’Aubespine, ambassadeur du roi de France 
François II auprès de Philippe II d’Espagne, de la mission 
dont il avait été chargé à Fès et disait qu’il avait pu partir 
de Fès et s’en venir à Vac(jiies[^) à trois journées dudit F^ez 
dans un navire de Marseille venu audit Fez en marchandise . 

En 1514, le roi de Portugal Emmanuel le Fortuné 
envoyait deux explorateurs portugais, Esteban Rodriguez 
Barberio et Juan Rodriguez, reconnaître la navigabilité 
du Sebou *. 

Enfin au quatorzième siècle, le Sultan mérinide Aboul- 
llasan 'Ali fit venir d’Almeria un bloc de marbre blanc 


1. Cf. tM Navijiabilili de l'Oued >:>e6ou,par le Général de Tobcy. Paris, 1912. 
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pesant 143 quintaux. Ce bloc fut débarqué au port de 
Larache, puis transporté à Qacr El-Koutama (El-Qçar El- 
Kebir) par la rivière (Oued Lekkous). Ensuite on le trans- 
porta sur des rouleaux de bois jusqu’aux Oulad Mahboub, 
sur le Sebou. Il fut transporté sur cette rivière jusqu’au 
confluent do l’Oued Fès, de là on le mit encore sur un 
chariot de bois jusqu’à ce qu’il arrivât à la Medersat cç- 
Çahridj, dans P'Adouat EI-Andalous h 

Il y a donc longtemps que l’on s'occupe de la naviga- 
bilité de rOued Sebou et les sultans marocains se sont 
quelquefois servis de cette voie fluviale pour transporter 
des objets dont le poids rendait le transport difficile par 
terre. De même les Romains ont dû se servir du Sebou 
pour pénétrer dans le pays; ils avaient en effet sur la 
rive gauche du fleuve deux stations dont les ruines sont 
encore visibles, Thamusida, aujourd’hui Sidi 'Ali ben 
Ahmed et Colonia Ælia Banasn, aujourd'hui Sidi ‘.\li Bon 
Djenoun. On n’a retrouvé aucune trace de colonie romaine 
à l’embouchure du fleuve où se trouvent seulement les 
vestiges de Thymiateria. L’Emporium Carthaginois devait 
être considérable, à en juger par ses restes récemment 
découverts et qui se composent « d’une vaste construc- 
tion rectangulaire d’environ 350 mètres de longueur, 
établie en bordure de la rive gauche du fleuve, formée 
de murs en blocage d’une épaisseur qui va jusqu’à 
2 mètres et qui n’ont aucune ouverture extérieure par la- 
quelle puissent pénétrer les eaux ou l'ennemi. De même 
les compartiments intérieurs en sont également étanches ; 
on n’y pouvait donc pénétrer que par le haut, ce qui en 
faisait de véritables silos artificiels. La défense militaire 
était assurée par l’Acropole^ ». 

1. KUab et-htiqça, t. II du texte, p. 87. Djadouat el-Iqlibas, d'AnMED ben 
El-Qadi El-Miknasi, pp. 22 et'2.8. 

2. Général de Tobcy, la NauigabilUé du Sebou, p. 4. Paris, 1912. 
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Comme tous les cours d’eau de la côte occidentale du 
Maroc, le Sebou est à son embouchure obstrué par une 
barre; cependant malgré cet obstacle, des navires d’un 
tirant d’eau ne dépassant pas trois mètres peuvent, par 
temps convenable, pénétrer dans l’estuaire dont les dimen- 
sions constituent un port naturel pouvant contenir un 
certain nombre de navires. 

D’autre part il semble qu’une confusion a été faite entre 
les deux Mehdiya, celle du Maroc et celle de Tunisie; 
c’est la dernière en effet et non pas celle qui se trouve à 
l’embouchure du Sebou qui était « un des ports les plus 
florissants et l’un des principaux arsenaux de l’empire des 
Almohades* » et c’est de la Mehediya de Tunisie que 
parle El-Bekri et non de celle du Maroc 2 . 

Il semble d’ailleurs que le nom de « El-Mehdiya » n’a 
été donné à la ville qui se trouve à l’embouchure du 
Sebou sur la rive gauche, qu’après la reprise de cette 
ville sur les Espagnols en 1681, par Moulay Isma'il. 

Auparavant son nom était « El-Ma'moura » 5 « la 
l'emplie », de 'amer, « rempli, plein ». 

Sous le règne d’Emmanuel le Fortuné, les Portugais 
8 emparèrent de la Ma'moura le 24 juin 1515, mais elle 
fut reprise par les Marocains peu de temps après. Au 
seizième siècle, la Ma'moura était un port ouvert au com- 
merce où les Européens achetaient du miel, de la cire, 
des laines, des peaux, du lin, des écorces (sans doute du 
liège), des olives et du bétail. 

Les Espagnols s’emparèrent de la Ma'moura en 1614 et 
délogèrent de la rivière des pirates anglais « auxquels 
elle servait de retraite et de dépôt pour leur butin, avec 

1. Tussot, op. c/f., p. 92. 

2. Description de l'Afrique septentrionale, trad. De Slane. Journal Asia- 

t. XII, 1858, 2, pp. 463, 483, 484, 486, et t. XIII, 1859, 1, pp. 153 et 
154. 
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grand profit pour eux et pour les marchands maures'. 
Après deux essais infructueux, en 1628 et en 1647, les 
Marocains reprirent la Ma'moura en 1681 sous le règne de 
Moulay Isma'il. Sous l’occupation des Espagnols, la 
Ma'moura portait le nom de San Miguel Ultramar - . 


Le principal affluent du Sebou est l’Oued Ouargha qui, 
comme nous l’avons dit, se joint à lui dans le Gharb au 
lieu dit « El-Mougran ». 

On ne connaît pas exactement les sources de i’Ouar- 
gha; d’après EI-Bekri, il sort du Djebel Gouin dans le 
pays des Gzenaïa duRif : «La montagne des Gouin donne 
aussi naissance au Ouargha, l’un des fleuves les plus célè- 
bres du Maghreb; Ouargha signifie or en berbère^. » 
D’après le même auteur, l’Oued Nekour qui va tomber 
dans la baie d'El-Mezemma (Alhucemas) prend sa source 
sur le versant nord du Djebel Gouin. 

Après avoir traversé les Mernisa, passé entre les Mez- 
ziat et les Cinhadja, les Béni Zeroual et les Hayaïna et 
avoir contourné au nord le massif de Moulay Bou Cheta 
en Fichtala, l’Ouargha pénètre dans le Gharb en séparant 
les Béni Mezguilda des Oulad 'Aisa, non loin du gué 
« Mechra' el-Khacheba » où la route conduisant des Béni 
Mezguilda à Moulay Bou Cheta traverse l’Ouargha. (ie 
gué existait déjà à la fin du onzième siècle de J.-C. ; il est 
cité en effet par El-Bekri dans un des itinéraires de Coûta 
à Fès sous le nom de « Medjaz el-Khacheba », le passage 
de la poutre, « lieu où on traverse l’Ouargha. Celte ri- 

1. D'Avitv, /e Monde, 1640. 

2. Cf. Les Villes maritimes du Maroc, d'Eutc de la Primaodaie. — He'jue 
Africaine, 1873, pp. 69 à 73. 

3. Description de l'Afrique Seplenlrionale, op. cil. — Journal Asiatique, 
t. Xlll, 1859, 1, p. 106. 




Mehdiya. 

La porte sud de la Qaçba. 

(Cliché <lii capitaine d Arbois de .liibainvilie. ) 



Mehdiya. 

Intérieur de la porte nord de la Qaçba. 


(Cliché capitaine d’Arboi.^ 'le Jubainville. i 
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vière coule dans un pays magnilique au milieu d’une 
foule de villages qui ressemblent à des villes' ». On a vu 
que rOuargha se joint au Sebou, au Mougran. 

Le régime de l’Ouargiia est plus torrentiel que celui du 
Sebou et son cours est plus rapide. Les indigènes pré- 
tendent qu’il est capricieux comme une femme (son nom 
est en effet féminin en arabe) et ses crues souvent impré- 
vues et d’une grande violence charrient d’immenses 
troncs d’arbres provenant des montagnes desquelles il 
descend. L’eau de l’üuargha est considérée par les gens 
du pays comme mauvaise pour abreuver les animaux et 
le bétail. 

L’Ouargha reçoit dans le Gharb, sur sa rive gauche, un 
grand nombre de petits affluents, dont le plus important 
est rOued Fd-Hamdoullah (Loué soit Dieu) qui coule entre 
le Djebel 'Aouf et le Djebel Seta, qui passe auprès du 
Souq el-.\rba'a d’'Aouf et qui tombe dans l’Ouargha près 
du douar du cheikh Si 'Ali Bou 'Ayad El-'Aroui, non loin 
du Souq et-Tenin de Djourf el-Mellah. 


L’Oued Redat qui tombe dans le Sebou à quelques kilo- 
mètres en aval du Mougran est beaucoup moins impor- 
tant que rOuargha; cependant c’est une rivière d un 
débit assez considérable pour arrêter souvent les cara- 
vanes pendant plusieurs jours au moment de la saison des 
pluies. 

L’Oued Redat dans son haut cours porte le nom d’Oued 
el-Biyit; il prend sa source en Maçmouda, dans la face 
méridionale du Djebel Bou Halal. Après avoir contourné 
“ l’Est le Djebel Kourt, il passe entre cette montagne et 
le Djebel 'Aouf en prenant une direction générale Nord- 


1. El-Bekri, op. cit. — Journal Asiatique, t. XIII, 1859, 1, p. 332. 

8 * 
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Ouest. Il laisse sur sa rive gauche la maison de l’ancien 
Qaïd Ould El-'Aoufiya, remonte dans la direction du 
Souq el-Had Kourt et redescend sur le Sebou en laissant 
sur sa rive droite Sidi Qasem El-Lellouchi Moula Har- 
rouch, et en traversant une plaine très fertile. 

Un grand nombre de ruisseaux et de torrents se ver- 
sent dans rOued Redat; le plus important est l’Oued et- 
Tenin qui prend sa source en Maçmouda, passe au noi’d 
du Djebel Kourt et va tomber dans l’Oued Redat, rive 
gauche, au nord-est de Sidi Qasem. Quoique ayant géné- 
ralement un débit de très peu d’importance et étant en 
été presque complètement desséché, l’Oued et-Tenin est 
sujet pendant la saison des pluies, a des crues subites qui 
provoquent de véritables inondations dans les parties 
basses qu’il traverse entre autres dans la cuvette occupée 
par les Qnadlat el-Oued, à peu de distance au nord du 
Souq el-Had Kourt. Parmi les ruisseaux qui tombent 
dans l’Oued et-Tenin, on peut citer l’Oued Tin aux berges 
élevées et argileuses, qui, en hiver, est souvent infran- 
chissable et qui est redouté par les muletiers. 
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LES ROUTES 


On sait qu'il n’y a pas de routes au Maroc, mais de sim- 
ples pistes de caravanes, qui sont plus ou moins bien indi- 
quées selon qu’elles sont plus ou moins fréquentées. 

Parmi ces pistes, celles qui présentent sur toute leur 
longueur les facilités indispensables au passage de con- 
vois considérables ou de troupes en marche, telles que 
l’eau, les emplacements suffisants pour les grands cam- 
pements, la possibilité de se procurer le ravitaillement 
nécessaire pour les hommes et pour les animaux, des gués 
praticables ou des bacs pour traverser les cours d’eau, etc., 
sont appelées m’hadj el-Makhzcn, « routes du Makhzen ». 

D’autres pistes suffisantes pour des caravanes moins 
nombreuses, dont les points d’eau sont moins rapprochés 
les uns des autres, s’appellent tourqan el-hammara 
« chemins de muletiers ». 

Il y a enfin un grand nombre de pistes, qui servent de 
communications entre les marchés et les villages et qui 
sont surtout fréquentées par les gens de la région. Ces 
pistes coupent souvent les routes du Makhzen ou les che- 
mins de muletiers et peuvent être par beau temps utili- 
sées comme raccourcis, à la condition de les connaître 
parfaitement pour ne pas risquer de s’égarer dans leur 
enchevêtrement. Il y a dans le Gharb une route du 
Makhzen, c’est celle qui va de Tanger à Fès en passant 
par El-Qçar. 

De Tanger à El-Qçar la route Makhzen et le chemin de 
muletier sont confondus en une seule et même piste 
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iuscju’à Berrian. A [lartir de là la route Makhzen dite du 
Tleta du Haïsana bifurque à l’Ouest. Le chemin de mule- 
tiers ou de Rouchdoud, passe à l’Est. En sortant d’El- 
Qçar les deux pistes sont encore une fois confondues 
jusqu’au village d’'Arbaoua au sud des jardins d’El-Ma el- 
Bard, un peu avant de pénétrer dans le Oharb; la route 
Makh/.en oblique sur la droite, entre dans le Gharb à EL 
Mlilah Embarka, près du village des Harrarich et tombe 
à l’ouest de la grande plaine des Haridyin, passe aux 
sources des Fouarat, laisse sur la gauche la Qariya des 
Ben 'Aouda et, après avoir traversé l’Oued M’da, à plu- 
sieurs reprises, arrive au Souq el-Ai ba'a de Sidi'Aisa ben 
El-Hasan. De là, la route obliquant vers le sud, passe à 
la Qariya El-Habbasi et sort du Gharb en traversant le 
Sel)ou au gué de Bel-Qciri, où se trouvent plusieurs bacs. 

Le chemin des muletiers est dit également route d'été, 
parce qu’en hiver les muletiers eux-mêmes prennent la 
route Makhzen, plus longue, mais plus praticable, et qui 
traverse le Sebou après qu’il a reçu déjà l’Oued Redat et 
rOuargha, tandis que la route d’été franchit les trois 
cours d’eau l’un après l’autre. 

Après s’être séparée de la route Makhzen au Sud d’Ar- 
baoua, la route d’été traverse la plaine des Haridyin à 
l’ouest, franchit le M’da, traverse les collines des Fokra, 
laisse à droite les ruines de la Qariya de Djiraifi, à gauche 
celles de la ville de Baçra (Tremulæ) et la source dite de 
Djiraifi, tourne sur la gauche pour franchir la colline de 
Chemmakha, longe en traversant le Souq el-Had, la face 
occidentale du Djebel Kourt, traverse l’Oued Redat au 
gué des Oulad El-Mouïmi (Béni Malek), longe les col- 
lines de Da'afqui sont à .sa gauche, traverse lesFedoul et 
franchit l’Ouargha au gué de Mechra' el-Bacha où il y a un 
bac en hiver. 

La route traverse ensuite liaïn el-Ouidan, c’est-à-dire 
la région qui se trouve entre l’Ouargha et le Sebou, en 
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laissant S’heïrat à l’est et les collines de Bou Djemmana 
à l’ouest ; elle arrive ensuite à Hadjar el-Ouaqaf dans le 
territoire des Hadjaoua et traverse le Sebou au gué de 
Mechra El-Belaredj où il n’y a jamais de bac, pour en- 
trer dans le territoire des Cherarda. 

D’autres routes conduisent à Fès, l’une traversant le 
territoire de S’heïrat, après le gué de Mechra' el-Bacha 
et en traversant les Oulad 'Aïsa, une autre en traversant 
l’Ouargha à Mechra' 'Okkacha et en traversant également 
les Oulad 'Alsa; ces deux routes traversent le Sebou à 
Mechra Hadjrat ech-Chérifa; une autre route à partir de 
Hadjar, el-Ouaqaf traverse les Hadjaoua en longeant le 
Sebou qu’elle traverse au gué de Moulay 'Abdallah. 

La route d’El-Qçar à Rabat par Mehdiya traverse le 
(rharb en passant par le Souq el-Djouma‘a de Lalla Mi- 
niouna et en se dirigeant ensuite vers 'Aïoun Felfel où 
elle rejoint la route de Laracheà Rabat. Cette route passe 
entre la Zerga et Ras ed-Daoura qu’elle longe sur sa rive 
occidentale entre laMardja et l’Océan, jusqu’au Sebou où se 
trouve un bac permanent vis-à-vis de Mehediya. Une autre 
route arrive à Mehdiya en allant d’El-Qçar au Souq el-Ar- 
ba'a de Sidi' Aïsa et en longeant la rive droite du Sebou. 

La route de Larache à Fès passe le Souq el-Djouma'a de 
Lalla Mimouna et rejoint la route de Bel-Qciri. Une autre 
route fait rejoindre, à partir de l’Arba'a de Sidi 'Aïsa, la 
route de Larache à la route d’été de Tanger à Fès, enpassant 
par le Souq el-Khemis de Sidi Qasem. Les deux routes se 
rejoignent auprès de l’Oued Redat, aux Oulad En-Noual. 

Un grand nombre de routes conduisent également à 
Ouazzan. La plus importante est celle qui, venant de Lara- 
che, rejoint la grande route de Bel-Qciri près de la Qariya 
Ben Aouda, gagne la Qariya de Djiraïfi sur la route 
d’été de Tanger à Fès, traverse les ruines de Baçra, longe 
en le remontant le cours de l’Oued M’da et pénètre dans 
les Maçmouda à Gherichira. 

ARCS. MAROC. — XX. C 



LES GUES 


Gués de Sebou. 


Dans le territoire des Oulad 'Aïsa, les principaux gués 
du Sebou sont les suivants, en commençant du côté de 
l’Est ; 

l® Mechra' el-Gueddara, en face du douar des 'Abadin, 
en Cheraga ; 

2° Mechra' el-Haddar, en face du douar d’'Abd Es-Selam 
ben Qaddour Ech-Chergui ; 

3® Mechra' Bou Khachba, à la limite de la tribu des 
Oudaya ; 

4® Mechra' el-Gueddadra, à la limite de la même tribu, 
en face du douar des Khreibiya ; 

5® Mechra' el-Beggara, entre le douar de Sidi EI-'Abbas 
El-Miliani et le douar des Beggara chez les Oulad Djama'. 

En territoire Hadjoui ; 

1® Mechra' Moulay 'Abdallah au douar des Klaba; 

3® Mechra' Oulad Mousa, en face du Souq es-Sebt des 
Oudaya ; 

3® Mechra' El-'Araïb, en face de Sidi Malek benKhadda; 

4® Mechra' El-Khemis, au sud de Sidi Malek, en face 
des Cherarda; 

5® Mechra' El-Miknasa, entre les 'azibs des Chorfa 
d’Ouazzan, El-Mazeria, sur la rive droite en Hadjaoua, 
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El-Aouirem, occupé par des Medjat, sur la rive gauche; 

Mechra' el-Belaredj, près d’Hadjar el-Ouaqaf. 

Dans le territoire des 'Aroua (Béni Malek) qui de l’Oued 
Redat se prolonge à cet endroit jusqu’au Sebou, se 
trouve : 

7“ Mechra' d’Ould El-'Arbi El-Kahil ; la route qui tra- 
verse ce gué conduit au Souq el-Had des Cherarda; 

8®Mechra' el-Mougran. Ce gué se trouve un peu en amont 
du confluent de l’Ouargha et du Sebou. Un gué du même 
nom traverse l’Ouargha ; la route coupe ensuite la pointe 
de la presqu’île formée par les deux cours d’eau appelée 
Baïn el-Ouidan, et traverse le Sebou en face du Souq et- 
Tenin de Moulay 'Abd El-'Aziz en Cherarda ; 

9® Mechra' el-Haïtem, en territoire Sofyan; c’est le gué 
qui conduit de Sidi Qasem Moula Harrouch au Souq de 
Djouma'a El-Haoufat en Cherarda ; 

10® Mechra' Bel-Qciri. C’est le gué le plus important 
du Sebou ; il se trouve sur la grande voie du Makhzen 
qui conduit de Tanger et de Larache à Fès et à Mékinès. 
Le gué de Bel-Qciri est rarement franchissable autrement 
qu’en bac, mêtne en été, mais il présente cet avantage de 
faire traverser en une seule fois les trois cours d’eau, 
Oued Redat, Ouargha et Sebou, les deux premiers s’étant 
réunis au troisième en amont de ce gué. Il y a toujours 
au gué de Bel-Qciri plusieurs grands bacs. 

Tout ce qui est relatif aux cours d’eau, droits de navi- 
gation, droits de bac, droits de pêche, rentre dans la caté- 
gorie des droits de l’État, les cours d’eau eux-mêmes 
étant propriété de l’État. Ces droits sont quelquefois affer- 
niés à des particuliers, mais le plus souvent, comme dans 
le Gharb, ils sont achetés par les gouverneurs des tribus, 
si ce n’est à l’État lui-même, au moins à certains de ses 
représentants, Vizirs ou secrétaires, moyennant une cer- 
taine somme, ainsi que les droits de marché et les droits 
de nezall. On sait que la nezala est un endroit où les 
9 
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caravanes passent la nuit, moyennant paiement d'un petit 
droit par bête de somme, sous la responsabilité de ceux 
qui perçoivent ce droit. 

On ne peut pas dire que la cession de ces différents 
droits aux gouverneurs, constitue à proprement paider un 
fermage ; il n’y a en effet ni contrat ni rien de régulier. 
Le gouverneur d’une tril)u remet a un fonctionnaire 
influent une certaine somme et acquiert ainsi le droit 
d’exploiter à son profit certains privilèges de l’P’tat ; pour 
les droits de pêche et de bac, les gouverneurs cèdent 
avec bénéfices ces droits aux villages riverains des cours 
d'eau ; ils exploitent eux-mêmes les droits de marché ; 
quant au droit de navigation fluviale, il est réservé au sul- 
tan lui-même et ne peut être exploité <|u’avec son autori- 
sation spéciale, qu’il donne d’ailleurs jamais; 

11" Les deux gués d( . Guebbaç. villages des Sofyau 
Raouga. .\utrefois le territoire du Gharb occupait une 
bande sur la rive g.uche du Sebou ; depuis une dizaine 
d’années, les gen du Gharb ont été repoussés par les 
Heni Ahsen, de telle sorte iju’aujourd’hui tous les gués 
en aval de celui de Bel-Qciri font communiquer le Gharb 
avec les Reni Ahsen; 

12“ Mechra' en-Nedjara, près <lu douar tle ce nom ; 

13“ Mechra' el-Mghaïten ; 

14" Mechra' el-Ma'atga, entre le Souq et- rieta de Sidi 
Mohammed ben Ibrahim, rive droite et Sidi Ali Hou Dje- 
noun (Colonia Ælia Banasa) rive gauche ; 

15" Mechra' et-Tleta Sidi Mohammed ben Ibrahim ; 

16" Mechra' Bel-'Arousi ; 

17" Mechra' Bel-Gherigui ; 

18" Mechra' Ben-Gueddar, près du Souq el-Had Oulad 
Djelloul ; 

19" Mechra' Oulad Hoseïn, entre les Menacera et les 
Béni Ahsen ; 

20" Mechra' et-Touil, entre les Menacera et les Béni .Ahsen ; 
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21" Mechra' ed-Dakhla ; 

22" Mechra' ei-Hadjar, près de Sidi Ali ben Ahmed (Tha- 
musida), rive gauche. 


Gués d’Ouargha. 

En commençant à l’Est ; 

1" Mechra' es-Sebt Moulay 'Abd El-Kerim, entre les Ou- 
lad 'Aïsa et les Gheraga. On aperçoit de ce gué à l’est le 
massif de Moulay Bou Cheta El-Khammar en Fichtala. A 
1 est également se trouve une colline appelée Qoudiyat 
Setta et des Béni Mezguilda. Ce gué est sur la route du 
Souq et-Tleta de Ba Mohammed Ech-Chergui ; une autre 
route se dirige vers Moulay Bou Cheta ; 

2“ Mechra' El-Khleng. Ce gué conduit dans le territoire 
des Oulad 'Aïsa, il s’y trouve de hauts térébinthes {bioum). 
Trois routes traversent ce gué ; deux se dirigent à l’est, 
1 une vers Moulay Bou Cheta l’autre vers le Souq el-Had 
des Setta ; et la troisième vers l’Ouest à El-Mazeria sur le 

Sehou ; 

3“ Mechra' ez-Zouaïd, en territoire Sofyan ; des téré- 
binthes et des plantations de figuiers, de vignes et d’oli- 
''lers. La route qui passe par ce gué conduit au Souq el- 
Had des Setta. Sur la rive droite se trouve le douar du 
cheikh El-'Arbi El-'Abdallaoui El-Malki ; sur la rive gauche 
douar de Sid Et-Taher El-Ouazzani ; 

4" Mechra' el-Qoudiyat el-Beïda, en territoire Béni Malek. 
La route qui traverse ce gué vient des Oulad 'Aïsa et mène 
^ Ouazzan, en traversant la tribu des Setta après avoir 
traversé l’Oued Hamdoullah qui coule entre Setta et 
-4ouf; 

b" Mechra Okkacha, près du douar du feu cheikh Ben 

9 * 
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Aïsa Eç-Çoiibaïhi El-Malki (rive droite). Sur la rive 
gauche se trouve la Qoudiyat ‘Okkacha, colline assez 
élevé et formée de blocs de rochers. Au sommet de cette 
colline se trouve un bouquet d'oliviers sauvages. Près 
du gué, la Qoubba de Sidi Bettach entourée de téré- 
binthes. Non loin de là on voit sur les bords de l’Ouar- 
gha une naoura, grande roue hydraulique à palettes dont 
se servent les habitants des bords du Sebou, d’Ouargha 
et de l’Oued Mekkes pour l’irrigation des jardins pota- 
gers, et particulièrement pour la culture des melons, des 
pastèques, des courges et des potirons. Les pastèques 
des bords d’Ouargha arrivent parfois à des dimensions 
extraordinaires ; 

6“ Mechra' en-Naoura, en face du douar du cheikh Ahmed 
Eç-Çoubaïhi, frère du cheikh Ben 'Aïsa ; il s’y trouve égale- 
ment une naoura qui a donné son nom au gué. Roule sur 
Fès, qui traverse le Sebou au gué de Hadjrat ech Cherifa ; 

7'’ Mechra' el-Bacha. C’est le gué le plus important de 
rOuargha où il est traversé par la grande route dite d’été 
qui conduit à Fès. La route pour y arriver sur la rive 
droite traverse le village des Feddoul (Sofyan-Raouga) 
où se trouvent de nombreux figuiers. Vers l’ouest, avant 
d’arriver à la rivière se ti'ouve un bois appelé « Ghabat 
'Arich » ; elle est Meharra comme habous de la mosquée 
du douar des Feddoul. On y pratique une seule coupe 
par an, avant les pluies, et le produit de la vente de 
cette coupe est remis aux tolba de la mosquée des Fed- 
doul; 

S" Mechra' des Oulad Ben Ichou, en territoire 'Aroua 
(Béni Malek), près de la qoubba de Sidi Mousa. Non loin 
de ce gué, rive gauche, la colline de Bou Hayay de laquelle 
descend à l’Est un torrent dit Khandaq el-Ghayousi, qui, 
en temps de pluie se déverse dans l’Ouargha ; un autre 
torrent, le Khandaq et-Touati, qui descend de la même 
colline, se déverse dans le Sebou (rive gauche) ; 




Ooiidiyat Okkaclia, 
entre rOuarirlia et !e Sel)ou. 

(Cliché 'le hi Mission, I 
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9® Mechra' du Qaid Bou 'AbidEl-'Arouï ; au sud du douar 
des Oulad Bou'Abid, sur la rive gauche de l’Ouargha. Un 
bois taillis où la coupe est interdite sauf au moment des 
premières pluies pour y prendre le bois nécessaire à la 
couverture des maisons [bioiit) ; à l’Est de ce bois, la col- 
line d’'Argoub où se trouvent des haouchs, murs de pierres 
sèches appelés Medjiua Aouliya Allah « la réunion des 
amis de Dieu ». Les gens des environs s’y rendent en 
pèlerinage le jour de l’octave de T'Aid el-Kebir. Vis-à-vis 
de cette colline, sur la rive gauche du Sebou, le tombeau 
de Sidi 'AbdEl-’Aziz dont on aperçoit la qoubba blanche; 

10® Mechra* el-Mougran, en amont du confluent de 
l’Ouargha et du Sebou. Entre les deux cours d’eau à l’ex- 
trémité de la presqu’île qu’ils forment, les deux collines 
d’El-Frina et d’El-Mougran et à la pointe extrême, le 
village malki d’El-Baraka. La route venant de la rive 
droite de l’Ouargha, après avoir franchi la presqu’île, tra- 
verse le Sebou au gué qui porte également le nom de 
Mechra el-Mougran. 


Gués de l’Oued Redal. 

1® Mechra* des Oulad Ben*Amer, dans la région du Dje- 
bel Kourt. Deux routes traversent ce gué : l’une vers 
l’est qui conduit à Ouazzan, en longeant la face orientale 
du Djebel Kourt ; l’autre qui se dirige vers le Souq el- 
Had Kourt ; 

2® Mechra* des Oulad El-Mouîmi, près du douar de ce 
nom, qui se trouve sur la rive gauche (Béni Malek-*Acem). 
Sur la même rive, au sommet d’un petit monticule, se 
trouve formé d’un mur de pierres sèches, le tombeau de 
Sidi Ichou ; 

3® Mechra* ed-Douibat, entre le douar des Oulad Ben 
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Zaïzoun (Béni Malek-Oulad Ziyan), rive droite et celui des 
üulad 'Abd El-Ouahed (Béni Malek-' Aioua), rive gauche; 

4° Mechra' el-Hadjar, enface du douar d’El-Alanza (Béni 
Malek-Zheir;. Comme son nom l'indique, ce gué est pier- 
reux, ce (jui le fait souvent préférer par les muletiers 
après les grandes pluies qui ont détrempé le sol. Ij Oued 
Bedat, ajirès le Mechra' el-lfadjar, traverse un eudioit 
appelé El-Gridjima et tombe dans le Sebou près du douar 
des Béni Icliou. 



Les indigènes du Gharb donnent aux différentes espèces 
de terrains les noms suivants; 

D’has — terre grasse et argileuse; 

Tirs — terre noire ; 

Reniel — terre sablonneuse ; 

llarmi — terre rouge (^able calcaire rouge) ; 

Bou Biyad — marneuse ; 

MaUçltaç — terre où se trouvent du sable et du gra- 
vier ; 

Merdjoiila — mélange de lits, de hoc (cailloux) et reniel 
(sable). 

Ces différentes catégories de terrains se répartissent 
dans le (jharb de la façon suivante ; 

En commençant parle Nord, la plaine des Haridyin est 
lins et nierdjoulu ; les premières collines à l’Ouest de 
cette plaine, Oulad Sidi Ech-Cheikh, Üulad Lelloucha des 
Eouarat, ‘Aïoun Beçal, Bou Djeniadjem, sont inoli^luiç 
avec quelques endroits de ///-.y, jusqu'au Djoumaa de Lalla 
Mimouna. La plaine du Djouma a formée de la vallée de 
1 Oued Bou Harira à l’Est et de celle de l’Oued Dradar à 
l’Ouest est iirs ; dans la vallée de Bou Harira; ce tus se 
prolonge vers l’Ouest après le confluent de Bou Harira 
et de l’Oued Dradar un peu plus loin que le douar de 
Ma arif et que Dar Souini; à l’ouest, remel jusqu’à Moulay 
Bou Selham. 
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Les collines qui sont au sud de la plaine du Djouma, 
Djebel Dal tirs 'Aïoun el-Qcab, reniel dans le haut, tirs 
dans le bas ; Qoudiat el-Qadi, tirs : Çounia'at el-iMeguerdja 
et Lalla Zhara, rr.niel et quelques emplacements tirs ; les 
Qedi (collines) d’'Aïoun Felfel, rcnud ; entre la Zei-ga et 
Ras ed-Daoura, remet jusque sur l’Oued Ceginout ; la 
grande plaine marécageuse qui va jusqu'au Sebou, tirs et 
terres d’alluvion. 

En revenant au Nord, la vallée de l’üued M’da, depuis 
les Haridyin jusqu’à Dar Oulad ed-Daouia, c’est-à-dire à 
peu prés jusqu’à l’endroit où la rivière se perd dans le 
marais, est cV kas sur les rives et tirs dans le reste de la 
vallée. La colline de Dar 'Arbi qui longe la rivière sur sa 
rive droite au N.-Ü. de la Qariya de Ben Aouda, e&tmliaçtiaç 
et remet; à l’Arba'ade Sidi ’Aïsa, r/’/m^prèsde la rivière, 
remet entre le souq et le Sebou et mhaçhaç sur les mon- 
ticules de la rive gauche de la rivière à l’Ouest du marché ; 
quelques rares emplacements de tirs. 

La partie Est du Gharb, depuis la Qariya de Ben Aouda 
jusqu’au Djebel Kourt et au Djebel 'Aouf, est en grande 
partie tirs avec des emplacements dhas le long des cours 
d’eau et quelques emplacements de remet, entre autres du 
côté du Souq el-Had Kourt. Entre l’Ouargha et le Sebou, 
en commençant par l’Ouest, entre le Mougran et la col- 
line de Bou Djemana, tirs, et les hauteurs jnhaçhuç. Bou 
Djemana, hamri; entre Bou Djemana et les Oulad 'Aïsa, 
au Nord, Sheïrat, côté d’Ouargha, mhaçhaç et des parties 
tirs, au Sud, côté du Sebou, les Hadjaoua tirs et terres 
d’alluvion, les Oulad Aïsa, région très accidentée, tirs et 
mhaçhaç. 

Certaines régions du Gharb sont particulièrement 
bonnes pour l’élevage, d’autres pour le labour ; ainsi la 
partie ouest du Gharb, comprenant la vallée de l’Oued 
Dradar et la plaine qui s’étend depuis la Zerga jusqu’à 
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Mehdij'a, les Oulad Khalifa, les Menacera, est surtout 
favorable à l’élevage du gros bétail. Les bords du Sebou 
depuis le Had des Oulad Djelloul, les bords de l’üuargha, 
la région de S’heïrat entre les deux cours d’eau la vallée 
du Redat, toute la région du Djebel Kourt sont préférables 
pour l'élevage du mouton. La plaine des Haridyin, la 
Qariya de Ben 'Aouda, la région des Biban etde Sidi Qasem 
-Moula Harrouch, celle de l’Ai’ba'a de Sidi Aïsa sont bonnes 
pour les bœufs, les moutons et les chevaux. 

Les meilleures terres de labour sont surtout dans la- 
région Est, à partir del’Arba'a de Sidi 'Aïsa ; cependant la 
valléede la petite rivière de Bou Harira, affluent de l’Oued 
Dradar, est une très bonne terre de labour. 

Les Oulad 'Aïsa, fraction des Béni Malek, entre Ouargha 
et Sebou sont également favorables à l’élevage en général 
et à la culture. C’est une région très riche. 

Les terrains de culture les plus réputés sont ceux des 
Hadjaoua sur la rive droite du Sebou ; c’est là que se 
trouve le grand 'azib d’El-Mazeria, appartenant aux Chorfa 
d’Ouazzan. 



CHAPITRE IV 


LA PKOPRIÉTÉ KT LES HABOUS 


Comme dans toutes les régions du Maroc où les Euro- 
jiéens commencent à pénétrer et à s'établir, la question 
de la propriété immobilière a dans le Gharb une très 
grande importance. 

On a pu se rendre compte déjà par les nombreuses 
difficultés rencontrées, par bien des déceptions, et sur- 
tout par des conflits qui paraissent juridiquement inex- 
tricables, qu’avant de chercher à acheter des terres dans 
un pays il pouvait être utile d’en connaître le régime im- 
mobilier, afin de savoir ce qui est à vendre et ce qui ne 
l’est pus, et surtout (jui a le droit de vendre. 


Sans doute il est toujours aisé de trouver un indigène 
qui, pour une modique somme d’argent, remet à un Euro- 
péen un interminable rouleau de papier jauni et déchiré, 
recouvert d'un grimoire à l’encre pâlie, qui doit repré- 
senter des kilomètres carrés de terre de labour; il est 
relativement facile d’acheter et surtout de payer, mais 
il est plus difficile de posséder réellement et paisible- 
ment. 

Il importe donc de rechercher quels sont dans les tribus 
du Gharb les droits de la propriété privée et la manière 
d’établir d’une façon positive les droits que chacun peut 
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3V011', de façon à ce c[ne la ti-ansniissioii de ces droits 
constitue pour celui qui les aura acquis une propriété 
positive et incontestable. 

Il est possible d’ailleurs que de cette recherche du 
principe immobilier résulte l’obligation de créer, si ce 
n est une jurisprudence nouvelle, au moins des mesures 
administratives, qui, sans modifier en rien le principe 
immobilier tel qu’il est compris par la loi musulmane, 
donne à la propriété des garanties rendues nécessaires 
du fait de cette élément nouveau, apporté par l’acquisi lion 
des biens immobiliers par des étrangers. 

l^a tribu est une véritable famille, fermée, en ce sens 
que les éléments étrangers qui s’y introduisent, ou bien 
sont pour ainsi dire absorbés par cette tribu, qu’ils s’y 
incorporent au point de perdre au bout de quelques géné- 
l’ations jusqu’au souvenir de leur tribu d’origine, qu’ils 
cil supportent les charges; ou bien qu’ils y restent comme 
nn corps étranger, sans y avoir pour ainsi dire droit de 
cité et qu’ils sont le plus souvent dans l’obligation de sc 
mettre sous la protection religieuse d’un chérif ou d’un 
cheikh de confrérie, c’est ce <jui a donné lieu aux nom- 
breuses Zoiiaïa de jadis et aux 'Azibs d’aujourd’hui. Non 
seulement la tribu est une famille, mais une famille qui a 
conservé sous bien des rapports le sentiment de commu- 
nauté des anciennes familles patriarcales, qui était d’ail- 
leurs la base de toute l’organisation de la société musul- 
mane elle-même. L’Islam est, en effet, comme on le sait, 
une communauté administrée par un souverain qui n’a 
que les pouvoirs d’un nadir et qui ne peut disposer des 
biens de la communauté musulmane qu’au profit des 
membres de cette communauté et conformément aux lois 
basées sur le Qoran et sur les traditions. 


Pour retrouver, si ce n’est véritablement les origines 
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de la propriété, mais son principe, il faut évidemment re- 
chercher qu’elle était l’organisation de la propriété dans 
la communauté musulmane. 

Cette question a été traitée bien souvent déjà ; on ne 
fera donc que rappeler rapidement que le territoire de 
riislam se divise d’une façon générale en trois catégo- 
ries ; 

1” Terres de conquêtes ; 

2° Terres de capitulations; 

; Terres dont les maîtres se sont convertis à l’Islam 
pour les conserver. 


Les docteurs ne sont pas d’accord sur la situation des 
terres du Maroc ; d’après les uns, comme Maghrib 

était terre de conquête ; d’après d’autres les plaines seules 
avaient été conquises, et les régions montagneuses tantôt 
étaient terres de capitulation, tantôt étaient restées la 
propriété de leurs anciens possesseurs, qui s’étaient con- 
vertis à rislam, pour conserver cette propriété. 

Il ne semble pas d’ailleurs que les théories idéales de 
la communauté musulmane aient jamais été appliquées 
au Maroc, ni que ce soit sur les grands principes des 
premiers siècles de l’Islam que les bases de la propriété 
immobilière y aient été établies. 

Ainsi que nous l’avons vu dans le rapide historique de 
la région du Gharb, cette région qui était occupée par 
des Berbères Ghomara, a été, non pas à proprement 
parler conquise, mais traversée et ses habitants convertis 
à TIslam par le premier envahisseur arabe du Maghrib, 
'Oqba ibn Nafi', en 62 de l’hégire (681 J.-C.). Une tren- 
taine d’années plus tard, Mousa ibn Noceïr convertissait 
à nouveau ces populations qui après le passage d”Oqba 
^avaient abandonné l’Islam aussi facilement qu’elles 
l’avaient accepté. Pas plus qu’'Oqba, Mousa n’occupa le 
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pays avec ses Arabes : au contraire, il entraîna avec lui 
^68 Ghomara nouvellement convertis à l’Islam et c’est 
avec ces Berbères bien plus qu’avec les Arabes eux- 
mêmes que fut faite la conquête de l’Andalousie. Il en est 
résulté forcément une véritable émigration des popula- 
tions berbères du Gharb, qui, sans doute, depuis les éta- 
blissements phéniciens et romains s’étaient déjà en 
grande partie retirées dans les régions montagneuses. Il 
est donc permis de penser, comme on l’a déjà dit, que la 
région qui constitue le Gharb actuel était à peine habitée 
lorsqu’on 590 de l’hégire (1193 J.-C.) le Sultan almohade 
Ya'qoub El-Mançour transporta au Maroc une partie des 
tribus hilaliennes : Les Riyah furent établis dans le Habt et 
dansl’Azghar; les Djochem, Sofyan, Khlot, ‘Acem, etc. ; 
dans le Tamesna (aujourd’hui Chaouïa, Doukkala et 
Abda). — En 715 de l’hégire (1315 J.-C.) les Riyah dis- 
persés et presque complètement détruits par le Sultan 
Mérinide Abou Thabit, furent remplacés dans le Habt 
par les Khlot, dans l’Azghar parles Sofyan et par les Béni 
Malek; ces deux dernières tribus constituent aujourd’hui 
la province de Gharb. L’occupation du territoire du Gharb 
par les tribus qui s’y trouvent encore aujourd’hui, remonte 
donc au commencement du huitième siècle de l’hégire 
(14* de J.-C.) ce qui ne veut pas dire que la position des 
différentes tribus ou fractions de tribus sur ce territoire, 
corresponde exactement aujourd’hui à ce qu’elle était 
dans les premiers temps qui ont suivi leur arrivée dans 
l’Azghar et dans le Habt. Les Sofyan, Béni Malek, Khlot 
et Tliq ont dû arriver confondus les uns avec les autres 
et ne se sont cantonnés que progressivement dans leur 
habitat actuel. On retrouve en effet au dixième siècle de 
1 hégire (16» de J.-C.) ainsi qu’on le verra plus loin dans 
la vie du cheikh 'Aïsa ben El-Hasan El-Miçbahi, les gens 
du Tliq établis à deux heures à peine du Sebou, au Souq 
d’El-Arba'a de Sidi ' Alsa, où se trouvent des Sofyan et des 
1 0 
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tieni Malek ; l’établissement actuel de ces tribus dans le 
Gharb ne semble donc pas tlevoir cemontei'a plus de trois 
siècles. La séparation entre les tribus qui sont venues du 
Tamesna prendre la place des Hiyah dansl A/ghar et dans 
le Ilabt, n’a d’ailleurs jamais été complète et n’est pas 
encore effectuée aujour<riiui ; c’est ainsi que d’une part, 
dans la région orientale du Gharb, le long de la Mardja de 
Ras ed-Daoura, les Oulad Djelloul, fraction des Khlot.ont 
conservé leur habitat mélangé à celui des Sofyau et des 
Béni Malek et que d’autre part, l’habitat de ces deux der- 
nières tribus, tout en étant établi dans des villages dis- 
tincts, ne forme pas deux territoires differents; en un 
n\ot il n’y a pas dans le Gharb un territoire Sofyani et un 
territoire Maleki,mais une quantité de territoires distincts 
de ces deux tribus, enchevêtrés les uns dans les autres. 
L’habitat des tribus hilaliennes Khlot, Tiiq, Sofyan et Béni 
Malek, semble aujourd’hui définitif; cependant il y a dix 
ans à peine, les villages Sofyan et Béni Malek établis sur 
la rive gauche du Sebou entre le gué de Bel-Qciri et les 
Menacera, ont été refoulés par les Béni Ahsen sur la rive 
droite. Depuis cette époque, les Béni Ahsen occupent 
les terres qui étaient à cet endroit occupées autrefois par 
le Gharb et qui font partie de son territoire, ün verra 
plus loin les nombreuses complications auxquelles cette 
usurpation des Béni Ahsen a donné lieu, à propos de la 
vente des terres usurpées, tantôt par leurs occupants 
effectifs, les Béni Ahsen, tantôt par leurs propriétaires 
dépossédés, les gens du Gharb. 


Sans rechercher, si au point de vue du principe fonda- 
mental relatif aux différents territoires du domaine de 
.”Islam, le territoire de Gharb doit être considéré comme 
conquis, ou territoire de capitulations, ou territoire dont 
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^es maîtres se sont convertis à l’Islam, sans rechercher si 
ce territoire était ouaqf de la communauté musulmane, 
c est-à-dire inaliénable et administré par le Sultan agissant 
comme nadir de cette comnmnauté, ou s’il était ardh el- 
c’est-à-dire composé de propriétés privées, on se 
trouve à propos de ce territoire devant un fait positif, 
c est qu’au sixième siècle de l’hégire, légalement ou non, 
le Sultan Ya'qoub El-Mançour l’Almohade a disposé de ce 
territoire (jui faisait autrefois partie du domaine patrimo- 
i^ial des Ghomara, et qu’il y a établi les tribus hilaliennes. 
l^ans quelles conditions ces tribus arabes ont-elles été 
établies sur le territoire du Gharb, tel est, sernble-t-il, le 
point de départ de la situation actuelle des Sofyan et des 
l^eni Malek au point de vue immobilier. 

Les tribus de la région soumise au Makhzen se divisent 
en tribus guich et tribus de naiba ; mais cette division 
administrative n’existe guère d’une façon précise que 
depuis la dynastie saadienne. Cependant le principe de 
1 application au Maroc de l’impôt du kharadj, qui a pris 
1® nom de naiba depuis Mohammed Ech Cheikh Es-Sa'adi, 
cemonte à l’Almohade 'Abd El-Moumen ben 'Ali, qui le 
premier fit mesurer le territoire de son empire pour le 
paiement du kharadj. On peut dire que selon les besoins 
et les possibilités, les Sultans exemptaient de l’impôt cer- 
taines tribus et y soumettaient certaines autres. Il n’y 
■ivait pour ainsi dire pas à cette époque de tribus qui ne 
fussent des tribus militaires, ou tout au moins des tribus 
combattantes : les luttes des différentes dynasties entre 
elles, les soulèvements perpétuels, les campagnes fré- 
quentes en Andalousie maintenaient le pays tout entier 
sur un continuel pied de guerre; mais parmi ces tribus 
combattantes, quelques-unes étaient plus particulière- 
uient organisées au pointde vuemilitaire et constituaient 
pour ainsi dire le clan du souverain, les troupes du 
^lukhzen. Les tribus arabes hilaliennes transportées par 
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Ya'qoub El-Mançour dans les Tamesna, dans l’Azghar et 
dans le Habt, apparti naient à celte dernière catégorie; 
on peut dire qu’elles faisaient partie du guich des Alnio- 
hades. Leur situation de tribus non soumises à l’impôt, 
apparaît d’ailleurs clairement de ce fait, que les Riyah.qui 
occupaient l’Azghar et le Habt et qui étaient restés fidèles 
aux Almohades contre les premiers Mérinides, furent ré- 
duits à l’état des tribus soumises à l’impôt par Abou 
Sa’id El-Merini ; ils ne payaient donc pas cet impôt lors- 
qu’ils furent établis au Maghrib par Ya'qoub El-Mançour. 
De même, plus tard, les tribus hilaliennes qui avaient 
remplacé les Riyahdans l’Azghar et le Habt et qui avaient 
été au service des Mérinides, furent rayées du registre du 
guich par les Sa'adiens et classées parmi les tribus de naïba. 

On peut donc affirmer que les tribus hilaliennes, aux- 
quelles appartiennent les tribus du Gharb, furent établies 
au Maroc cominetribus guich et qu’elles passèrent ensuite 
à l’état de tribus de naïba. Or la situation des tribus guich 
et des tribus de naïba au point de vue immobilier, est 
exactement la même; elle ne diffère que parla façon dont 
elles s’acquittent vis-à-vis du Trésor, du kharadj, c’est- 
à-dire du loyer des terres qu’elles occupent ; le kharadj 
ne peut être en effet un impôt que lorsqu’il est acquitté 
par des infidèles capitulaires ; il ne peut être qu’un loyer 
lorsqu’il est acquitté par des musulmans. Les tribus guich 
acquittent ce loyer par leurs services militaires ; les 
tribus de naïba par le paiement du kharadj. 

11 serait, comme on l’a dit, impossible de retrouver 
quel était l’état des terres du Gharb en elles-mêmes : 
étaient-elles terres de capitulation, terres conquises, ou 
terres de qanoun restées entre les mains des Berbères 
qui s’étaient convertis pour en conserver la propriété ? Il 
semble de toutes façons, qu’à une époque difficile à pré- 
ciser, elles ont été usurpées arbitrairement parles souve- 
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rains qui en ont disposé à leur gré et sans en faire à pro- 
prement parler des terres du Bit el-Mal, en ont fait des 
terres relevant du Makhzen administrativement. Les Hila- 
liens transportés dans le Gliarb n’étaient évidemment ni 
les propriétaires de ces terres ni leurs conquérants, mais 
de simples occupants, au service du souverain qui les y 
avait établis. Les droits de propriété privée des individus 
composant ces tribus étaient certainement précaires et 
consistaient plutôt en un droit de jouissance payé par les 
services militaires qu’ils rendaient, qu’en un véritable 
droit stable de propriété. En effet, les établissements de 
ces tribus faits par les Alniohades furent modifiés par les 
Mérinides, qui dispersèrent les Riyah et les remplacèrent 
dans l’Azghar et dans le Habt par les Khlot, les Sofyan et 
les Béni Malek primitivement établis dans les Tamesna. 
11 est difficile, devant de semblables migrations adminis- 
tratives, de prétendre retrouver des droits de propriété 
privée bien établis. Ces droits de propriété n’ont pu s’éta- 
blir que plus tard, après lo tassement progressif des tri- 
bus dans leur habitat actuel, qui date de trois siècles 
environ. Gomme tous les droits de propriété, dans tous 
les pays, ils sont établis sur un état de fait, sur une sorte 
<ie prescription et il ne saurait être question de vouloir 
en retrouver le principe dans des chartes authentiques de 
concession, qui certainement n’existent pas. Eu fait les 
Almohades avaient établi les Riyah dans l’Azghar et dans 
le Habt, en qualité de tribus militaires, de tribus guich; 
les Mérinides y ont établi en la même qualité plus tard 
les Khlot, les Sofyan et les Béni Malek. C’est de ces deux 
dernières tribus qui occupent aujourd’hui la partie de 
l’Azghar connue sous le nom de Gharb que nous avons 
à nous occuper. Il ne semble pas qu’au moment de cet 
établissement, la question de propriété ait même été dis- 
cutée. Les deux tribus se sont établies dans la région qui 
leur avait été désignée et qui sans doute avait été vague- 
1 0 « 
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ment délimitée et progressivement elles se sont partagées 
ce territoire entre elles, et se sont reconstituées en tri- 
bus, en fractions et en douars. 

Plus tard, les Saadiens rayèrent ces tribus des registres 
du guich et leur firent payer la naïba. Le terme de tribus 
de naïba pour désigner les tribus non militaires et sou- 
mises à l’impôt, ne date lui-même que de Mohammed 
Ech-Cheikh El-Mahdi, le deuxième souverain de la dynas- 
tie saadienne. On a vu que la naïba est un terme nouveau 
pour désigner le kharadj, mais faut-il en déduire que 
comme le kharadj, la naïba soit un loyer payé parles 
occupants des terres appartenant au Bit el-Mal ? Il semble 
plutôt que le mot de naïba ait été créé par Mohammed 
Ech-Cheikh pour désigner un impôt, ayant bien la même 
base foncière que le kharadj, mais qui n’était pas et qui ne 
pouvait pas être un loyer, attendu que les terres occupées 
par les contribuables ne remplissaient pas les conditions 
des terres de kharadj. Quelques années plus tard, cepen- 
dant, le Sultan saadien Zidan ben El-Mançour, cherchait 
à expliquer dans une lettre au cheikh Yahya ben ‘Abdal- 
lah ben Sa'id ben ’Abd El-Moun'im El-Hihi, l’impôt qu’il 
prélevait sur ses sujets et à le faire considérer comme un 
kharadj régulier, perçu sur des terres appartenant au Bit 
el-Mal. Voici ce que le Sultan écrivait à Yahya, pour ex- 
pliquer ce droit de propriété ; « Vous concevez bien que 
du moment que les habitants de l’époque de la conquête 
ont péri ou disparu, toutes les plaines appartiennent 
aujourd’hui par voie d’héritage au Bit el-Mal et que le 
kharadj sur ces terres, dépend du bon plaisir du maître 
du sol, qui est le Sultan. » Le Sultan Zidan considérait 
donc que la propriété des pays de plaine, comme le Gharb, 
appartenait au Trésor, comme celle d’une succession en 
déshérence. Sans discuter la valeur de cet argument, il 
est évident, que le Sultan cherchait surtout à justifier les 
impôts exagérés qu’il faisait payer, selon son bon plaisir, 
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aux tribus de naïba, plutôt <ju’il ne revendiquait la pro- 
priété réelle de certaines régions pour le Bit el-Mal. De 
plus les gens des Sofyan et des Béni Malek qui occupent 
paisiblement le Oharb depuis plusieurs siècles, qui le 
cultivent, qui se transmettent les terres entre eux, par 
héritage et par vente, peui ent-iis être considérés comme 
de simples locataires de l’État, qui serait toujours pro- 
priétaire du sol ? On peut faire observer à ce propos qu’il 
semble qu’une confusion s’est établie entre l’idée de pro- 
priété comme noos la comprenons et l’idée de souverai- 
neté. D’après nos idées, le droit de propriété le plus ab- 
solu sur une terre, le jus utendi, fruendi et abutendi 
n’entraîne pas le droit de souveraineté et il est entendu 
que cette souveraineté reste toujours à l’État qui la mani- 
feste en appliquant les lois sur toutes les propriétés et 
sur ceux qui les possèdent, et en percevant un impôt fon- 
cier. Au Maroc Vardh el-qanoun, la terre qui est restée 
en la possession de ses anciens propriétaires qui se sont 
convertis à l’Islam pour conserver cette possession, est 
affranchie de toutes charges et échappe pour ainsi dire 
à la souveraineté de l’État. Leurs propriétaires ne devaient 
a la communauté musulmane que l’aumône légale, zakat 
et 'achour, et les contingents de guerre sainte [fardh el- 
djihad) au cas échéant ; ils étaient tenus en outre aux 
autres obligations de tous les musulmans, la profession 
de foi, la prière, le jeûne et le pèlerinage s’ils en avaient 
les moyens, mais ils ne devaient rien pour leurs terres 
qui ne relevaient pas du Bit el-Mal. 

On peut donc parfaitement admettre que le Sultan 
^idan en disant que les plaines du Maroc appartenaient 
au Bit el-Mal, entendait parler des charges de ces terres 
vis-à-vis du Trésor, par opposition à l’indépendance com- 
plète des terres dites ardh el-qanoun. 


En résume on arrive à cette conclusion, qu’au Maroc le 
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régime immobilier a dépendu pendant longtemps des 
possibilités et des nécessités du moment plutôt que de 
principes régulièrement appliqués. Partout où les Sultans 
ont eu la force nécessaire pour exercer leur autorité, ils 
ont soumis à leur souveraineté les terres et les tribus, 
transportant celles-ci d’un territoire à un autre selon les 
besoins de leur politique, sans tenir compte des droits 
de la propriété privée, et faisant payer aux occupants des 
impôts en dehors des obligations légales. Ils ont essayé 
pour légitimer ces impôts de les faire rentrer dans la 
catégorie du kharadj et de justifier leurs mesures arbi- 
traires en attribuant au Bit el-Mal un droit de propriété 
sur certaines terres, basé sur ce principe que le Trésor 
est l’héritier des successions vacantes et que ces terres 
étaient restées en déshérence. 

II ne semble pas, en ce qui concerne les terres du Gharb, 
qu’il y ait lieu de tenir compte de toute cette casuistique 
administrative que nous n’avons si longuement exposée 
que pour bien établir que les principes fondamentaux de la 
loi musulmane n’étaient pour rien dans le régime immobi- 
lier du Gharb et qu’ils avaient uniquement servi à entou- 
rer d’apparences plus ou moins légales les nombreux abus 
commis par le Makhzen sur des populations incapables 
de lui résister, comme celles des tribus de naïba. 

On peut citer à ce sujet l’opinion d’Abou Bekr 'Abd Er- 
Bahman rapportée parle cheikh Abou 'Abdallah Mohammed 
ibnMarzouq et citée dans le il/ry«rd’El-Ouancharisi : « Au 
Maghreb, dit-il, lorsque les renseignements manquent sur 
une terre, et si on ne sait pas si elle est terre de capitula- 
tion ou terre de conquête, ou si ses propriétaires se sont 
convertis à l’Islam pour la conserver, elle appartiendra à 
celui entre les mains duquel on la trouve, même si l’on 
ignore de quelle manière elle est devenue sa propriété b » 

1. La Pierre de louche des Felouas, t. II, trad. Emile Amar {Archives 
Marocaines, vol. XIII). 
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D ailleurs le Makhzen lui-même a renoncé aux préten 
dus droits qu’il pouvait invoquer sur les terres de naïba, 
par la promulgation du Tertib de 1903 et en déclarant que 
les impôts prévus par ce Tertib seraient dorénavant les 
seuls exigibles; il supprimait du même coup la naïba, qui 
aurait pu, à la rigueur, être considérée comme une recon- 
naissance des droits du Bit el-Mal sur les terres occupées 
par les tribus soumisesà cet impôt. La suppression de l’im- 
pôt delà naïba à défaut d’autres preuves suffirait pour éta- 
blir les droits de propriété privée des habitants du Gharb 
sur les terres qu’ils occupent depuis plusieurs siècles. On 
peut ajouter qu’en déclarant que le Tertib était exigible 
de tous, sans distinction, et en y soumettant par consé- 
quent les tribus guich, le Makhzen supprimait les privi- 
lèges de ces tribus et devait en même temps supprimer 
leurs obligations. On a vu en effet que les terres du guich 
de la naïba étaient régies par le même principe à savoir 
que, ces terres étant, si ce n'est propriétés, au moins tri- 
butaires du Bit el-Mal, leurs occupants payaient au Tré- 
sor un droit d’occupation représenté par le service mili- 
taire pour les tribus guich, par un impôt pour les tribus 
de naïba. L’impôt de naïba étant supprimé et remplacé 
pur le Tertib, d’une part, d’autre part les tribus guich 
®tant soumises au paiement de ce même Tertib^ les seuls 
bénéfices qu’elles auraient de leur situation qui consti- 
tuait autrefois un état privilégié, serait, en payant le Ter- 
tib comme les tribus de naïba d’être soumises en plus à 
des obligations militaires et de se voir contester la pro- 
priété de leurs terres. Quoique nous n’ayons pas à nous 
occuper ici des tribus guich, il pouvait être utile en pas- 
sant d’indiquer cette anomalie. 

Les habitants du Gharb doivent donc être considérés 
aujourd’hui comme véritablement propriétaires des terres 
qu’ils occupent. Une des conséquences du Tertib, et non 
des moins fâcheuses, est même de rendre impossible 
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l’établissement d’un impôt foncier, au moins sans s’être 
mis auparavant d’accord à ce sujet avec la représentation 
diplomatique à Tanger. Cet impôt foncier aurait en elTct 
le double avantage, d’abord d’être une source appréciable 
de revenus, et ensuite de faciliter dans une certaine mesure 
le pénible travail de l’établissement de la propriété fon- 
cière. On verra, en effet, par la suite, combien il est sou- 
vent difficile de savoir exactement à qui appartiennent 
véritablement les droits de propriété sur telle ou telle 
terre. 


Ce n’est ([uc progressivement que la propriété privée 
s’est créée dans le Charb et lorsque l’établissement des 
tribus hilaliennes a pris un caractère définitif dans les 
territoires où les poussées successives avaient fini par 
les fixer. La première distribution des terres s'est faite 
naturellement selon la plus ou moins grande force de 
chacun; les chefs des tentes se sont partagés le terri- 
toire, groupant autour d’eux leurs parents et leurs ser- 
viteurs. Il ne pouvait être question à cette époque de 
projets de spéculation, personne ne songeait donc à pro- 
fiter de sa force pour accaparer pour les revendre plus 
de terres que ce qui était nécessaire à ses besoins, mais 
chacun prenait ce qu’il pouvait occuper, ce qu’il lui fal- 
lait pour ses labours et pour ses troupeaux. La première 
propriété a dû être très peu morcelée et centralisée entre 
les mains des quelques principaux habitants tle chaque 
village. Aujourd’hui encore la propriété dans le Oharb 
est beaucoup moins morcelée que dans les tribus de 
montagnes où chacun est propriétaire d’une parcelle plu.s 
ou moins grande. La résidence des Djebala beaucoup 
plus ancienne que celle des Arabes dans leur habitat 
actuel explique que par des successions plus nombreuses, 
les terres se soient partagées davantage, l’immobilité 
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l'elative de la fortune dans les montagnes n’ayant pas 
permis la formation de grandes propriétés par des acqui- 
sitions. Dans le Gharb, ainsi que nous l’avons vu, l’ha- 
bitat actuel ne s’est guère fixé qu’il y a trois siècles en- 
viron ; la division de la propriété n’a donc pas pu être 
encore très considérable et d’autre part, la vie agricole 
beaucoup plus active et la production plus intense, ont 
créé, malgré l’apathie générale, des différences dans les 
fortunes qui ont permis des acquisitions de terres plus 
considérables par certaines personnalités. Les fonctions 
officielles de Qaïd et de cheikh ont également facilité à 
quelques-uns le développement de leurs fortunes person- 
tielles et leurs acquisitions territoriales. Chaque village 
se compose donc d’un certain nombre de propriétaires, 
chefs de tentes et d’un plus grand nombre de pâtres, 
laboureurs [khaintnès) qui ne possèdent rien. Depuis que 
leur établissement est devenu définitif, après le tasse- 
ment des premiers temps qui ont suivi l’arrivée des tri- 
bus, c’est-à-dire déjà depuis plusieurs siècles, les chefs 
fie tentes, propriétaires des labours et des troupeaux 
exercèrent de fait un véritable droit de propriété sur les 
terres mêmes qu’ils occupaient et qu’ils exploitaient et 
leurs héritiers se partagèrent ces terres après leur mort; 
telle est l’origine toute naturelle de la propriété privée 
dans le Gharb. 

Ce qui rend aujourd’hui difficile la recherche de la 
preuve de la propriété, c’est que, d’une part, les par- 
tages d’héritages se faisaient et se font encore aujour- 
d hui le plus souvent sans aucun acte écrit, que d’autre 
part, il arrivait fréquemment que les partages ne se fai- 
saient pas et que les terres restaient indivises entre les 
héritiers, pendant plusieurs générations. 

La notoriété de chacun, dans les sociétés immobiles 
et fermées, constituées par chaque tribu et presque par 
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chaque village, est telle que les actes écrits ne sont pas 
nécessaires, et que les déclarations verbales, faites devant 
la Djema'a du village sont suffisantes. Cette Djema'a, com- 
posée des notables du village, constitue une Chahada bel- 
lafif\ littéralement, « témoignage de la foule »,en réalité 
témoignage de douze personnes, conformément aux pre- 
scriptions du Chra'a. Tous les actes publics de la vie des 
populations des tribus, mariages, divorces, ventes, par- 
tages de successio’ s, arrangements amiables, etc., se fai- 
saient par simple déclaration devant la Djema'a, et se font 
encore actuellement assez souvent de cette façon, sans 
que les déclarations recueillies soient rédigées par écrit. 
Il n’existe donc pas d’anciens actes de propriété, soit que 
cette propriété provienne d’héritage, soit qu’elle pro- 
vienne d’acquisitions. 

De plus, comme nous l’avons dit, les terres restaient 
souvent indivises entre les héritiers, qui se partageaient 
seulement les biens mobiliers, l’argent, s’il y en avait, et 
le bétail. Quant aux terres, les héritiers en usaient selon 
leurs besoins, sans qu'aucun partage fût intervenu. Il ne 
faudrait pas confondre ces biens demeurés indivis avec 
les biens communaux, des tribus ou des villages. Les 
biens communaux, en effet, sont par essence et restent 
inaliénables; ils ne sont la propriété d’aucun des mem- 
bres de la communauté, tout en appartenant à la com- 
munauté tout entière; mais cette communauté ne peut 
pas les aliéner, parce que ceux qui la composent ne sont 
pour ainsi dire que les dépositaires usagers de ces 
biens, qu’ils doivent intacts à leurs descendants. La com- 
munauté d’ailleurs se renouvelle constamment dans ses 
individus, tout en restant une seule et même communauté, 
de sorte que l’accord même de tous les membres de la 
communauté à un moment donné ne peut pas lui per- 
mettre d’aliéner des biens sur lesquels les membres 
futurs de cette communauté ont des droits analogues 



LE GHARB 


107 


aux leurs dans le présent. Les biens indivis au contraire 
n’appartiennent qu’aux héritiers d’une succession et sont 
toujours susceptibles de division et d’aliénation, par chacun 
des héritiers, ou par l’ensemble deshéritiers, s’ils se mettent 
d accord pour vendre tous les biens de la succession. 

Ce qui complique singulièrement les choses, c’est qu’il 
arrive fréquemment que non seulement à la mort d un 
chef de tente les immeubles dont se composent sa suc- 
cession restent dans l’indivision, mais que l’un des héri- 
tiers, plus intelligent, plus actif, plus intrigant que ses 
cohéritiers, ou remplissant dans la tribu quelque fonction 
iui donnant une influence etun prestige, absorbe à son seul 
profit toutes les terres laissées par son père, sans que ses 
cohéritiers osent protester contre cet abus de pouvoir, ou 
sans qu’ils puissent le faire utilement, A la mort de cet 
usurpateur, il arrive que son héritage se compose, non pas 
de la part dont il aurait dû hériter régulièrement, mais 
de l’héritage tout entier qu’il avait usurpé de son vivant. 

Il arrive également qu’un collatéral descendant d’un des 
héritiers dépouillés parvienne à une situation locale lui 
permettant de dépouiller à son tour ses cousins et de 
S’éprendre, non pas seulement sa part légitime, mais tout 
i héritage de la famille. 

Il est superflu de démontrer qu’au bout de quelques 
générations, soit de simple indivision, soit d’indivision 
compliquée d’usurpations arbitraires, en y ajoutant les 
droits des héritiers des femmes de la famille mariées sou- 
'’cnt à des cousins, ayant eux-mêmes des droits, tout cela. 
Sans un registre, souvent sans un acte, il est pour ainsi 
dire impossible de retrouver les droits exacts de chacun 
des membres d’une famille sur telle ou telle parcelle de 
terre. Tout ce que l’on peut arriver à savoir d’une façon à 
peu près positive, c’est que certaines terres déterminées 
appartiennent aux Oulad un tel, en bloc. Cela ne veut pas 
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(lire qu'il n’existe pas de propriétés privées régulière- 
ment héritées et restées depuis quelques générations par 
des partages légitimes entre les mains de leurs héritiers 
successifs jusqu’aujourd’hui, mais le cas est relativement 
rare et l’on est exposé <à se trouver le plus souvent en face 
de situations compliquées par les irrégularités et parl’ar- 
bitraire. Tant que les mutations immobilières, soit par 
héritages, soit par acquisitions, ne se firent qu’entre indi- 
gènes, la valeur des terres resta stationnaire et peu éle- 
vée ; les mutations tournaient en effet pour ainsi dire 
dans un cercle fermé et de plus, ceux même qui, ou bien 
étaient dépouillés par un parent puissant ou qui ven- 
daient une parcelle de leur bien, avaient ce sentiment 
que la terre qui sortait de leurs mains n’était pas irrévoca- 
blement perdue, elle restait dans la famille, ou tout au 
moins dans la tribu et ils pouvaient conserver l’espoir de 
la reprendre ou de la racheter un jour. 

Les titres que l'on établissait depuis un certain nombre 
d’années dans les familles riches, pour le règlement des 
successions et pour les achats immobiliers, commençaient 
à donner au régime foncier une certaine base écrite et si 
dès l’époque ou des actes ont été rédigés, ils avaient été, 
ainsi que cela doit se faire régulièrement, transcrits sui- 
des registres et que ces registres eussent été conservés, 
on aurait aujourd’hui un commencement de sérieuse docu- 
mentation, qui serait delà plus grande utilité pour l'éta- 
blissement d’un cadastre. Malheureusement les registres 
des 'adoul n’ont jamais existé et les pièces les plus 
authentiques que Ton puisse rencontrer, ne sont ([ue des 
actes sur des feuilles volantes, qui, étant donnée la mora- 
lité plus que douteuse des 'adoul et des qadis ne présen- 
tent qu’une garantie des plus précaires. 

De plus, l’inauguration sur un terrain nullement pré- 
paré à la recevoir, de la surenchère européenne, a achevé 
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^l’apporter le trouble dans l’organisation immobilière du 
Gharb en excitant lesappétits et en démoralisant les con- 
seiences. Les Européens assez courageux et assez entre- 
prenants pour se lancer les premiers dans de semblables 
acquisitions, méritent incontestablement tous les éloges 
et tous les encouragements, mais il n’en est pas moins 
'’rai, qu’ignorant le plus souvent les lois du pays, sa 
langue, ses coutumes, ils ont voulu traiter les affaires 
immobilières dans le Gharb, comme on les traite en Eu- 
rope et que, agissant eux-mémes de très bonne foi, ils ont 
Iréquemment été trompés par leurs intermédiaires et par 
leurs vendeurs, si ce n’est par les deux à la fois. Il y a 
ou certainement des acquisitions régulières, faites en 
connaissance de cause, dans les conditions voulues et qui 
sont sans reproches, mais il y en a eu également d’autres. 

On a pu se rendre compte que la preuve de la propriété 
dans le Gharb n’était pas aisée à obtenir, du fait qu’il 
U existe pas, à proprement parler, de régime foncier et 
ifue tout repose en cette matière sur la notoriété, c’est-à- 
dire sur le fait matériel de la possession plutôt que sur 
los droits de propriété eux-mêmes. D’après la loi musul- 
uiane, la possession effective entre les mains du vendeur, 
au moment de la vente, ainsi que la prise de possession 
effective également par l’acheteur de ce qu’il vient 
d acheter, sont indispensables pour qu’une vente soit 
''alable ; cela ne veut pas dire que la seule possession 
confère le droit de propriété, mais cette possession con- 
stitue une présomption et de plus elle est nécessaire 
pour compléter les droits qui pourraient exister d’autre 
part et qui sans elle ne permettent pas la vente. En outre, 

« la vente de tout ce qui est l’objet d’un litige est nulle». 

h Farhoun, d’aprè.s Ibn 'Alab et d’autres docteurs. (El-Mi'yar el- 
Ojadid du Faqih Sidi El-Mahoi El-'Amhani Ec-OuAZZANi.t. V, p. 40.) 
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C’est-à-dire que pour vendre, il faut être paisible pos- 
sesseur de la chose vendue. 11 peut arriver néanmoins, 
qu’une terre soit régulièrement la propriété d’une per- 
sonne et se trouve arbitrairement en la possession effec- 
tive d’une autre, par usurpation. Dans ce cas même le 
propriétaire véritable ne peut pas vendre ce qui lui 
appartient avant d’avoir été remis en possession de son 
bien; dans le cas contraire, en effet, il vendrait un litige 
ou un aléa, ce qui est absolument interdit par la loi mu- 
sulmane. 

La procédure en revendication par son véritable proprié- 
taire d’un bien qui a été usurpé par un tiers se trouve 
exposée dans V'Aqd el-Mounaddum lil-Houkkam d 'Abdal- 
lah ben Salmoun El-Kinani, t. II, p. 53 '. 

Un exemple de cette situation s’est présenté, il y a peu de 
temps, dans le Gharb et a donné lieu à des contestations 
et à des litiges qui ne sont pas encore résolus. 

Le territoire du Gharb s’étend dans certaines parties 
jusque sur la rive gauche du Sebou, entre autres depuis 
le gué de Mechra' Bel-Qciri jusqu’aux Menacera. Dans 
toute cette région, limitrophe des Béni Ahsen des villages 
des Sofyan et des Béni Malek se trouvaient autrefois sur 
la rive gauche du Sebou. Cette région était depuis de 
longues années l’objet de fréquentes contestations entre 
les gens du Gharb et ceux des Béni Ahsen, et il s’était 
même formée entre les deux tribus une zone perpétuelle- 
ment contestée, connue dans le pays sous le nom de Blad 
ez-Zerouata, le pays de la matraque, terrain où la force 
règne seule, et où il n’existe aucun droit, et qui appar- 
tient à la tribu qui a pu expulser l’autre momentané- 
ment 2. Il y a une dizaine d’années, les Béni Ahsen atta- 


1. Cf. La propriété foncière dans le Gharb. — Archioes Marocaines, t. Il, 
P- Ut). 

3. Cf. la traduction de ce passage dans le Bégime immobilier au Maroc 
[Revue du Monde Muleulman, -mars 1912, p. 95. Appendice VI). 
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quèrent le Gharb et poursuivirent leurs incursions 
jusqu’aux Fouarat, ù peu de distance d’El-Qçar El-Kebir. 
Peu à pe!i ramenés en arrière, un peu par des combats, 
beaucoup par des négociations, ils repassèrent sur la rive 
gauche du Sebou mais continuèrent à occuper les terri- 
toires de cette rive du fleuve où étaient auparavant les 
villages du Gharb. Il résulte dé celte usurpation territo- 
riale que les Béni Alisen ont actuellement encore la pos- 
session effective des territoires de la rive gauche du 
Sebou immédiatement le long du fleuve, tandis que les 
gens du Gharb ont entre les mains soit des titres de 
propriété anciens, tels que partages de successions ou 
titres d’achat, ou des titres plus récents appelés moul- 
kiyas par lesquels il est établi par des témoignages qu’ils 
sont propriétaires de telle ou telle terre sur la rive 
gauche du Sebou, occupée aujourd’hui par les Béni 
Ahsen. Un certain nombre de ces titres, demeurés sans 
Valeur entre les mains des propriétaires dépossédés, ont 
été vendus par eux à des Européens qui croyaient acheter 
des terres en achetant des papiers et qui, lorsqu’ils vou- 
lurent entrer en possession des terres qu’ils pensaient 
avoir valablement achetées, se trouvèrent soit en face des 
Béni Âhsen occupants, soit en face d’autres Européens 
qui avaient acheté des Béni Ahsen, non des papiers, mais 
des terres et qui en avaient effectivement pris possession 
au moment de leur acquisition. 11 est aisé de comprendre 
les conflits créés par de semblables situations juridiques 
qui se compliquèrent parfois de voies de fait entre les 
parties. 


Au point de vue de la loi musulmane, il n’est pas dou- 
teux que les acquisitions de terres faites sur simples do- 
cuments sans que les vendeurs, dépossédés, puissent 
*Uettre leur acheteur en possession de l’objet de la vente. 
1 1 
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n’ont aucune valeur. Il appartenait aux vendeurs d’inten- 
ter une action en revendication de propriété et de se faire 
remettre en possession pour pouvoir vendre utilement ; 
il ne saurait être question de suspecter la bonne foi des 
acheteurs ; celle des vendeurs peut être jusqu’à un cer- 
tain point révoquée en doute, mais la culpabilité des 
'adoul et des qadis qui ont rédigé et approuvé de sem- 
blables actes est évidente ; ces hommes de loi ne pouvaient 
pas ignorer que des mutations faites sans possession 
effective du vendeur et sans la prise de possession par 
l’acheteur étaient illégales et nulles. Nous reviendrons 
plus loin sur les agissements des qadis et adoul. Si les 
ventes faites par les gens du Gharb étaient nulles par le 
fait qu’ils n’avaient plus la possession, les droits des Béni 
Ahsen, possesseurs par usurpation arbitraire, ne valaient 
pas davantage. En effet en vertu de quels titres pouvaient 
être établis les actes de vente par lesquels les Béni 
Ahsen cédaient les terres qu’ils avaient occupés par vio- 
lence ? Ils ont dû faire rédiger des moulkiyas, c'est-à-dire 
des actes de notoriété d’après lesquels il était reconnu 
qu’ils étaient en possession des terres occupées par eux, 
qu’ils se comportaient sur ces terres comme des proprié- 
taires et qu’il n’était pas à la connaissance des témoins 
qu’ils eussent jamais vendu ni engagé ni aliéné ces 
terres, ni qu’elles fussent légalement sorties de leurs 
mains et cela depuis plus de dix ans. Ces moulkiyas 
étaient forcément mensongères, puisqu’il y a dix ans à 
peine aujourd’hui, que les Béni Ahsen se sont emparés 
par la violence des terres du Charb se trouvant sur la 
rive gauche du Sebou. En admettant d’ailleurs que cette 
usurpation eût réellement duré plus de dix ans, elle ne 
pouvait conférer la propriété par la prescription extinc- 
tive que ne confère la moulkiyaqu’à la condition sine qua 
non, que l’origine de l’occupation soit inconnue, c’est-à- 
dire qu’il ne soit pas de notoriété publique que cette 
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Occupation est due à un acte arbitraire. De plus cette 
prescription décennale extinctive, ne peut exister qu’à la 
condition de n’avoir été interrompue par aucune revendi- 
cation, et que la possession de l’occupant pendant ces 
dix années ait été paisible ; tel n’est pas le cas pour les 
terres occupées par les Béni Ahsen le long duSebou, sur 
la rive gauche. En effet, à plusieurs reprises, les tribus 
du Gharb,Sofyan et Béni Malek, s’étaient adressées au 
Sultan pour se plaindre de l’usurpation dont ils avaient 
été victimes , la prescription, qui ne pouvait être obtenue 
par une possession insuffisante et arbitraire, avait donc 
de plus été interrompue. Nous avons pu nous procurer 
les copies de quelques lettres écrites à ce sujet par le 
Sultan Moulay Abdelhafid et par le grand-vizir Si El-Ma- 
dani El-Mezouari El-Glaoui, il y a près de trois ans, au 
Qaïd des Béni Malek, Si Et-Tayyeb Bel- Cherqaoui El- 
Khalifi ; nous en donnons ci-après le texte et la traduc- 
tion. 

Première lettre du Sultan. 

5s V <iÜl 

diAc. ô*. LwA»- 

1*1 üljV jjUll jl 

^Ic. jsly jl 

^V1 I4J jJj ^ 


ARCH. MAROC. — XX. 
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^C«Aiii * l».i* 1^1^39 ImAJ l^iÀ& p^ü* 

•XJs- |» 4 .Hfl *. i (41 Vjl» j^i> ^ 

V viUi 1» ^ ■■ ■ ! J ^ Ai^J^ IlLiaAÎl 

13 J ^ 3 1. 9 *^ 

1328 fb ÂJÜl ^5 jL?- 


Louange au Dieu unique ! Que Dieu répande ses bénédictions 
sur notre Seigneur Mohammed et sur sa famille ! 

(Sceau du Sultan : 'Abd El-Hafid ben El-Hasan. Dieu est son pro- 
tecteur et son mailre.) 

A notre très fidèle serviteur le Qaîd Et-Tay^’eb ben Ech-Cherqaoui, 
que Dieu vous assiste et que la miséricorde divine et le salut 
soient sur vous. Nous avons reçu votre lettre d’après laquelle 
notre serviteur le Qald Bou Selham El-Mokhtari (El-Hasnaoui) n'a 
pas encore fait évacuer par ses contribules le territoire de votre 
tribu et que, parmi ceux qui l’occupent encore par empiétement 
SC trouvent le cheikh Bon Cha'ib En-Neçraoui et ses parents. Les 
Qalds des Amer n'ont pas encore fait évacuer par leurs contribules 
- les territoires des vôtres, et il n’apparall que ceux qui sont pro- 
priétaires de parcelles de ces terres en vertu de titres. 

Nous vous ordonnons en conséquence d’envoyer devant notre 
Majesté Chérifienne, avec leurs titres, ceux de vos contribules qui 
se plaignent que leurs terres sont encore en la possession des 
Mokhtar, afin que ce litige soit jugé conformément au Chra'a par 
les qadis de Fès. Nous envoyons le même ordre à leurs gouver- 
neurs : vous les informerez de l’époque à laquelle vous enverrez 
vos contribules pour qu’ils envoient également les leurs qui occu- 
pent encore les territoires contestés, afin qu’ils comparaissent 
contradictoirement devant le tribunal du Chra'a et que les litiges 
pendants entre eux, soient définitivement précisés. Quant aux 
Amer, les Qalds des Zirara sont établis chez eux jusqu’à ce qu’ils 
fassent évacuer leurs contribules et le salut. Le 13 Djouinada Et- 
Tania-t328. 
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Première lettre du Grand Vizir. 

^ cM-j <JÜl diL.1 ^jl ^1 A.UJI ^jVl j-f^Vl 
Jb V ^5jLiï_Jl AiUJI jl) tiLllS^JLoj -AiJj <lll 

L»ii 1 jJlj V <iL*^ <>l^j>-l <Jâj 

jv-Ul jLi _jL.«iy A>"j jjfc f(lj_»lj 

<-? I4J dil j ^jjC' i^lc- <; *— 

*i *Ji\ 1328 fU <jbl 13 j f>Ulj 


Louange au Dieu unique. Que Dieu répande ses bénédictions 
sur notre Seigneur Mohammed et sur sa famille! 

A notre très cher et très obéissant ami le Qaïd Et-Tayyeb ben 
Ech-Cherqaoui, que Dieu nous accorde la paix et que la miséri- 
corde divine et le salut soient sur vous ! 

Nous avons reçu votre lettre nous annonçant que le Qaïd Bou 
Selham El-Mokhtari n’a pas encore lait évacuer vos territoires par 
ses contribules et que parmi ceux qui persévèrent dans leur usur- 
pation, se trouvent le cheikh Hou Cha'ib En-Neçraoui et des gens 
do sa famille. 

Bonne note a été prise de ce que vous écrivez, après que com- 
inunication en a été donnée à S. M. Chérifienne qui vous a répondu 
ce qui était nécessaire à ce sujet. Amitiés et le salut. Le 13 Djoumada 
Bl-Tania 1328. 

Signé : El-Madani. 

Que Dieu soit avec lui ! 


1 1 * 
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Deiutième lettre du Sultan. 


^ <iJl Ü Jl>-j aJüiS 

aA^ 1 *Aj 1 As ^ Lia)l 
»-)l ^ Ja-Aac)' -L£- 
liV ^3 

di^ <JJ1 dLâj jU jdll ^ w--lail -»oliJI ^ jVl 

1)^1 j.*.^b4 -Jj IjiJl jb dL Ii5"'(jL<3 J -aâ) j aDI k».^j 3 

0^3 ^ „r^3 3 ^^ 3 ^^ ^ v. ^ ^rdJlj 

j*4*^3^^ jV JjLâJI 

^-dJ^ * II,,, 5 ^^ IS *^3 \ Je. 

wdi? 3 ^ »«É t .i*i l ^ A^^Iaj dAll> V 3 b 

^ ^3 ^3 0 “^ ^ 33 ^^ '^ci^ |» 4 ».* ^ d!^yL-j J.*^ 

d3^b5 li ^^^ 3 ^ ^ 3 «A.*^-Ai 3 Adc JLajkII 3 3 ^^ '•> C ' 

1328 ^ 28 ^3 Ia L^Iaaj JajJI ^ .^a > 3 I 


Louange au Dieu unique ! Que Dieu répande ses bénédictions 
sur notre Seigneur Mohammed et sur sa famille ! 

(Sceau du Sultan : 'Abd El-Hafid ben El-Ifasan. Dieu est son pro- 
tecteur et son maître.) 

A notre très fidèle serviteur le Oaïd Et-ïayyeb ben Ecli-Cher- 
(jaoui, etc. 

Nous avons reçu votre lettre, nous annonçant que notre servi- 
teur le Qaïd Mohammed El-Mokhtari à obéi a notre ordre chéri- 
fien, de faire évacuer par ses contribules vos territoires et ceux des 
autres, et que les ‘Amer et les gens du Qaïd Bou Selham El- 
'Achloudji El-Mokhtari, continuaient à usurper les terres de vos 
contribules. Bonne note en a été prise. Quant au cheikh En- 
Neçraoui, il nous a écrit que ceux de ses contribules qui sont 
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encore sur les terres dont il s’agit sont ceux qui ont acheté ces 
terres, qui sont leur propriété en vertu de titres réguliers et il 
demande que les gens du Gharb soient appelés à comparaître 
contradictoirement avec eux devant le Chra'a, à Fès la bien gardée 
et que les parties se conformeront au jugement rendu. Nous avons 
donné conformément nos ordres chérifiens et nous vous ordonnons 
de vous y conformer et d’agir en conséquence et le salut, le 28 Djou- 
mada Et-Tania 1328. 


Deuxième lettre du Grand Vizir. 


J «UIl iiL»! yi -bUJl jVI 

jIismJI jj UJ l -iJij 

ijf' (J JjLôJI iJJJÂ) aJ îJl 

28^3 ^ Lw kjJUi ^ aj «dli-bl b JU» Jüâ JUl jLy 

1328 (.U ôül 

Louange au Dieu unique! Que Dieu répande ses bénédictions 
Sur notre Seigneur Mohammed et sur sa famille ! 

A notre très obéissant ami le Oaïd Et-Tayyeb ben Ech-Cher- 
'luoui, etc... 

Nous avons reçu votre lettre nous apprenant l’évacuation de vos 
terres par les contribulcs du Qaïd El-Mokhtari, en exécution des 
ordres chérifiens qui leur avaient été donnés à ce sujet, ainsi que 
la continuation de l'usurpation par les contribules du Qaïd El- 
Achloudji et par les ‘.Vmer. Bonne note a été prise et Sidna, que 
Lieu lui soit en aide! vous a écrit ce qui était nécessaire à ce sujet 
et le salut — 28 Djoumada Et-Tania 1328. 

Signé : El-Madam. 

Que Dieu soit avec lui ! 

Des réclamations analogues avaient déjà été faites sous 
le règne de Moulay ‘Abd El-'Aziz, tant par les Sofyan que 
P^r les Béni Malek dépouillés ; il y avait été répondu 
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SOUS une forme analogue et aucune décision n’avait été 
prise. 

Pour comprendre comment il peut se faire, que les 
gens d’une tribu aient pu pendant près de dix ans, usurper 
paisiblement les terres appartenant à d’autres, malgré les 
réclamations de celles-ci, il faut examiner sans parti pris 
ni dans un sens ni dans l’autre la mentalité et la moralité 
du gouvernement marocain, du Makhzen. Pour tout gou- 
vernement à peu près digne de ce nom, une prise de 
possession par la force d’un territoire par les gens d’une 
tribu voisine, et cela dans une région absolument soumise 
à l’autorité et régulièrement administrée, aurait constitué 
un fait grave, une véritable rébellion, qu’il importait de 
réprimer au plus vite, non seulement dans une idée de 
justice, mais plus encore dans l’intérêt de l’ordre public. 
Les gens du Makhzen d’'Abd El-’Aziz, comme celui d’’Abd 
El-Hafid, n’y ont vu qu’une chose : une source de béné- 
fices. Les gens du Gharb, en portant plainte, avaient 
naturellement accompagné leurs doléances de quelques 
cadeaux, ceux des BeniAhsenen présentant leur défense 
en apportèrent d’autres ; quel intérêt les fonctionnaires 
du Makhzen avaient-ils à régler rapidement une affaire 
si fructueuse pour eux ; ils avaient un plus grand profit 
au contraire à prolonger le litige et à se contenter de 
transmettre aux parties leurs objections respectives et à 
accepter leurs cadeaux. Rien ne prouve que le Makhzen 
d’aujourd’hui ne continue pas les mêmes errements. Sous 
prétexte de Ghra'a il y a encore de beaux bénéfices à faire 
pour les fonctionnaires marocains îles intérêts des parties en 
pâtissent, tant pis; tant pis et même tant mieux s’il y a des 
Européens mêlés à l’affaire ; c’est en effet double profit que 
de gagner de l’argent et de faire du tort aux inRdèles. 

En attendant les choses en sont là ; des Européens ont 
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acheté les uns des titres sans les terres, les autres des 
terres sans les titres ou avec des titres contestables ; 
certains des titres des gens du Gharb peuvent d’ailleurs 
tort bien être contestables également, car ils ont pu être 
laits après coup, pour les besoins de la cause. Nous ne 
chercherons évidemment pas à trancher une question 
aussi compliquée et qui nécessiterait, non pas de vagîtes 
arguments tirés de la casuistique de Ghra'a, mais une 
enquête approfondie sur les lieux, faite en toute connais- 
sance de cause ; nous n’avons cité cet exemple de conflit 
immobilier que pour indiquer combien il serait urgent de 
donner à la propriété foncière une base offrant aux ache- 
teurs des garanties suffisantes. 

Ces bases seront d'ailleurs difficiles à établir tant que 
le personnel d’'adoul et de qadis chargé d’établir les actes 
lie propriété ne sera pas d’une part fortement moralisé 
®t d’autre part enfermé dans des règles suffisamment 
précises et dans un contrôle suffisamment renseigné pour 
Sfu’il lui soit à peu près impossible de faillir sans s’ex- 
poser à des punitions exemplaires. 

Il y a longtemps que les 'adoul et les qadis ne sont 
plus des exemples de vertu et il est certain que des fa- 
milles puissantes et riches ont pu obtenir d’eux, autre- 
fois déjà des actes qui constituaient purement et simple- 
pient des faux, au détriment des gens pauvres et sans 
influence. Les Sultans eux-mêmes n’hésitaient pas à re- 
courir à la complaisance des gens de loi pour tâcher de 

procurer de l’argent. Dans la Daoiihat An-Nachir, Ibn 
Askar l’aconte à ce sujet l’histoire suivante qui est des 
plus instructives : 

Au dixième siècle de l’hégirn sous le règne du dernier des méri- 
mdes,Aboul-'Abbas Ahmed, un des fonctionnaires de l’Étal de l’Is- 
ami (juif converti à l’Islam), connu sous le nom d’Al-Mandjour, était 
accusé de prévarication. Quarante ’adoul attestèrent l’exactitude 
U fait. Le Sultan fit mettre à mort le prévaricateur et confisqua 
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ses biens au prolit du Trésor Public des musulmans. Mais les fils 
d’Al-Mandjour, voulant faire disparaître les preuves de la prévari- 
cation et rentrer en la possession de leurs biens, olTrirent au sou- 
verain une somme de 20.000 <linai'S (environ 2U0.00Ü francs). 

<1 Va trouver le cheikh .A.bd Kl-Oualied,dit cedernierau chambellan 
de qui nous tenons ce récit ; consulte-le là-dessus, dis-lui que j'ai 
besoin de cet argent eu raison de l’expédition actuelle ‘. » 

Le cheikh Abou Mohammed 'Abd El-Üuahed était le 
fils du fameux cheikh Ahmed ben Yahya El-Üuancharisi, 
auteur du Mi'yar el-Mou'riù ([ui porte son nom; il était 
(|adi de Fès et moufti, il avait une situation considérable 
et une grande réputation d’intégrité ; cependant le Sultan 
lui-mème n’hésitait pas à lui demander une feloua, con- 
sultation juridique, de complaisance qui lui aurait permis 
de toucher vingt mille dinars dont il avait besoin. Devant 
des exemples venant de si loin et de si haut, on ne peut vé- 
ritablement pas être étonné qu’aujourd’hui les 'adoul et 
lesqadis se laissent aller à faire des faux, qui leur coûtent 
si peu et qui, devant la plus-value subite des terres, leur 
rapportent tant. Il faut reconnaitre d’ailleurs que l’orga- 
nisation primitive i(ui préside à rétablissement des actes 
authentiques, rend le faux trop aisé à commettre et ne 
permet pour ainsi dire aucun contrôle. 

Le plus souvent, la seule pièce écrite (|ui puisse être 
établie pour prouver le droit de propriidé, est ce (jue l’on 
appelle la /itüulAiya , c’est-à-dire un document constituant 
le droit de propriété de l’occupant ))ar une prescription 
décennale constatée par le témoignage de douze témoins, 
recueilli par deux 'adoul, ou par le témoignage de deux 
'adoul seulement si ceux-ci sont eu état d’affirmer eux- 
mêmes l’existence de celte possession décennale. 

Etant donné le désarroi inévitable causé par l’effondre- 

1. La Daouhal An-lVac/iir de lux 'Asuar, liad. (iRaille. — Archives 
Marocaines, t. XIX, p. y(J. 
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iïient de l’autorité du Makhzen et la certitude de l’impu- 
nité d’une part, d’autre part, par le débordement général 
d avidité causé par le désir d’acheter des uns et parla 
tentation des autres de vendre, môme ce qu’ils ne possè- 
dent pas, il est aisé de comprendre que les consciences 
des adoul et des qadis aient été taxées également à un 
prix tel, qu’elles pouvaient difficilement résister, de telle 
sorte que les témoignages de ces gens qui sont en prin- 
cipe choisis comme les plus intègres des musulmans, se 
soient absolument prostitués et vendus au plus offrant. 
Or un acte signé par deux ‘adoul et légalisé par le qadi 
constitue un acte authentique contre lequel il n’y a rien à 
faire. Toute la législation musulmane est édifiée sur l’in- 
tégrité absolue des qadis et des ‘adoul : si cette intégrité 
fait défaut, il n’y a plus rien ; il est bien difficile de faire 
une différence entre deux actes dont l’un consigne des 
faits vrais et l’autre des faits faux, étant donné qu’un adel, 
c’est-à dire un homme juste, ne peut pas mentir, car s’il 
ment il n’est plus ‘adel. Autrefois on coupait la main 
droite à tout ‘adel convaincu de faux : on était certain par 
ce procédé barbare de l’empêcher de continuera se livrer 
à sa coupable industrie, d’autre part, la barbarie même 
de la punition Ta fait tomber en désuétude depuis long- 
temps ; il n’y a pas lieu sans doute de le regretter, mais à 
défaut de mesures aussi excessives il serait nécessaire de 
uiettre les ‘adoul dans Tinipossibililé de créer des actes 
selon leur bon plaisir, et il serait urgent de donner au 
l’égime immobilier une base plus solide que celle (jui est 
établie sur l’infaillibilité du témoignage de deux ‘adoul. 

Sans doute, il faudra agir avec une certaine prudence ; 
en effet révoquer en doute la véracité du témoignage des 
adouls, c’est du même coup renverser tout le régime im- 
mobilier actuel du Maroc ; comme nous le disions plus 
haut, tout ce régime immobilier est basé sur l’intégrité 
des ‘adoul, sur la certitude absolue de leur témoignage. 
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Admettre que les déclarations des 'adoul peuvent être 
fausses, c’est enlever toute valeur certaine à leurs actes 
et remettre par conséquent en question toutes les tran- 
sactions immobilières ; il semble donc qu’il sera néces- 
saire de ne pas trop revenir sur le passé, au risque même 
de consacrer des opérations évidemment douteuses, mais 
de s’occuper surtout d’assurer l’avenir en empêchant de 
semblables opérations de pouvoir se renouveler. Devant 
le désordre immobilier, qui n’a fait qu’augmenter depuis 
ces dernières années, il faut évidemment faire la [lart du 
feu et créer des garanties nouvelles plutôt que de dé- 
truire celles du passé toutes médiocres qu’elles puissent 
être. 

Ibn Khaldoun, qui écrivait à la fin du quatorzième 
siècle, avait déjà pour les 'adoul de son temps une estime 
médiocre qu’il ne dissimulait pas ; 

On pourrait croire, dit-il, que cet emploi (celui il 'adel) donne 
aux personnes qui l’exercent leur titre d'hommes intègres (adoul) 
mais il n’en est pas ainsi, l’intégrité étant la condition nécessaire 
de leur nomination. Ainsi le mot adala sert également à exprimer 
les fonctions de l’emploi dont nous venons de donner la définition 
et la probité exigée par la loi... Ces deux sens peuvent quelque- 
fois se trouver réunis dans le même individu; d’autres fois, ils ne 
le sont pas *. 

Il y a donc plusieurs siècles que l’on sait à quoi s’en 
tenir sur la valeur du témoignage de certains 'adoul, ce- 
pendant la crainte de renverser tout l’édifice social du 
pays et les difficultés de remédier à cet état de choses ont 
empêché jusqu’à présent de rien modifier, de telle sorte 
que le régime foncier s’est établi tant bien que mal sur 
des documents dont la seule valeur consiste dans l’inté- 
grité, souvent douteuse des adoul qui les ont rédigés. 


1. Prolégominet, trad. De Slane, t. I, p. 458. 
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Voici ce que dit Ibn Kkaldoun relativement aux 'adoul et 
aux qadis: 

L'office lie l’adala tient à la religion; il dépend de celui de qadi 
et est placé sous le contrôle de ce magistrat. Il consiste de servir 
de témoin aux parties dans leurs mutuelles obligations et cela 
avec l'autorisation du qadi, ù prêter son concours quand on veut 
passer l’acte, à déposer en justice si l’acte donne lieu à une con- 
testation, à l’inscrire sur les registres afin d’assurer la conservation 
des droits des particuliers, de leurs propriétés, de leurs créances 
et de toutes leurs transactions. 

Nous avons dit « avec l'autorisation du qadi » car la société est 
maintenant si mélangée, que le qadi seul a les moyens de distinguer 
1 homme vertueux de l'homme vicieux; aussi devons-nous croire 
qu’il choisit des gens d’une probité bien reconnue (adala) pour in- 
tervenir dans les affaires et les transactions des particuliers, afin 
d’assurer la conservation de leurs droits. Les conditions requises 
pour être appelé à ces fonctions sont : de se distinguer par cette 
intégrité qui est définie parla loi, d’étre à l’abri de tout reproche, 
de savoir rédiger les actes et les contrats, etc. Le qadi doit sur- 
veiller la conduite de ces officiers, afin de s’assurer qu’ils persévè- 
rent dans l’observation d’une parfaite intégrité ; il ne faut pas 
ffu’à cet égard il se laisse aller à aucune négligence attendu que 
c’est lui qui est chargé de maintenir les particuliers dans la jouis- 
sance de leurs droits et qu'il en est le garant responsable L 

On voit combien Ibn Khaldoun était préoccupé de l’in- 
tégrité des 'adoul et du maintien de cette intégrité, qu'il 
considérait avec raison comme la base de toute l’institu- 
tion. D’après lui, les 'adoul devaient inscrire les actes 
sur des registres afin d’assurer la conservation des droits 
des particuliers, etc., de plus le qadi devait surveiller 
les 'adoul et il était le garant responsable des droits des 
particuliers. Si l’on avait mis en pratique les préceptes 
d’Ibn Khaldoun, les actes des 'adoul auraient depuis 
longtemps été inscrits sur des registres et les qadis dont 
la responsabilité aurait été engagée auraient surveillé les 

'. Prolégomènes, trad. De Slane, I. I, p. 457. 
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agissements de leurs agents. Il semble au contraire que 
tout ait été fait pour dégager la responsabilité des uns et 
des autres de façon à leur permettre d’agir à leur gré. 
Ibn Khaldoun d’ailleurs n’est pas enseigné dans les Me- 
draças marocaines ; ce n’est pas un cheikh ; ses ouvrages 
ne sont ni théologiques ni relatifs au Chra'a pur d’après 
des interprétations du Qoran ou des hadith, ils sont pour 
ainsi dire entachés d’administration ; en un mot ce sont 
des ouvrages laïques, tandis que la loi musulmane est 
uniquement religieuse. Sous prétexte de respecter les 
prescriptions du Chra'a qui élevaient pour ainsi dire les 
qadis et les 'adoul au-dessus du reste des musulmans et 
rendaient leurs affirmations incontestables et supérieures 
à tout contrôle administratif, on a rendu possible, à me- 
sure que la société musulmane abandonnait sa forme pa- 
triarcale primitive, tous les abus et toutes les fraudes. 

Les faux sont matériels ou moraux. 

Les faux matériels consistent, ou bien à confectionner 
purement et simplement un faux document d'une date un 
peu ancienne en imitant les signatures de deux 'adoul et 
d’un qadi défunts. Pour donner de la valeur à ‘un sem- 
blable titre, la signature ancienne du qadi est certifiée 
authentique par deux 'adoul en fonctions, dont les signa- 
tures sont à leur tour avérées par le qadi. Quelquefois 
aussi des grattages habiles modifient un vieux titre selon 
les besoins de la cause, en changeant le nom du bénéfi- 
ciaire, ou l’emplacement d'une terre, ou ses limites ; il 
arrive également qu’avec plusieurs titres anciens on 
arrive à en confectionner un dans un but déterminé, à 
l’aide de coupages, de collages et de grattages, adroite- 
ment combinés Un autre procédé assez simple est éga- 
ment employé ; un faux document est fabriqué, avec les 
signatures des 'adoul et celle du qadi, on en fait prendre 
copie par deux adoul connus ; cette copie certifiée est 
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Visée jiar le qadi et l’original compromettant est ensuite 
détruit avec soin. Les 'adoiil rédacteurs de la copie certi- 
fiée peuvent témoigner, sous la foi du serment au cas 
échéant, qu’ils ont vu, de leurs yeux vu, l'original et que 
iit copie est absolument exacte ; étant donné que les 
adoul sont du fait même de leurs fonctions des jierson- 
nages intègres et que leur témoignage ne peut pas être 
l'evoqué en doute, à moins de pouvoir établir, par des 
preuves, leur culpabilité, ce qui est presque impossible, la 
copie ainsi certifiée d’un acte faux devient elle-même un 
acte authentique, qui fait foi. A Tanger particulièrement, 
on trouve des faussaires tout à fait remarquables, qui 
Confectionnent de toutes pièces un long document, com- 
posé par exemple, pour point de départ, d’une moulkiya, 
suivie d'une vente ou de plusieurs, de partages de suc- 
cessions, paiements de dots, règlement de créances, etc., 
le tout visé par des qadis successifs dont les signatures 
sont fort bien imitées. 

Ces documents coûtent assez cher, et sont fabriqués 
généralement pour pouvoir s’emparer des biens du 
Maklizen placés à de l)ons endroits et qui peuvent se 
Vendre de 60 à 70 francs le mètre. Les signatures des 
qadis dûment certifiées véritables par les ’adoul d’aujour- 
d hui dont les signatures elles-mêmes sont avérées par le 
‘ladi, le document faux constitue une pièce authentique à 
laquelle on ajoute une moulkiya moderne, et selon le cas, 
un acte de hiaza, prise de possession, si cela est néces- 
saire. 

Mais ces deux derniers actes ne rentrent plus dans la 
catégorie des faux matériels; ce sont des faux moraux, 
c est-à-dire que l’acte est véritablement rédigé par les 
adoul qui les signent, que les signatures de ces 'adoul 
Sont vraies ainsi que celle du qadi qui les légalise. Ce qui 
est faux, ce n’est pas l’acte lui-même, mais les déclarations 
qui y sont contenues et qui en font l’objet. Ce sont là 
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certainement les faux les plus dangereux. On peut en 
effet, avec des recherches, arriver à établir la fausseté 
matérielle des signatures des ‘adoul et des qadis de date 
ancienne apposées au bas d'un document fabriqué, en 
comparant ces signatures avec plusieurs autres de la 
même personne, mais lorsque la matérialité de l’acte 
est inattaquable, mais qu’il contient une déclaration 
fausse, ce n’est plus le document qu’il faut attaquer, 
mais l’intégrité des 'adoul, c’est-à-dire un des principes 
fondamentaux de la loi musulmane. Les 'adoul le savent et 
ils en abusent. Ce genre de faux est certainement le plus 
courant et il faut avouer d’ailleurs qu’il est d’une facilité 
déplorable à commettre. Gela coûte si peu et cela rap- 
porte souvent beaucoup d’écrire tout simplement : 

« Louange à Dieu. Les témoins ('adoul) soussignés certi- 
fient connaître un tel fils d’un tel en toute connaissance 
et ils déclarent savoir qu’il possède parmi ses propriétés 
et faisant partie de ses biens, telle terre, à tel endroit, 
limitée de telle façon ; il occupe cette terre et en jouit 
comme un propriétaire jouit de son bien depuis plus de 
dix ans, et les témoins ne sachent pas, qu’il l’ait jamais, ni 
vendu, ni donné, ni aliéné d’aucune sorte ni qu’elle soit 
jamais pendant cette période sortie de ses mains d'une 
manière légale; en foi de quoi, etc... » la date, deux signa- 
tures à peu près illisibles au milieu des fioritures d’un 
paraphe compliqué, la légalisation du qadi et voilà un 
acte de propriété établi en simple original, sans qu’il soit 
transcrit sur aucun registre, sans que ni les 'adoul qui 
l’on écrit et signé, ni le qadi qui l’a légalisé, en garde la 
moindre trace ni forcément un bien long souvenir. C’est 
vraiment trop simple. 

Le grand danger de cette simplicité, c’est d’abord la 
facilité qu’il y a d’établir des titres pour des terres qui 
ne vous appartiennent pas et de vendre paisiblement les 
terres d'autrui à des Européens qui plus tard viendront 
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prendre possession, forts de leur titre, manu militari^ si 
cela est nécessaire, et ensuite la non moins grande faci- 
lité, en admettant qu’il s’agisse d’une propriété réelle, 
de faire faire pour la même terre plusieurs moulkiyas, 
qui permettent de vendre cette terre à plusieurs per- 
sonnes différentes, qui se rencontrent un jour sur leur 
propriété armées chacune d’une moulkiya semblable. Le 
cas s’est produit quelquefois et se produira certainement 
encore si l’on ne prend pas, avant d’autoriser les Euro- 
péens à acheter des mesures, de nature à établir la pro- 
priété indigène. Dans le Gharb, il serait, semble-t-il, assez 
aisé de créer un cadastre suffisant, dans un délai assez 
court. 

D’autre part, il faut bien, reconnaître que c’est le prin- 
cipe même sur lequel est établie la faculté donnée aux 
Européens d’acquérir des propriétés au Maroc qui est 
faux et qui a besoin d’être modifié. 11 n’est pas douteux 
que lorsqu’ils déclarent dans l’article 11 de la Convention 
de Madrid que « l’achat de propriétés par les Européens 
au Maroc devra être effectué avec le consentement du 
Sultan, que les titres de ces propriétés seront soumis aux 
formes prescrites par les lois du pays et que toute ques- 
tion qui pourrait surgir sur ce droit serait décidée 
d’après les mêmes lois», les Représentants de l’Europe ne 
soupçonnaient pas ce qu’étaient les lois du pays auxquelles 
ds soumettaient la propriété européenne. 

li y a entre la possibilité pour un Européen, pour un 
non-inusulman qui n’est pas tributaire, d’acheter des 
terres en territoire musulman et la loi du pays qui est la 
loi musulmane, une contradiction absolue : rien ni dans le 
Qoran ni dans les traditions, pas plus que dans leurs 
commentateurs, n’autorise les non-musulmans à devenir 
propriétaires en territoire d’Islam ; la chose est tellement 
contraire à tous les principes fondamentaux de l’Islam 

1 a 
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qu’elle n’est même pas envisagée, mais son interdiction 
absolue ressort de la situation même des non-musulmans 
en territoire musulman, où ils ne doivent être admis à 
vivre que comme dimmis, tributaires : 

A la condition de payer tribut, l’infidèle reste en [losscssion 
des terres qu’il possédait, mais les textes n'envisagent pas le cas 
de l’infidèle étranger.non tributaire, venant en territoire de l'Islam 
pour s’y rendre acquéreur de terres qu'il iiosséderait et exploiterait 
en toute liberté, sans être, vis-à-vis des musulmans, dans un état 
notoire d’infériorité et de soumission'. 

On peut objecter qu’il était impossible de soumettre à 
d’autres lois qu’à celles du pays le régime immobilier des 
Européens au Maroc ; il n’en reste pas moins cette ano- 
malie qui consiste à soumettre les droits immobiliers des 
Européens à une loi qui en principe non seulement les 
exclut du droit de propriété, mais ne leur reconnaît 
même pas celui de témoigner en justice. En effet, pour 
établir par exemple une moulkiya, constatant un droit de 
propriété sur une terre, un Européen est obligé de 
s'adresser soit à deux 'adoul, s’il s’agit d’une moulkiya 
adlia, soit à douze musulmans pour faire une moulkiya 
bel-lafif ; il lui serait impossible d’établir une semblable 
moulkiya en produisant douze témoins européens, parce 
que le témoignage de ceux-ci est non-existant. L’Euro- 
péen se trouve donc dans cette situation d’être soumis 
au point de vue immobilier à une loi, qui ne reconnaît ni 
son droit de posséder ni son existence juridique. 

Dans ces conditions, tous les actes donnant à des Eu- 
ropéens des droits de propriété, sont, au point de vue 
musulman, si ce n’est absolument illégaux, au moins 
extra-légaux et l’on arrive à ce singulier résultat d’avoir 

1. Le Régime immobilier au Maroc (Revue du Monde Musulman, mars 
1891, p. 2). 
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3insi des titres qui sont rédigés conformément aux 
formes du Chra'a, mais qui sont en contradiction avec 
los principes de ce même Chra'a. Étant données les ten- 
dances à la casuistique de tous les lettrés marocains, on 
peut trouver aisément dans cette contradiction entre des 
actes rédigés dans une forme légale et la loi elle-même, 
1 explication de la facilité avec laquelle les 'adoul et les 
^adis se prêtent à la confection d’actes faux lorsqu’il 
® agit de l’établissement de la propriété européenne. Le 
fait même de la reconnaissance de la propriété à un Euro- 
péen en territoire musulman constituant une violation de 
fa loi, qu’importent toutes les illégalités commises au- 
tour de cet acte extra-légal.? Le principe même de la 
propriété musulmane étant violé, les actes qui servent à 
commettre cette véritable profanation, perdent forcément 
fe caractère sacré que contient tout acte de la législation 
religieuse du Chra'a, et non seulement il n’est plus cri- 
roinel d’appliquer à des faits inexistants les formules 
Sacramentelles obligatoires, mais c’est presque faire 
*®'ivre pie que d’abuser du rite consacré de la forme 
fégale pour tromper l’envahisseur infidèle en prenant 
son argent. Pour les Marocains en général et pour ceux 
du Makhzen en particulier, y compris les qadis et les 
^doul, l’établissement de l’Européen au Maroc, surtout 
son établissement sous une forme d’apparence légale, 
^ est l’écroulement de tout, c’est la fin ; tout devient donc 
permis à condition que cela rapporte. 

De là, les titres faux, la curée des biens du Makhzen et 
des biens habous, qu’il vaut mieux se partager entre 
^^nsulmans que de laisser profiter aux étrangers. 

De cette mentalité spéciale, il résulte une chose évi- 
dente ; c’est que tout le personnel d’'adoul chargés de 
•'édiger les actes de propriété et de qadis chargés de les 
fégaliser n’offre aucune garantie et que sans modifier en 
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rien le régime immobilier du pays, en admettant, confor 
mément à l’article 11 de la Convention de Madrid que la 
propriété européenne soit soumise à ce régime, il est 
urgent de mettre ceux qui sont chargés de l’appliquer 
dans l’impossibilité de suivre leurs errements et de con- 
tinuer à bafouer impunément l’administration française 
sous prétexte de Chra'a. Pour tous ces hommes de loi, le 
Chra'a est une arche sainte que seuls ils peuvent ouvrir 
et dont ils prétendent tirer tous les arguments qui leur 
conviennent, sans jamais avoir à en rendre compte. Le 
Chra'a ainsi compris peut-être sans doute d’un excellent 
rapport pour ceux qui s’en sont constitués les gardiens et 
les dispensateurs, mais dans ces conditions l’arche sainte 
devient une véritable boite de Pandore qu’il est vraiment 
préférable de ne plus ouvrir. 


En résumé, si l’on veut éviter, que, dans le Gharb en 
particulier, où elle est relativement aisée, la colonisation 
devienne un prétexte à conflits irritants et coûteux, il est 
. indispensable que le régime immobilier de cette région, 
soit le plus tôt possible nettement déterminé. 

Il ne s’agit pas de créer une législation nouvelle, ni 
de modifier actuellement les termes de la Convention 
de Madrid, mais de donner à leur application une forme 
pratique et incapable de nuire. Sans créer dès mainte- 
nant des registres d'immatricluation, ce qui serait peut- 
être une mesure hâtive et dangereuse, il serait possible 
de créer des registres fonciers où tous les actes de muta- 
tion, soit par ventes, soit par héritages, seraient inscrits. 
Pour cela un qadi spécial et un certain nombre d’'adoul 
déterminé devraient être chargés dans le Gharb de tous 
les actes immobiliers : ce qadi et ces 'adoul seraient choi- 
sis de préférence dans le Gharb et y habiteraient. Il y 
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a parmi les lettrés du Gharb des tolba et même des 
foqaha aussi capables que les qadis et que les 'adoul des 
villes de rédiger des actes, et leur expérience locale leur 
permettrait en outre de n’engager leur responsabilité 
qu’en toute connaissance de cause. Les actes seraient 
inscrits sur des registres et classés par tribus, fractions, 
sous-fractions et douars ; outre les signatures des 'adoul 
et la légalisation du qadi, chaque acte devait être visé par 
1 autorité du Protectorat, administrant la région. Les 
titres remis aux intéressés seraient des copies certifiées 
des actes inscrits sur les registres. Si une sorte de re- 
censement général immobilier du Gharb pouvait être 
entrepris, les actes ayant servi, après enquête, à établir 
les propriétés recensées, partages d’héritages, actes 
d achats, ou même moulkiyas, pourraient être inscrits sur 
ces mêmes registres; les copies certifiées de ces actes ser- 
viraient à leur possesseur de titre de propriété. 11 devrait 
être établi également, que tous les titres n’ayant pas été 
pi'ésentés au cours du recensement ne pourraient plus 
l’être dans la suite et n’auraient plus aucune valeur ; cela 
afin d’empêcher la production ultérieure de titres faux 
et antidatés. Une seule commission de recensement ne 
suffirait pas à un semblable travail ; plusieurs commis- 
sions composées chacune de deux 'adoul et d’un ou de 
plusieurs délégués français, devraient fonctionner simul- 
tanément dans les différentes fractions des deux tribus 
du Gharb, de façon à empêcher, dans la mesure du pos- 
sible, sur le bruit répandu du fonctionnement de ces 
commissions, la confection d’actes faux destinés à leur 
être présentés. 

En attendant on pourrait dès maintenant exiger l’in- 
scription des actes d’achat sur des registres et imposer le 
Visa de l’autorité française; de plus on pourrait exiger 
egalement l’application de la loi musulmane, qui n’ad- 
' 2 * 
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met que les transactions immobilières effectives, c’est-à- 
dire qui veut que le vendeur soit en possession maté- 
rielle de la chose vendue et que l’acheteur en prenne 
effectivement, matériellement et immédiatement posses- 
sion en se substituant de fait au vendeur. On éviterait 
ainsi les ventes de papiers, qui souvent ne représentent 
rien, et l’on éviterait aussi la possibilité de plusieurs 
ventes pour la même terre. La prise de possession effec- 
tive par l’acheteur devrait être constatée non seulement 
par deux 'adoul, mais par un agent français. Il arrive en 
effet, qu’afin de tourner la loi, des adoul intéressés et 
complaisants font un titre constatant une hiaza, prise de 
possession, qui souvent n’a jamais été effectuée, ni par le 
vendeur, ni par l’acheteur et que la terre ainsi vendue 
est encore entre les mains d’un tiers, qui n’est quelque- 
fois pas lui-même le véritable propriétaire. Que l’on 
applique donc la loi conformément à l’article 11 de la 
Convention de Madrid, mais que l’on entoure les 'adoul 
et les qadis d’un contrôle suffisant et suffisamment docu- 
menté pour les obliger à l’appliquer honnêtement et que 
l’on ne permette pas, en dehors de l’autorité du Protecto- 
rat le fonctionnement de cette institution soit-disant judi- 
ciaire qui, sous prétexte qu’elle émane des principes 
religieux de l’Islam, prétend agir à sa guise et dissimule 
sous le prétexte d’un Chra'a supérieur et intangible des 
agissements qui, partout ailleurs qu’au Maroc, enverraient 
leurs auteurs aux travaux forcés. 


Outre les propriétés particulières, on trouve également 
dans le Gharb des biens du Makhzen et quelques biens 
habous. Les biens du Makhzen dont le nom exact est 
« biens du Bit el-Mal », parce qu’ils appartiennent en 
effet non pas au Makhzen, mais à la communauté mu- 
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sulmane, sont appelés le plus souvent biens du Sultan, 
quoique légalement le Sultan n’en ait la disposition que 
comme administrateur de la communauté et non comme 
propriétaire. 

Ces biens peuvent se diviser en deux catégories ; 

1” Les 'adirs ou pâturages, dont les uns servent à 
l’élevage des bœufs et des vaches, les autres au pâturage 
des mules du Makhzen lorsque le Sultan est à Fès. 

L’élevage du bétail dans les 'adirs ne répond en rien à 
Ce que nous pouvons comprendre par ce mot, qui laisse 
supposer une véritable organisation, des bâtiments, des 
soins, tandis que dans les 'adirs du Makhzen, les ani- 
maux sont laissés en liberté jour et nuit, se nourrissent 
comme ils peuvent, en un mot vivent et se reproduisent 
comme des animaux sauvages. En principe le bétail des 
grands 'adirs du Makhzen doit servir à entretenir le palais 
du Sultan de beurre et de viande de boucherie; on y pre- 
nait également autrefois les animaux qui servaient à faire 
le khli' , 1 »^, sorte de confit, conservé dans des terrines 
et qui se mange habituellement en hiver avec des œufs 
Ou du couscous. Depuis la mort de Moulay El-Hasan, 
c est-à-dire depuis une vingtaine d’années, toute l’organi- 
sation des 'adirs n’existe plus; non seulement le Palais 
n en tire plus aucun profit, mais les administrateurs de 
ces pâturages se sont enrichis en vendant le bétail pour 
leur compte, quand ils n’ont pas vendu les pâturages eux- 
mêmes après se les être appropriés par des moulkiyas 
ou autrement. Le Sultan Moulay 'Abd El-Hafid lui-même a 
d’ailleurs également trafiqué des biens du Makhzen à son 
«eul profit, soit en les louant soit en les vendant. On 
affirme même qu’il aurait vendu à des personnes d’une 
nationalité ce qu’il avait déjà loué à d'autres d’une na- 
fionalité différente, de sorte que des questions de pâtu- 
*'age en sont arrivées à devenir des incidents diploma- 
fiques. 
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Comme administrateur des biens de la communauté 
musulmane, le Sultan a le droit strict de louer les 
biens du Makhzen; l’usage qu’il fait du produit des 
loyers est une question entre sa conscience et lui, car ces 
revenus devraient être employés pour des dépenses de 
l’État et non pas pour son usage personnel, mais de 
toutes façons le Sultan n’a pas le droit de vendre, c’est-à- 
dire d’aliéner irrévocablement les biens du Trésor Public, 
surtout s’il s’attribue à lui-même le produit de la vente; 
il est dans ce cas coupable au même chef que l’adminis- 
trateur d’une Société financière qui vendrait pour son 
propre compte les immeubles de la Société qu’il est 
chargé d’administrer. Sans doute, comme chef d’État, le 
Sultan pourrait, en cas de besoin absolu, aliéner les biens 
de l’État, pour la défense du territoire, par exemple, mais 
il ne me semble pas que ce soit ce mobile qui ait fait agir 
Moulay 'Abd El-Hafid, lorsqu’il a aliéné les biens de la 
Communauté Musulmane. 

Î1 y avait dans le Gharb trois grands ‘adirs de bétail : 

1“ L’'adir de Fouarat, à l’ouest de la plaine des Haraï- 
dvin, sur la rive droite de l’Oued M’da; 

2“ L’‘adir de Bghoura, entre légué du Sebou, « Mechra' 
Bel-Qciri », et la maison de Dja (Djilali) Er-Riyahi, con- 
struite sur les derniers contreforts Sud du massif des 
Biban ; 

3" L”adir de Mechra' el-Hadar, gué de l’Oued Dradar ; 
cet adir s’étend sur les bords de la Mardjat ez-Zerga entre 
l’embouchure de l’Oued Dradar qui se verse dans la Zerga 
et 'Ain Tiçouat. 

Ces trois 'adirs étaient administrés par les Oulad Ed- 
Daouïa, Oumanade P'Achourpour le Gharb; nous parle- 
rons plus loin de cette famille. L’adir de Mechra' el-Ha- 
dar était particulièrementadministré parun des employés 
des OuladEd-Daouïa, Si Mohammed ben 'Ali Bel-Hadjdjam 
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Ed-Dellahi El-Qoreïz, surnommé Bou Garn. Ce person- 
nage, qui a fait une assez belle fortune avec le bétail du 
i^Iakhzen, est aujourd’hui gouverneur des Sofyan et conti- 
nue dans l’administration de sa tribu et particulièrement 
dans l’application du Terlib, les errements qu’il prati- 
quait dans l’administration de T'adir de Mechra' el-Hadar. 

Les 'adirs des mules du Sultan étaient au nombre de 
de deux ; 


1® L’'adir de Bghoura dont nous venons de parler ; 

2® L’'adir de Qoreïz, près de Lalla Mimouna Taguenaout. 

En dehors de ces 'adirs le Makhzen est propriétaire d’un 
grand nombre de terres provenant de confiscations faites 
à différentes époques. 

Les principales sont celle de Djorf el-Ahmar à l’est du 
Gharb, non loin de la tribu des Maçmouda et de l’Oued 
M’da; celles des Oulad 'Aïsa des Biban, de l’Oued el- 
Malah, près de l’Oued M’da entre le marché de l’Arba'a 
de Sidi 'Aïsa ben El-Hasan et la maison des Oulad Ed- 
Oaouïa, l’ azib de Skina à l’est de Sidi Bou Hachem aux 
Liban, des Selhama entre Redat et Ouergha, de Taourilt 
untre Ouergha etSebou, à Bou Djemana, près de Hadjar 
6l-0uaqaf d’El-Qaiceria, rive gauche d’Ouargha près des 
Çoubaïhyin et environ sept ou huit mille hectares de 
terres disséminées dans les tribus. La liste exacte de 
toutes les terres du Makhzen, se trouve d’ailleurs dans 
ie registre des biens du Bitel-Mal, qui doit être entre les 
mains du ministre de l’Intérieur, c’est-à-dire du grand- 
'’izir, à moins que ce registre n’ait disparu comme tant 
d’autres pour dissimuler toutes les dilapidations com- 
mises. 

Beaucoup de terres du Makhzen ont en effet disparu : 
filles ont été les unes aliénées par ceux qui étaient chargés 
de les administrer, les autres confondues par ceux qui 
les occupaient avec leurs propriétés privées. Il ne serait 
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pas aisé sans doute de les récupérer toutes, mais il serait 
possible cependant de reconstituer dans le Gharb au 
Makhzen un patrimoine d’une certaine importance. 

D autre part il ne faut pas oublier que les biens appar- 
tenant au Makhzen et qu’il a le plus souvent acquis par 
des confiscations, sont occupés soit par des métayers 
cultivant pour le compte du Makhzen, soit par des loca- 
taires qui payent une redevance minime et que par con- 
séquent, terres du Makhzen ne signifie pas terres abandon- 
nées et vides dont on aurait la libre disposition sans 
causer de préjudice à personne. 



I.KS H A BOUS 


Il y a peu de biens habous dans les tribus du Gharb. 

D’une part il semble bien que les Arabes soient moins 
J'eligieux que les Djebala ' et qu’ils aient fait moins de 
dons de terres à leurs marabouts, d'autre part, cet état 
de choses peut être causé par les mesures prises depuis 
des siècles par les Sultans pour réduire l’importance des 
Itabous, dont les revenus constituaient aux tribus une 
sorte de trésor de guerre qui leur permettait de résister 
su Makhzen. Aujourd’hui encore, dans les tribus monta- 
gnardes qui échappent à l’administration makhzénienne 
les habous de certaines mosquées et de certains marabouts 
sont très riches ; ils sont administrés avec soin et leurs 
revenus sont utilisés au cas échéant à acheter des armes 
et des munitions aux membres de la tribu trop pauvres 
pour faire cette dépense. Il est très probable qu’au com- 
niencement du dixième siècle, c’est-à-dire à l’époque où 
les disciples de Djazouli se répandaient dans les tribus, 
pour y prêcher les doctrines du cheikh, fonder des Zaouïas 
et exciter les fidèles à la guerre sainte contre les Portu- 
gais, il a dû dans le Gharb, comme partout ailleurs, se 
faire un grand nombre de constitutions de habous ? La 
dynastie saadienne, élevée au trône par les cheikhs des 
Zaouïas, chercha bientôt à les détruire, comprenant qu’elles 
étaient un danger pour l’autorité souveraine du pays. En 

1. Cf. Quelques tribus de montagnes de la région du Habt {Arch. Mar., 

XVII). 
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958 (1551) le Sultan saadien Abou ‘Abdallah Mohammed 
Ech-Cheikh El-Mahdi, ordonna la destruction des Zaouïas 
et l’arrestation de tout individu prétendant au rôle de 
chaikh. 

Lors de l’inquisition contre les Zaouïas tlu Maghrib par le Sul- 
tan El-Mahdi, on vint dire à Sidi El-Hasan ben ‘Aïsa El-Miçbahi : 
(( Ne crains-tu rien de la part du Sultan ? — .le ne crains que Dieu, 
rëpondit-il »; etc... * 

Cette sorte de persécution s’étendit jusque dans le 
Charb et d’après la Daoiihat An-Nachir d’ibn Askar, la 
Zaouïa du chaikh El-Hasan ben 'Aïsa se trouvait là où 
se trouve aujourd’hui son tombeau et celui de son fils, 
Sidi 'Aïsa ben El-Hasan, réunis sous la même qoubba à 
Da'da'a près du Soiiq el-Arba'a de Sidi Aïsa, le marché 
le plus important du Gharb; il ne reste plus rien de la 
Zaouïa autour de laquelle se trouvaient certainement des 
biens habous. Ce qui est arrivé pour la Zaouïat el-Miçba- 
hiya des Sidi El-Hasan a dû se produire pour beaucoup 
d’autres et leurs biens habous ont disparu, tandis que la 
qoubba du chaikh subsistait seule entourée à peine d’un 
horm de quelques mètres. 

Les seuls habous que l’on retrouve encore sont ceux 
près de Sidi 'Amar El-Hadi, au nord-est du Gharb, 
la tribu des Maçmouda ; ils sont administrés par des 
descendants du cheikh, dont l’origine elle-même est 
inconnue; ceux de Lalla Mimouna Taguenaut au Souq el- 
Djouma'a : la dechra de Lalla Mimouna est encore consi- 
dérée tout entière comme une Zaouïa. Ces habous se com- 
posent de quelques terres et d’un jardin d’orangers ; ils 
sont administrés par le moqaddem 'Abdallah El-Haïtot, 
qui est protégé français depuis de longues années et qui 


1. Daoahal An-Nachir, trad. Grauile. Arch. Mar., t. XIX, pp. It9-]6ü. 
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prétend appartenir à la famille de Lalla Mimouna. Autre- 
lois P'achour de tout le bourg de Lalla Mimouna était 
abandonné par le Sultan pour l’entretien du tombeau et de 
la mosquée de la Sainte. Il y a également un petit habous 
attaché au tombeau de Sidi Qasem Moula Harrouch, où se 
tient le Souq el-K.hemis du même nom. Ces habous sont 
administrés par des individus qui se prétendent les des- 
cendants de Sidi Qasem, quoique d’après l’auteur àiiNac/ir 
^l-Mathani il ne se soit pas marié et n’ait pas laissé d’en- 
lants. Sidi Bon Hachem, aux Biban, possédait également 
ail petit habous, et l’île de Basabis dans la Mardja de Ras 
cd-Daoura, où est enterré Sidi Mohammed ben Mançour, 
est habous tout entière ; il s’y trouve des jardins qui sont 
administrés par les descendants du marabout. Enfin sont 
egalement considérés comme habous les territoires, occu- 
pés le long de la mer, près de Ras ed-Daoura et de la 
Hardjat ez-Zerga, par les Ma'achat, les Bahara et les Ou- 
lad El-Miçbah. Ces combattants de guerre sainte, venus 
du Haouz et du pays de Tamesna au dixième siècle de 
1 negire, se sont établis le long de la mer, où se trouvent 
encore leurs descendants, pour empêcher les chrétiens 
de débarquer. 

U serait impossible de savoir si les terres où ils ont été 
établis à cette époque, ont été constituées pour eux en 
habous, par le Sultan ou par les habitants du pays, qui 
étaient des Sofyan. 

Les Mghaïten, fraction des Sofyan, prétendent que les 
terres occupées aujourd’hui par les Oulad El-Miçlaah au- 
tour du tombeau deMouIay Bou Selham,lelong du chenal 
•jui fait communiquer la Zerga à la mer, ont été consti- 
tuées autrefois par leurs ancêtres en habous en faveur des 
tlulad El-Miçbah moudjahids, mais que ces Oulad El-Miç- 
hah ne sont pas les propriétaires de ces terres et ne peu- 
vent pas les vendre ; les Mghaiten les ayant constituées 
CD habous ne peuvent d’ailleurs les vendre davantage ; 
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ces terres seraient donc inaliénables et ne pourraient être 
utilisées par des tiers qu’au moyen d’échanges. 

Les biens habous du Gharb ne sont pas administrés 
par des nadirs officiels. Les habous de chaque marabout 
ont leur nadir particulier ; ils n’ont donc pas de registres et 
n’ont d’autre sauvegarde que le respect des habitants 
pour le marabout auquel ils appartiennent et plus encore 
le désir que chacun aurait de toucher sa part s’ils venaient 
à être vendus. 



CHAPITRE V 


l’administration 


Le Qaid. — Le cheikh. — Les notables. 

Les deux tribus des Sofyan et des Béni Malek qui for- 
cent la province du Gharb font partie des tribus absolu- 
oient soumises au Makhzen. Elles sont administrées soit 
ensemble, soit chacune séparément par un Qaïd nommé 
par le Sultan; il arrive même quelquefois ainsi que cela 
produit actuellement que certaines fractions d’une 
tribu forment un gouvernement séparé. Ce morcellement 
des gouvernements est souvent employé par le Makhzen 
pour empêcher qu’un seul grand Qaïd n’arrive à prendre 
nne influence qui pourrait devenir dangereuse et pour 
que l’autorité du pouvoir central du Makhzen agisse plus 
<Lpectement sur les populations. Dans le Gharb les gou- 
'^ernements n’ont pas été morcelés pour ce motif, mais 
®iuiplenient pour augmenter les profits, si ce n’est du Bit 
^LjVlal, c’est-à-dire du Gouvernement lui-même, au moins 
celui des vizirs et de leurs secrétaires. 

Les places de gouverneur ont toujours été données à 
ceux qui avaient su se créer des amitiés et des influences 
^3Us l’entourage des Sultans et n’ont par conséquent 
J'ornais été absolument gratuites ; cependant des considé- 
rations politiques venaient autrefois se joindre aux rai- 



ARCHIVES MAROCAINES 


112 

sons personnelles et la vente des charges ne se pratiquait 
pas avec aussi peu d’artifice que dans ces dernières 
années. Il est possible d’ailleurs que la corruption ait 
toujours été aussi profonde et que l’on se rende mieux 
compte des procédés que l’on a sous les yeux que de 
ceux du passé d’une part et que d’autre part la pénétra- 
tion relative du pays, depuis une cinquantaine d’années, 
ait permis d’examiner de plus près le fonctionnement 
d’une administration dont les détails échappaient forcé- 
ment à l’étude des rares Européens qui traversaient autre- 
fois le Maroc, voyageant le plus généralement au milieu 
de l’apparat d’une ambassade, c’est-à-dire dans un cercle 
conventionnel et préparé qui les accompagnait d’étape 
en étape et dans lequel on les enfermait cérémonieuse- 
ment, mais complètement, de façon à les empêcher de 
rien voir et de rien savoir. 

Il semble d’ailleurs que ceux-là même qui pouvaient 
voir quelque chose parmi les personnages officiels que 
leur situation mettait à même, au bout d’un long séjour, 
de savoir à quoi s’en tenir, trouvaient inutile de divulguer 
la corruption du Makhzen et qu’il s’agissait là d’un véri- 
table secret professionnel et dans l’espèce, diplomatique. 
L’état d’esprit Makhzen paraît avoir été un mal contagieux 
et il semble qu’il était convenu que rien n’existait au 
Maroc, en dehors du Makhzen, c’est-à-dire des apparences. 
Il est certain que les agents étrangers n’étaient pas accré- 
dités auprès des tribus, mais auprès des gouverneurs 
souvent in partibus de ces tribus et il est d’autre part très 
compréhensible et très humain que les Représentants de 
l’Europe n’aient pas voulu par trop discréditer le gouver- 
nement auprès duquel ils étaient accrédités. Il est tou- 
jours pénible de reconnaître que l’on est envoyé par une 
grande puissance auprès d’un souverain qui ne gouverne 
qu’un cinquième de son empire et qui le gouverne par 
des procédés souvent barbares, en attribuant à lui-même 
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et à son entourage tous les revenus de la petite partie du 
pays qui lui paye un impôt; il semble que l’importance 
de l’envoyé dépende non seulement du gouvernement 
qui l’envoie, mais aussi un peu de la grandeur du souve- 
rain auquel il remet ses lettres de créance. 

Il faut reconnaître que le gouvernement marocain était 
passé maître pour la mise en scène et qu’il soignait tout 
particulièrement celle de la réception d’un ambassadeur, 
poussant même la majesté de cette réception jusqu’à la 
rendre humiliante pour celui qui était reçu. Il ne s’agis- 
sait pas en effet par le grand apparat qui entourait les 
ambassades de leur faire honneur, mais de les isoler 
d’abord, de persuader tous ceux qui la composaient de la 
grandeur du souverain qui les recevait et en même temps 
de leur propre importance en en faisant pour ainsi dire 
eux-mêmes des personnages Makhzen.; cela permettait de 
les enfermer dans la tour d’ivoire d’une diplomatie supé- 
rieure, d’où le point de vue Makhzen seul pouvait être 
sperçu; quant au Maroc lui-même, aux tribus soumises, 
Ou non, aux procédés du gouvernement, à la moralité des 
gcTuvernants, de tout cela il n’était pas question ; le Sultan, 
® la fois pontife et souverain, entouré d’une élite de très 
grands seigneurs, était le propriétaire du pays et de ses 
habitants et il recevait avec une flatteuse condescendance 
les envoyés de la chrétienté en ayant soin de répandre le 
l^ruit dans le peuple que ceux-ci venaient lui faire acte de 
soumission et lui payer tribut. Il fallait perpétuer en effet 
dans le peuple marocain le souvenir du temps où les 
ambassadeurs venaient surtout pour racheter les esclaves 
chrétiens, et il y a une vingtaine d’années encore, les 
Ambassadeurs reçus par le Sultan trois jours après leur 
Arrivée dans la capitale, attendaient à pied dans une des 
Cours du palais, au soleil ou à la pluie, au milieu des 
Caisses contenant leurs cadeaux, pendant souvent plus 
d un quart d’heure, l’audience que le Sultan leur donnait 
1 I 
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du haut de son cheval. Ce n’est qu’avec Moulay Abd El- 
'Aziz que cet humiliant cérémonial a disparu, mais la poli- 
tique purement Makhzen a subsisté sans qu’il ait jamais 
été question de politique indigène ; les hauts fonction- 
naires du Gouvernement marocain étaient avec le temps 
arrivés à connaître les défauts de nos institutions et les 
points faibles de notre diplomatie, alors que nous-mêmes 
ne savions absolument rien de l’organisation marocaine. 
Tout ce que l’on connaissait du Maroc, c’était la qa'ida, 
c’est-à-dire une série de traditions purement superficielles 
qui s’étaient établies dans les relations entre les Repré- 
sentants étrangers et le Makhzen au plus grand avantage 
de celui-ci. 7’out dépendait de la qa'ida, qui semblait 
l’accomplissement d’un rite consacré ; telle chose était 
qd ida, telle autre ne l’était pas, et toucher à la qa'ida 
paraissait un véritable sacrilège. A l’abri de cette qa'ida le 
Maroc continuait à être ignoré ; les réalités des choses 
marocaines soigneusement dissimulées derrière le rideau 
protocolaire du Makhzen étaient considérées comme non 
existantes et il semble que l’on était arrivé à croire que le 
Maroc était un gouvernement sans peuple. 

Nous avons dit que le Gharb se composait de tribus 
absolument soumises au Makhzen ; on sait que le Maroc 
se compose d’une partie soumise connue sous le nom de 
Blad el-Makhzen et de régions indépendantes, le Blad 
es-Siba. 

Les tribus soumises à l’administration du Makhzen se 
divisent elles-mêmes en deux catégories ; les tribus guich 
et les tribus naiba;\e?> unes et les autres sont des tri- 
bus arabes, c’est-à-dire d’origine étrangère au pays, ayant 
pénétré progressivement au Maroc par le Sud comme les 
Ma'qil ou qui y ont été transportées au sixième siècle de 
l’hégire (douzième siècle J. -G.) par l’Almohade Ya'qoub 
El-Manç.our et qui appartiennent aux Banou Hilal ; c’est 
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^ cette dernière famille arabe qu’appartiennent les tribus 
qui occupent aujourd’hui le Gharb. 

Les tribus guich sont des tribus militaires qui four- 
nissent au Makhzen des contingents réguliers et perma- 
nents ; elles ne sont soumises à aucun impôt et ne paient 
que l'aumône légale, la Zakat et T'Achour, qui est une 
obligation religieuse. Ces tribus commandées par un Qaïd 
que l’on appelle généralement Pacha, sont partagées en 
f'has de cinq cents chevaux commandées chacune par un 
Q<ild er-rha ; la rha se divise en cinq miyas commandés 
chacun par un Qaïd el-miya. Cette organisation militaire 

a dû être donnée aux tribus arabes que sous le règne 
des Sa'adiens, qui les premiers donnèrent à certaines 
tribus une organisation qu’ils avaient empruntée aux 
"lurcs. On peut dire que ce sont les Sa'adiens qui, à pro- 
prement parler, organisèrent les guichs. 

Les dynasties antérieures, ainsi que nous l’avons vu, 
avaient toujours gouverné à l’aide de quelques tribus pri- 
vilégiées. L’Almohade Ya'qoub El-Mançour transporta au 
^aroc une partie des Arabes Hilaliens qui se trouvaient 
dans le Maghreb central et s’en servit autant pour gou- 
verner le Maroc que pour combattre les Chrétiens en 
Andalousie. Les Arabes Hilaliens auxquels appartiennent 
CS tribus actuelles du Gharb ont donc été le guich des 
Alniohades ; ils ont fait partie également du guich des 
^érinides, sauf les Riyah, qui, ainsi qu’on l’a vu précé- 
omment étaient restés fidèles aux Almohades et avaient 


Çté presque complètement détruits ; ceux qui avaient 
cchappé au massacre avaient été disséminés et soumis à 
obligation de payer l’impôt. 

Après la chute des Mérinides, toutes les tribus arabes 
n Nord marocain, Khlot, Tliq, Sofyan et Béni Malek, 
furent rayées des registres du guich et soumises à 
impôt, c’est-à-dire qu’elles furent rangées dans la caté- 
ëforie des tribus naïba. 


ABCH. MAROC. — XX. 


10 



146 


ARCHIVES MAROCAINES 


On n’est pas d’accord sur l’origine de ce mot ; d’après 
les uns il vient de nahu « remplacer » , parce que les tribus 
de cette catégorie ne font pas de service militaire per- 
manent et qu’elles sont soumises à l’impôt de la naïbaqui 
serait alors une sorte de taxe de remplacement ; d’après 
les autres le mot naïba viendrait du mot naib, dans le sens 
de « tuteur )),en d’autres termes que ces tribus ne faisant 
pas partie de l’élément militaire, c’est-à-dire de l’élément 
actif et dirigeant du'Makhzen, sont comme des tribus en 
tutelle, auxquelles rien n’appartient en propre et dont le 
travail doit être utilisé au profit de la communauté musul- 
mane, pour sa défense et pour l’entretien des combattants 
de l’Islam. 

Les deux étymologies, en partant d’un point différent, 
arrivent donc à un sens à peu près identique ; nous 
reparlerons de la naïba en traitant particulièrement la 
question des impôts. 

Les tribus de naïba sont administrées par un Qaïd 
choisi parmi les notables de chaque tribu et le plus sou- 
vent désigné par eux au choix du Sultan. Lorsqu’une 
place de Qaïd reste vacante, soit par la mort ou par la 
destitution do titulaire, destitution qui est généralement 
suivie de son emprisonnement et de la saisie de ses 
biens, la tribu continue provisoirement à être administrée 
par le fils ou par le Khalifa du Qaïd défunt, ou en cas 
d'arrestation par un Khalifa désigné d’accord avec les 
notables de la tribu par le Qaïd er-rha chargé de con- 
duire en prison le Qaïd destitué et de s’emparer de ses 
biens. Malgré cela, la tribu reste forcément un peu livrée 
à elle-même jusqu’au moment où le nouveau gouverneur 
prend possession de ses fonctions. Les notables de la 
tribu {A'yan el-Qabila) se réunissent pour désigner le can- 
didat et cette désignation ne se produit pas sans bien 
des intrigues et bien des querelles : il arrive même quel- 
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quefois que les choses prenneut des proportions plus 
graves et que des coups de fusil soient échangés. Lors- 
qu’enfin les notables sont arrivés à se mettre d’accord 
sur le nom d’un candidat, ils s’occupent de réunir l’ar- 
gent nécessaire à rendre favorables à leur choix les nom- 
breux personnages du Makhzen, par les mains desquels 
il faut passer; vizirs, Qaïd mechouar, hadjib, sans parler 
des personnages secondaires qui tous veulent profiter de 
1 aubaine ; il ne faut négliger personne. 

Après plusieurs semaines, quelquefois même plusieurs 
*>aois d’attente qui sont mis à profit par tout le personnel 
de la cour pour exploiter le candidat, celui-ci finit par 
obtenir une audience de congé et la remise du dahir par 
lequel le Sultan informe la tribu qu’il lui a donné un tel 
comme « gouverneur », «qu’il soit heureux par vous, dit 
la formule, et que vous le soyez par lui »; le lendemain 
le nouveau gouverneur reçoit en cadeau du Sultan un 
cheval et une tente; ces deux cadeaux lui coûtent plus 
cher que ce qu’ils valent, car il faut laisser un souvenir 
important au grand maître de l’écurie et au Qaïd des/mt- 
^ya (préposé aux tentes du Sultan), sans parler des nom- 
breux pourboires aux palefreniers et autres subalternes. 
Enfin complètement dépouillé de tout l’argent qu’il avait 
Apporté, laissant derrière lui des dettes plus ou moins 
Usuraires qu’il a dû contracter pour satisfaire tous les 
fonctionnaires et les innombrables parasites de la Cour, 
c nouveau gouverneur se met en route pour sa tribu, en 
ilressant à chaque étape la liste des plus riches de ses 
administrés sur lesquels il pourra récupérer ce qu’il a 
liêpensé et ce qu’il doit. Il est le plus souvent accom- 
pagné d’un Qaïd er-rha du Makhzen destiné en apparence 
a rehausser le prestige de son autorité, et chargé en réa- 
I ô à l’aider à faire rentrer le plus rapidement possible 
argent qu’il a emprunté. 

A peine rentré dans sa tribu et après les trois jours 
1 3 * 
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obligatoires de fêtes, de réjouissances et de réceptions, 
le nouveau Qaïd s’occupe de l’administration de ses con- 
tribuables, c’est-à-dire des moyens les plus rapides de leur 
faire verser de l’argent, sans risquer cependant de pro- 
voquer des mécontentements qui pourraient se manifester 
par un soulèvement. Pour cela, de même que le sultan 
s’est composé un Makhzen pour gouverner le pays, le 
Qaïd se compose un Makhzen, pour administrer sa tribu. 
Au premier rang de ce Makhzen local, apparaît tout na- 
turellement la famille du gouverneur et tout ce qui con- 
stitue le ço^ de cette famille. L’importance de ce çoff aug- 
mente du fait de la nomination d’un de ces membres au 
gouvernement de la tribu et l’habileté du gouverneur 
consiste à savoir se ménager les notables, tout en les 
opposant les uns aux autres de façon à empêcher des 
groupements hostiles à son autorité. Il arrive quelque- 
fois que pressé par des besoins d’argent causés par les 
impérieuses demandes de la Cour, le Qaïd soit obligé 
d’exécuter un de ces notables, c’est-à-dire de l’empri- 
sonner, de lui prendre tous ses biens et de le conserver 
en prison jusqu’à ce qu’il ait versé une somme plus ou 
moins considérable. Les autres notables de la tribu ont 
toujours une part aux bénéfices de ces exécutions. 

D’autres fois, les notables aident de leur argent le gou- 
verneur et se remboursent ensuite sur les populations, 
mais si pour des raisons quelconques le gouverneur cesse 
de plaire, soit qu’il ait des exigences exagérées, soit qu’il 
néglige de donner aux notables une part suffisante de ses 
profits, ces notables intriguent eux-mêmes contre le gou- 
verneur et font offrir au Makhzen d’acheter la charge 
pour un autre des leurs. Les vizirs et les secrétaires tirent 
d’importants profits de cette espèce de mise aux enchères 
des fonctions publiques, mais il n’est pas besoin de dire 
que le pays lui-même en souffre. Ce sont en effet les con- 
tribuables qui finissent par supporter tous les frais de ces 
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intrigues. Une administration ainsi comprise présente 
évidemment peu de rapport avec l’idée que l’on se fait 
généralement d’une administration. Le budget d’une 
tribu ne prévoit en effet que des recettes et pas de dé- 
penses, et ces recettes elles-mêmes ne sont pas fixées 
d avance et sont laissées à l’appréciation des Qaïds ou 
plus exactement aux hasards de leurs besoins. Cependant 
il faut nécessairement un certain fractionnement régu- 
lier de la population pour pouvoir exercer dans la tribu 
le seul acte administratif que l’on y trouve et qui consiste 
à faire verser de l’argent. 

Les tribus arabes hilaliennes transportées au Maroc 
ont conservé dans leurs pérégrinations, si ce n’est abso- 
lument en fait, au moins en principe, le fractionnement 
par familles. Les éléments étrangers qui depuis des siè- 
cles se sont forcément introduits dans ces tribus ont 
perdu leur personnalité et même leur nom d’origine, 
pour prendre le nom des familles avec lesquelles ils se 
sont fondus. 

La façon dont on retrouve encore aujourd’hui dans le 
l^harb les deux tribus des Sofyan et des Béni Malek 
donne une idée du sentiment traditionnel qui a présidé au 
premier établissement de ces deux tribus dans la région 
et qui a persisté dans leur organisation administrative. 

On pourrait croire, en effet, que chaque tribu occupe 
One partie du territoire du Gharb, et que les Sofyan sont 
tous groupés d’une part et les Béni Malek de l’autre; au 
lou de cela les deux tribus venues évidemment mélan- 
goes l’une à l’autre des Tamesna et mélangées même avec 
^08 Khlot et les Tliq, ainsi que nous l’avons indiqué déjà. 
Sont restées enchevêtrées l’une avec l’autre dans leur 
tassement progressif, tout en conservant cependant dans 
toutes leurs parties l’attache à la tribu originaire. En un 
oiot, la province du Gharb n’est pas composée de deux 
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territoires distincts, l’un Sofyan et l’autre Béni Malek, 
mais d’une quantité d’îlots appartenant à l’une ou l’autre 
de ces tribus et comprenant chacun un ou plusieurs 
douars, avec leurs territoires parfaitement distincts, mais 
enchevêtrés les uns dans les autres. 

Les gouvernements des Qaïds sont forcément enchevê- 
trés comme les territoires, et il arrive fréquemment qu’un 
gouverneur n’a aucune autorité sur des douars qui sont à 
côté de lui, tandis que d’autres villages situés à l’extré- 
mité du territoire du Gharb lui appartiennent. 

Chaque tribu se divise en un certain nombre de frac- 
tions et souvent les fractions se divisent à leur tour en 
plusieurs sous-fractions qui comprennent chacune plu- 
sieurs douars. 

Le Qaïd a en général un khalifa, sorte de lieutenant qui 
règle les affaires courantes et de peu d'importance. 11 a 
de plus un mechaouri, sorte d'huissier, et un certain 
nombre de mokhazniya, soldats à pied ou à cheval, pour 
porter les ordres et faire les arrestations. Le Qaïd a éga- 
lement un secrétaire, katib, pour rédiger la correspon- 
dance et pour prendre note des réclamations d’une cer- 
taine importance. Tout ce personnel n’a ni uniformes ni 
appointements : il vit des sokhras, commissions, qui lui 
sont payées par les plaignants ou par tous ceux auprès 
desquels ils sont envoyés par le Qaïd. Le secrétaire 
n'écrit pas une lettre relative à une réclamation sans 
s’être fait payer d’avance par le plaignant : le Qaïd lui 
donne également une petite part sur les affaires fruc- 
tueuses, quelques vêtements et la nourriture. 

Le Qaïd tient d’ailleurs toujours table ouverte; il faut 
ajouter que cette large hospitalité ne lui cause pas une 
grande dépense; il reçoit en effet journellement en ca- 
deaux une assez grande quantité de moutons, quelque- 
fois même des bœufs, des pains de sucre, du thé, des 
paquets de bougies, et il est d’un usage constant qu’un 
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•administré ne va jamais faire une visite, même désinté- 
ressée, à son Qaid sans lui apporter quelque chose ; quel- 
^îues douros, un mouton, etc., selon la situation qu’il oc- 
cupe dans la tribu : cet usage d’apporter quelque chose 
eu venant faire une visite à quelqu’un est général, et les 
Arabes un peu aisés ne vont jamais se voir les uns les 
autres sans apporter un mouton ; lorsque l’Arabe a des 
uioutons en association avec un Européen, c’est naturel- 
lement de préférence sur ce troupeau qu’il prélève les 
cadeaux qu’il fait. 

Chaque fraction est administrée par un cheikh, nommé 
par le Qaïd, le plus souvent sur la désignation de la frac- 
tion elle-même; les fonctions du cheikh sont elles-mêmes 
aux enchères aujourd’hui et c’est encore là pour le Qaïd 
une source de profits. Comme le cheikh est toujours cou- 
pable d’avoir gardé pour lui une partie de l’impôt qu’il 
ctait chargé de percevoir, il est facile au Qaïd de l’em- 
pHsonner jusqu’à ce qu’il ait remboursé ou à peu près; 
ce qui est difficile en effet est de savoir exactement la 
somme qu’il aurait à rembourser, comme celle qu’il 
aurait dû percevoir et celle qu’il a vraiment perçue. Bref 

ce Qaïd a une offre sérieuse pour la place d’un cheikh, 
il accuse celui-ci de malversation, avec la certitude de ne 
pas se tromper, lui réclame une somme quelconque et le 
met en prison; il perçoit ensuite la somme offerte par le 
Candidat qu’il nomme et au bout de quelque temps relâche 
1 ancien cheikh moyennant la moitié ou le quart de ce 
iju’il l’avait accusé d’avoir gardé; tout est bénéfice; l’an- 
cien cheikh rachète ensuite sa place et ainsi de suite; 
tout ce monde se vole, se vend, se rachète et tout compte 
fait on ne s’en veut pas beaucoup pour cela; c’est la vie et, 
comme disent les Arabes: « La prison est faite pour les 
hommes. » On se rend bien compte que cette manière de 
faire n’est pas absolument d’accord avec la justice, mais 
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d’une pari l’habitude est prise depuis longtemps par tous 
d’être exposés à des mésaventures fâcheuses, telles que 
l’emprisonnement et le dépouillement et il en résulte une 
sorte de passivité qui ne s’indigne de rien; et puis cela se 
passe entre gens de la tribu, de sorte que les pires exac- 
tions prennent un caractère intime et familial qui parait 
en diminuer l’odieux et les rendre supportables. On ac- 
cueille un homme qui sort de prison comme quelqu’un 
(jui revient d’un voyage en lui disant : El Hamdou lillah 
' ala salama ; l’emprisonnement n’était qu’une absence 
plus ou moins longue. 

U est rare d’ailleurs que les dépouillements les plus 
excessifs causent à celui qui en est victime une ruine 
définitive, et ce n’est pas une des choses les moins re- 
marquables de la vie du Gharb que la rapidité avec 
laquelle un homme à qui «on Qaid a tout pris se recon- 
stitue une fortune après plusieurs mois d’emprisonne- 
ment. 

Lorsque par l’intervention de la famille et des amis 
du prisonnier on est arrivé à trouver la formule permet- 
tant son élargissement et qui se manifeste par la remise 
d’une somme plus ou moins importante, le Qaid donne 
l’ordre d’amener le prisonnier qui lui embrasse l’épaule 
ou la tête : quand il s’agit d’un homme d’une certaine 
importance, le Qaid le fait asseoir et lui offre le thé suivi 
d’un repas, ainsi qu’àses parents et à ses amis intervenus 
pour obtenir son élargissement. 

Les choses se passent très cordialement et tout le 
monde se sépare en répétant; Chi bas ma kain, « Il n’y a 
pas de mal. » 

Ainsi que nous le verrons en nous occupant de la pro- 
priété dans le Gharb, les razzias et les saisies les plus 
complètes ne s’étendent jamais à la terre; la victime 
peut être dépouillée de tout, mais on ne lui prend jamais 
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ses propriétés. La saisie des biens immobiliers est un 
droit qui n’appartient qu’au Sultan et il n’en use lui- 
même que vis-à-vis des Qaïds, jamais ou très rarement 
vis-à-vis de leurs administrés. 

En prenant le cas d’un homme qui a été complètement 
dépouillé de son argent, de ses grains, de ses troupeaux, 
qui souvent même a dû contracter des dettes pour réunir 
l’argent nécessaire à son élargissement, le prisonnier 
libéré rentre chez lui ne possédant plus que sa terre. 

Pour lui permettre de recommencer à exploiter cette 
terre et de vivre, ses parents lui prêtent, qui une ou deux 
paires de bœufs pour labourer, qui un troupeau de mou- 
tons et quelques vaches, qui des semences, et au bout 
de quelques années, l’homme qui avait été dépouillé 
complètement par son Qaïd a rétabli ses affaires, rem- 
boursé ce qu’il devait est redevenu à point pour être exé- 
cuté de nouveau. Il faut ajouter que les Qaïds ménagent 
toujours ceux qu’ils viennent de dépouiller, que pendant 
un certain temps ils ne leur demandent rien ; que même 
ils leur viennent souvent en aide en les chargeant du 
règlement de petites affaires locales. « Il faut, comme on 
dit dans le Gharb, laisser à la laine le temps de repousser 
avant de tondre de nouveau le mouton. » 

Il est aisé de se rendre compte, d’après cet aperçu, que 
l’administration des tribus du Gharb consiste unique- 
ment à faire verser de l’argent à ses habitants et pour 
cela tous les moyens sont bons. Sans doute le gouverneur 
reçoit des plaintes pour vol ou même pour meurtre et il 
poursuit les voleurs ou les meurtriers; mais son véritable 
but n’est pas de punir les coupables et d’assurer la tran- 
quillité et la sécurité dans la tribu ; il ne s’agit pour lui 
que de tirer un profit personnel des plaintes qui lui sont 
apportées. Pour cela, les gouverneurs ne s’empressent 
jamais de régler une affaire ; ils la prolongent au con- 
traire le plus qu’ils peuvent, faisant payer alternativement 
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les plaignants qui demandent que justice leur soit rendue, 
les accusés qui cherchent à arrêter les poursuites. C’est 
ainsi qu’une véritable attaque à main armée suivie de 
mort d’homme, de vol de troupeaux, qui s’est produite 
au vu et au su de toute la région il y a plus de deux ans, 
chez les Habbara, fraction des Sofyan, n’est pas encore 
réglée; le gouverneur se fait une petite rente de cette 
affaire et il a certainement déjà touché pour lui-mème 
plus que la valeur de la dia (prix du sang) du mort et de 
celle des troupeaux volés. 

Les affaires de meurtre, d’ailleurs assez rares, se rè- 
glent généralement par le tribunal du Chra'a, après que 
le Makhzen, c’est-à-dire le pouvoir administratif repré- 
senté par le gouverneur, s’est fait verser une certaine 
somme par le meurtrier et par la famille de la victime. 

La loi musulmane étant celle du talion, il faudrait con- 
damner à mort toute personne convaincue de meurtre 
volontaire ; d’autre part le Sultan seul peut ordonner la 
peine capitale. Autrefois certains gouverneurs énergi- 
ques tournaient les difficultés en faisant bâtonner le cou- 
pable jusqu’à ce que mort s’ensuivît ; mais ces procédés 
barbares qui étaient cependant, il faut le reconnaître, 
quelquefois d’un bon exemple, ne sont plus employés 
dans le Gharb depuis longtemps. Tout s’y arrange pour 
de l’argent. En cas de meurtre, le Makhzen ayant touché 
sa part, l’affaire est portée devant le Qadi et un arrange- 
ment intervient par lequel le meurtrier paye à la famille 
de la victime une certaine somme appelée dia, non pas 
pour payer le sang de celui qu’il a tué, mais pour rache- 
ter sa propre vie. De semblables arrangements donnent 
lieu naturellement à d’interminables conciliabules entre 
les deux familles ; il arrive souvent que l’on est obligé, 
pour arriver à une solution, de demander l’intervention 
d’un chérif ou d’un grand personnage de la région qui 
réduit les prétentions des uns, décide les autres à aug- 
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menter leur offre et qui se réserve pour lui-mêtne une 
petite commission des deux côtés. 

Les affaires de vols de bétail sont le plus souvent ré- 
glées par le procédé bien connu du bechchar. C’est toute 
une organisation qui fonctionne parallèlement au Makh- 
zen et qui donne des résultats plus rapides et plus sûrs. 

Dans toute affaire de vol, il y a, outre le voleur et le volé, 
ce que l’on appelle le inarsa, le recéleur, le bechchar, l'in- 
dicateur, enfin le refad, le garant. 

Lorsqu’un Arabe est volé, il va trouver avec un mou- 
ton le bechchar de sa région et lui expose son cas. Le 
hechchar, qui en général est déjà au courant, lui dit qu’il 
va chercher. Quelques jours après il va trouver l’inté- 
ressé et lui dit qu’il sait où sont les animaux volés, mais 
9u’il faut un refad qui garantira sous sa responsabilité 
<ïue le volé, une fois remis en possession de son bien, 
tttoyennant une certaine somme, n’exercera aucune pour- 
*tiite, ni à propos du vol dont il a été victime, ni pour 
rentrer dans l’argent qu’il va donner. 

Le bechchar et surtout le refad sont toujours des gens 
considérables, jouissant dans la tribu d’une grande in- 
fluence et d’un grand prestige, et disposant d’une parenté 
suffisante {azoua) pour pouvoir se faire respecter. 

Une fois le refad accepté par le marsa, le recéleur des 
animaux volés, le bechchar met en rapport avec ce der- 
ttier le propriétaire des animaux, qui sont rendus moyen- 
nant paiement d’une certaine somme dont l’importance 
® été débattue entre les parties. Le prix le plus habituel 
est de dix douros (cinquante pesetas) pour les gros ani- 
®taux, bœufs, vaches, chevaux, et un douro pour les mou- 
tons. Voleur, marsa et bechchar, se partagent la somme : 
®n général le refad ne prélève rien pour lui et n’inter- 
vient que pour le bien « 'ala oudjha el-khir ». Il arrive 
souvent que le voleur et le recéleur sont une seule et 
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même personne ; quelquefois même c'est le même indi- 
vidu qui est à la fois voleur, recéleur et bechchar ; dans 
ce cas, après avoir fait intervenir le refad chez lequel 
l’argent est déposé par le volé, le bechchar ramène lui- 
même les animaux chez ce dernier et touche ensuite l’ar- 
gent déposé chez le refad. 

Le plus souvent ceux qui sont victimes d’un vol préfè- 
rent employer ce moyen assez coûteux pour rentrer en 
possession de leur bien que d’adresser une plainte au 
Qaïd. Cette plainte risquerait de n’être suivie d’aucun 
effet, de faire mal voir le plaignant dans la tribu, et au- 
rait en plus, comme résultat immédiat, de faire disparaître 
les animaux volés qui seraient dirigés immédiatement 
dans des régions où le Makhzen n’a aucune autorité, chez 
les Djebala ou chez les Zemmour. C’est ce qui arrive 
lorsque les animaux volés appartiennent à un Européen ; 
c’est un étranger à la tribu qui n’est tenu vis-à-vis d’elle 
à aucune obligation et qui n’a rien à en redouter ; il 
échappe à l’influence de tout refad et ne trouve, par con- 
séquent, personne pour lui servir de garant ; aussi le 
bétail qu’on lui a volé disparaît-il immédiatement et reste- 
t-il toujours introuvable. 

On peut se rendre compte que si l’organisation admi- 
nistrative de la tribu est assez mauvaise, l’organisation 
du vol semble au contraire avoir des règles bien déter- 
minées et un fonctionnement parfaitement régulier. 
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Il y a dans le Gharb autant de qadis que de Qaïds, c’est- 
à-dire que chaque gouvernement séparé a un qadi parti- 
culier. Il y a donc actuellement cinq qadis pour les deux 
Iribus des Sofyan et des Béni Malek. Un pour la tribu des 
Sofyan qui depuis quelque temps ne forment plus qu’un 
seul Gouvernement; un pour les Oulad 'Aïsa, fraction des 
Ileni Malek, un pour les Béni Malek 'Aroua, un pour le 
reste des Béni Malek et un pour les Menacera. 

Il y avait autrefois dans le Gharb de véritables familles 
^ oulama dans lesquelles les fonctions de qadi étaient 
pour ainsi dire héréditaires, par exemple les Oulad El- 
Qorchi et les Oulad Zaïzoun chez les Béni Malek, les Ou- 
lad El-Fellaq et les Oulad Souïni chez les Sofyan. Les' 
qadis étaient alors des savants s’occupant en dehors de 
leurs fonctions d’études de droit et même d’histoire et 
ils possédaient des bibliothèques importantes. Le dernier 
de ces qadis a été le faqih Si 'Abdallah ben Zeïzoun, 
qadi des Béni Malek, qui était un homme instruit et de 
relations agréables; il est mort il y a quelques années. 
Aujourd’hui les fonctions de qadi comme toutes les autres 
sont vendues aux enchères, aussi sont-elles le plus sou- 
vent occupées par des gens d’une instruction médiocre et 
d’une moralité douteuse. 

En principe les qadis du Gharb, comme ceux des autres 
tribus, étaient nommés par le Grand qadi el-DJema'a de 
l’es. Depuis longtemps le Makhzen avait enlevé au qadi 
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de Fès cette prérogative pour la réserver à lui-même et 
l’usage était que les qadis étaient proposés par le Qaid 
et nommés par le Sultan. Dans ces derniers temps la 
situation des Qaids eux-mêmes n’étant pas bien établie, 
comme nous l’avons vu, celle des qadis ne l’est naturelle- 
ment pas davantage et il serait aujourd’hui difficile de 
savoir ceux qui sur les cinq qadis actuellement en fonc- 
tions dans le Gharb ont été nommés par le Sultan et ceux 
qui ont été simplement désignés par le Qaid. 

Jusqu’à présent les fonctions des qadis consistaient uni- 
quement à intervenir dans les règlements de successions 
et dans des revendications immobilières souvent assez 
compliquées du fait que les Arabes restent souvent dans 
l’indivis pendant plusieurs générations. Les achats de 
terres faits par les Européens dans ces derniers temps 
ont augmenté forcément l’importance du rôle des qadis et 
il faut reconnaitre qu’ils n’étaient peut-être pas tous 
suffisamment préparés, ni par leurs connaissances juri- 
diques, ni par le sentiment de la dignité de leurs fonc- 
tions, à résister à l’assaut de toutes les tentations aux- 
quelles ils ont été exposés. 

Il faut ajouter pour excuser ceux qui se sont compromis 
ou tout au moins pour expliquer leurs compromissions, 
que pas plus que les Qaïds, les qadis des campagnes ne 
reçoivent d’appointements, qu’ils n’ont comme bénéfice 
de leurs fonctions que les profits qu’ils peuvent tirer des 
actes qu’ils légalisent ou des jugements qu’ils rendent. Il 
est aisé de comprendre qu’ils aient cherché à tirer des 
bénéfices, parfois même peu licites, de l’empressement 
subit des Européens à se précipiter sur les terres du 
Gharb et à rechercher des documents sans toujours se 
soucier de savoir si ces grimoires correspondaient exac- 
tement à une réalité en terres. A ces tentatives corres- 
pondait un relâchement de l’autorité du Makhzen qui les 
rendait plus séduisantes et il s’y ajoutait encore le senti- 
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ment qui a été ressenti un peu partout au Maroc par les 
indigènes de toutes les classes, que tout était fini, que 
fien ne tenait plus, n’existait plus, que tout était permis, 
qu’il n’y avait plus de sanctions à craindre et que puisque 
l’Imam avait vendu le Maroc aux infidèles, en bloc, les 
qadis pouvaient bien en faciliter la vente en détail, en 
apposant leurs signatures sur des documents qui n’étaient 
pas toujours d’une scrupuleuse authenticité. Le Sultan 
lui-même n’avait-il pas engagé d’abox'd une partie des 
biens du Bit el-Mal et n’avait-il pas dernièrement encore 
Vendu une partie de ce qui en restait, à son profit per- 
sonnel ? N’avait-il pas trouvé le moyen d’aliéner des biens 
babous, les biens des mosquées, par des échanges simu- 
lés, d’un caractère scandaleux.? 

De tout temps, les fonctionnaires du Makhzen, du haut 
en bas de la hiérarchie, ont eu la conscience assez large 
pour être assurés de ne jamais en sortir, mais ils tenaient 
à sauver les apparences et tout ce qui était de nature à 
compromettre cette dignité extérieure était considéré 
comme blâmable ; si cela n’était pas de la morale, c’était 
®u moins une certaine tenue apparente. Les qadis ne 
valaient guère mieux que les autres, mais ils se tenaient 
peut-être encore davantage, ayant à tenir compte du 
caractère religieux de leurs fonctions. 

Aujourd’hui plus rien ne tient et à la tenue relative et 
purement extérieure de jadis a succédé un véritable 
cynisme de cupidité et de corruption. Les qadis des villes 
plus instruits généralement aujourd’hui que ceux des 
campagnes, ne valent pas mieux qu’eux au point de 
vue moral ; partout c’est la démoralisation la plus com- 
plète. 

Lorsque Moulay 'Abd El-Hafid a quitté Marrakech il y 
® quatre ans, en p^clamant la guerre sainte, il y a eu 
^®ns le Maroc tout entier un enthousiasme extraordi- 

1 4 
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naire. On ne raisonnait pas, on croyait tout simplement. 
Tous les Marocains avaient mis en cet homme leur con- 
fiance et ils étaient convaincus qu’une ère nouvelle allait 
s’ouvrir et que la période humiliante des concessions à 
l’étranger ne tarderait pas à être terminée. La désillusion 
a été profonde, en proportion de la grandeur de l’espé- 
rance, lorsque cette espérance a été déçue. 

Quand on a vu celui qui devait régénérer le Maroc, 
trafiquer de l’Imamat pour s’en faire des rentes, cela a 
été l’écroulement, non pas des croyances religieuses, 
qui persistent toujours, mais de tout l’ensemble des tra- 
ditions de respect et de crainte qui maintenaient encore 
l’édifice administratif du Maroc et qui faisaient que l’on 
n’osait pas, par respect humain d’une part, par crainte 
des châtiments de l’autre, commettre ouvertement pour 
de l’argent des actes répréhensibles au détriment 
non seulement des particuliers mais même de la chose 
publique. 

Les qadis n’hésitent pas en effet aujourd’hui, ce qu’ils 
n’auraient jamais osé faire autrefois, à autoriser la rédac 
tion d’actes reconnaissant des droits de propriété privés 
sur les biens du Bit el-Mal et à apposer leur signature 
au bas de ces actes. Comme nous l’avons déjà dit, l’exem- 
ple venait de haut et ils n’ont fait que le suivre. Du 
moment que le Bit el-Mal doit être administré par l’étran- 
ger, il perd son caractère religieux et sacré, il cesse d’étre 
inaliénable et la casuistique aidant, on peut arriver pour 
calmer les révoltes des consciences à prouver que c’est 
faire œuvre de bon musulman, que d’aider à la dilapi- 
dation des biens du Bit el-Mal prostitué et qu’il vaut 
mieux en autoriser la vente et en profiter que d’en main- 
tenir l’intégralité au bénéfice d’une organisation qui n’est 
pas exclusivement musulmane. 



LES ADOUL 


Les 'adoul des campagnes sont désignés par les qadis, 
niais il ne s’y trouve pas à proprement parler un corps 
^ adoul presque administrativement constitué comme dans 
les villes ; il n’y a pas ce que l’on appelle les 'adoul de. 

c’est-à-dire les 'adoul qui ont des espèces de bureaux 
<lans des échoppes qui généralement dans les villes se 
trouvent auprès de la Grande Mosquée, non loin de la 
‘^fahkama du ([adi. Dans les campagnes le qadi n’a pas de 
Mahkama et les 'adoul n’ont pas de bureaux. Comme le 
^'nli, les 'adoul remplissent leurs fonctions dans leurs 
•liaisons, où on va les trouver. Dans le village habité par 
^6 qadi de la tribu ou dans les villages voisins, se trou- 
vent généralement des adoul, souvent appartenant à la 
famille du qadi et qui lui servent pour l’établissement des 
3ctes relatifs aux affaires qui lui sont apportées. 

11 y a le plus souvent un 'adel ou plusieurs adoul, si ce 
•• est dans chaque douar, au moins dans chaque groupe 
•le deux ou trois douars; les habitants de ces douars ont 
•■ecours au ministère de ces 'adoul pour les titres qu’ils 
peuvent avoir à faire établir entre eux. 

De plus les qadis de chaque tribu eux-mêmes se rendent 
marchés les plus importants du Gharb : Souq el-Had 
Kourt, El- Arba'a de Sidi 'A isa, Djouma'a de Lalla Mimoun, 
®insi qu’un certain nombre d’'adoul de chaque tribu. Aux 
•••archés moins importants, surtout si ces marchés sont 
éloignés, les qadis envoient un de leurs principaux 'adoul 
comme khalifa. 
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Les qadis et les 'adoui des tribus qui se trouvent aux 
deux extrémités du Gharb ne se rendent qu’aux marchés 
de leurs tribus ou aux marchés limitrophes. 

Par exemple le qadi et les 'adoul desOuIad'Aïsa, à l’Ést 
du Gharb, près des Cheraga, quoiqu’appartenant aux 
Béni Malek, ne viennent pas aux grands marchés du 
centre du Gharh qui ne sont pas fréquentés par leurs 
contribuables ; ils ne suivent que les marchés de leur tribu 
ou ceux qui en sont limitrophes ; de même le qadi et les 
'adoul des Menacera, à l’Ouest du Gharb, entre le Sebou 
et la Mardja de Ras ed-Daoura ne fréquentent guère que 
le Souq el-Had des Oulad Djelloul ou par contre les 
autres qadis du Gharb ne viennent pas, préférant se 
rendre au grand marché du Had Kourt. D’autre part, aux 
marchés limitrophes des Djebala, tels que le Tenin de 
Sidi ‘Amar El-Hadi, voisin des Meçmouda, à l’Arba'a 
d’'Aouf, voisin des Béni Mestara et des Béni Mezguilda, 
qui sont fréquentés par les montagnards, se trouvent les 
qadis de ces tribus ou leurs khalifas, ainsi que leurs 
'adoul. 

Dans les marchés les qadis tiennent leurs assises soua 
des petites tentes modestes, appelées qaltoun : ce sont 
des tentes analogues à celles des marchands ; les qadis 
plantent leurs tentes non loin de celles des Qaïds dans la 
régpon supérieure du souq que l’usage a réservé au 
Makhzen ; ils n’ont aucun apparat ni aucun personnel spé* 
cial. Les 'adoul de chaque tribu qui se rendent aux 
marchés ont des petites tentes semblables à celles du qadi 
et campent non loin de lui. 

On sait que ni les 'adoul ni le qadi ne reçoivent d'ap- 
pointements ; ils n’ont comme rémunération de leurs 
fonctions que les honoraires qui leur sont payés ; d’autre 
part, les qadis et les 'adoul des tribus ne vivent pas uni- 
quement des fonctions qu’ils remplissent et tous ont des 
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propriétés qu’ils exploitent et sur lesquelles ils élèvent 
du bétail. En un mot ils vivent delà vie des autres Arabes 
3isés. A de rares exceptions près, en effet, il serait im- 
possible à un Arabe appartenant à une famille absolu- 
uient pauvre de pouvoir faire les quelques études néces- 
saires pour arriver aux fonctions d’'adoul et surtout de 
qadi. 

Tous les qadis du Gharb ont fait quelques études à 
fès et ont suivi les cours de droit de la Mosquée des 
Qaraouyin. Or il faut qu’une famille jouisse d’une cer- 
taine aisance pour pouvoir envoyer un de ses enfants à 
ï^ès pendant les quelques années qui sont nécessaires pour 
arriver à un degré d’instruction juridique suffisant pour 
faire un qadi. La plupart des familles qui envoient ainsi 
de leurs enfants à Fès sont propriétaires d’une chambre 
plus exactement d’un droit de giielsa, de clef d’une 
chambre dans une des Medersa de Fès. Les Oulad Ben 
i^aïzoun, les Oulad Bel-Qorchi, les Oulad El-Halali des 
f^eni Malek, les Oulad Ben 'Aouda des Sofyan possédaient 
^6s chambres dans la Medersat el-'Attarin. 

Les 'adoul ont rarement fait leurs études à Fès; le plus 
souvent, après avoir terminé dans leur village leurs études 
coraniques, ils se rendent dans une Medersa de la mon- 
tagne où ils reçoivent une instruction juridique très élé- 
f’^entaire et où ils apprennent le formulaire spécial des 
actes très simples qu’ils auront à rédiger le plus souvent. 
Les actes d’'adoul étaient d’ailleurs, il y a peu de temps 
encore, très rarement demandés par les habitants du 
Gharb pour la constatation des actes de leur existence 
atnsi que pour leurs transactions; aujourd’hui encore, 
Sauf dans les familles notables, les mariages, les règle- 
*ïients de succession, les ventes de bétail ou même les 
Ventes immobilières, les actes d’association, etc., ne font 
f objet que de contrats verbaux passés devant la Djema'a 
(assemblée) du village qui est témoin de l’engagement 
1 4 * 
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pris par les parties, mais sans que ce témoignage soit 
recueilli par des 'adoul sous la forme d’un acte. 

Depuis quelque temps cependant l’usagede faire établir 
des actes pour les mutations immobilières se généralise, 
surtout depuis que les Européens peuvent être acquéreurs 
et que les titres écrits sont indispensables. 

Les 'adoul capables dérégler une succession et de faire 
sans erreur les calculs de partage sont assez rares, même 
dans les villes où certains 'adoul sont désignés à cet effet, 
et à plus forte raison dans les campagnes. La loi musul- 
mane admet en effet les droits des collatéraux suivant 
leurs degrés, lorsqu’une succession n’est pas absorbée 
tout entière par des héritiers directs, lorsque par exemple 
un homme ne laisse que des filles. Les difficultés dupar- 
tagedessuccessionssontencore augmentés de cefait, qu’en 
matière immobilière, ainsi que nous le verrons plus loin, 
les Arabes ont l’habitude de rester souvent dans l’indivi- 
sion pendant plusieurs générations. 

Malgré l’infériorité de leur science juridique, les qadis 
et les 'adoul de campagne pourraient être utilisés de pré- 
férence à ceux des villes pour tout ce qui concerne le 
règlement des successions et les mutations immobilières 
de leurs tribus respectives. Mieux que personne en effet 
ils sont en état de savoir exactement à qui appartiennent 
les terres, quels en sont les véritables occupants, quels 
sont réellement les droits de chacun, et d’assumer par 
conséquent en toute connaissance de cause la responsa- 
bilité de leurs déclarations et des actes rédigés et signés 
par eux. 



CHAPITRE VI 


LES IMPÔTS 


Lorsqu’au sixième siècle de l’hégire les tribus hila- 
iiennes furent transportées au Maroc par Ya'qoub El- 
Mançour, elles y vinrent comme tribus militaires, comme 
tribus guich; elles ne pouvaient donc pas être soumises 
^ l impôt des vaincus; elles descendaient d’ailleurs des 
Hilaliens qui, au quatrième siècle, avaient conquis les 
erbères Ginhadja et Zenata de l’Ifriqiya et du Maghreb 
central, c’est-à-dire d’une race de conquérants. Employées 
P^r Ya qoub El-Mançour et par ses successeurs à faire la 
guerre en Andalousie, elles restèrent tribus guich pen- 
dant tout le règne des Almohades et, sauf les Riyah, con- 
tinuèrent à former le guich des Mérinides. Gomme tribus 
**iilitaires elles n’avaient à payer que l’aumône légale, le 
^akat et r achour. Ce n’estquesous le règne des Sa'adiens, 
Originaires du Dra'a, que les Arabes hilaliens qui avaient 
Soutenu la dynastie précédente furent rayés des registres 
guich et remplacés par des Arabes Ma'qil du Sous et 
U Sahara, les Oulad Djerar, Oulad Mta, les Zirara, les 
Ghebanat, etc. 

Depuis cette époque les Béni Malek etlesSofyan furent 
rangés au nombre des tribus naiOa, c’est-à-dire de celles 
Soumises au paiement de l’impôt. 

Le mot de naïba, désignait l’impôt auquel sont sou- 
mises les tribus qui ne fout pas partie du guich, a été 
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employé pour la première fois, dit-on, par le Sultan Mo- 
hammed Ech-Gheikh El-Mahdi Es-Sa'adi, au dixième 
siècle de l’hégire (seizième siècle J. -G.). Les Sa'adiens 
se sont d’ailleurs beaucoup préoccupés de la question 
des impôts et des moyens d’augmenter les ressources du 
Trésor. On connaît la lettre adressée à ce propos par le 
Sultan sa'adien Zidan ben Mançour au cheikh Abou Zakka- 
riya Yahya ben ‘Abdallah ben Sa'id ben 'Abd EI-Moun'iin 
El-Hihi. Gette lettre est rapportée en deux endroits diffé- 
rents de la Nozhat el-Hadi et on y trouve le passage 
suivant : « J’abrège en ce qui touche à l’historique de 
l’impôt et ne m’appesantis pas davantage sur les bases qui 
ont servi à l’établir dans les premiers temps de Tisla- 
misme et sous les grandes dynasties, m’en tenant spécia- 
lement à ce qui s’est passé dans le Maghreb. Le premier 
souverain qui établit l’impôt dans cette contrée, Abdel- 
moumen ben Ali (l’Almohade), le fit porter sur les 
terres, se fondant sur ce principe que le Maghreb était 
une terre conquise par les armes (1). » 11 s’agit donc du 
kharadj, c’est-à-dire de l’impôt foncier, qui dans la loi 
musulmane prend la forme d’un loyer qui doit être payé 
par l’occupant de tout territoire conquis dont la propriété 
véritable, le domaine éminent ou direct, appartient à la 
communauté musulmane. Le Sultan Zidan parle ensuite 
de la différence faite par les jurisconsultes, qui admettent 
que les régions de plaine seules sont territoires conquis, 
tandis que les montagnes peuvent être considérées comme 
territoires de capitulations et il ajoute : « Si Ton admet 
cette dernière distinction en tenant compte de ce que, 
comme vous le savez, les populations qui détenaient ces 
terres au moment de la conquête ont entièrement dis- 
paru, toutes les plaines sans exception appartiennent au 
Bit el-Mal par voie d’héritage, et il est clair dès lors que 


1. Nozhat tl-Hadi, traduclioa Houdas, p. 71. 
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t impôt peut les frapper au gré du propriétaire du sol qui 
^st le Sultan. » Gomme on le voit la question de l’impôt 
se Confond avec la question immobilière, et il apparaît 
liien que la naiba n’est pas autre chose qu’un impôt fon- 
‘^ler qui se confond avec le kkaradj. Nous nous réservons 

étudier séparément le régime immobilier dans le Gharb ; 
*ïous nous occuperons donc seulement ici de l’impôt lui 
lïienie, quoique cet impôt soit évidemment basé sur le 
*®gime de la tere occupée par les contribuables. 

Pour retrouver l’origine de l’impôt de la naïba, il faut 
l’echercher celle du kharadj ; c’est sous ce nom que cet 
^Qipôt était désigné dans l’origine et le nom de « naïba » 
û a été très probablement employé pour le remplacer que 
pour déguiser son caractère tributaire, qui semblait 
devoir empêcher son application à des tribus arabes 
d origine conquérante. 

Le kharadj est le droit d’occupation perçu sur les terres 
‘Conquises sur les infidèles ou sur les terres dont les pro- 
priétaires infidèles s’étaient enfuis devant les musulmans, 
enfin sur les terres dont les propriétaires infidèles 
Otaient restés et avaient obtenu des musulmans des capi- 
tulations par lesquelles ils conservaient la jouissance de 
ours terres moyennant paiement d’un droit. Le kharadj 
Considéré comme un impôt lorsqu’il était payé par les non- 
^tiusulmans, devenait un loyer lorsque ces infidèles se 
Convertissaient à l’Islam ou lorsque les terres de cette 
Categorie étaient occupées par des musulmans. 

Il pouvait être intéressant de retrouver dans des textes 
Précis la base de l’importance du kharadj, de sa quotité 
Pi'oportionnelle à la superficie de terre occupée, par 
oxeinple, ou quelque chose d’analogue, permettant de 
ï'etrouver en même temps la base de l’impôt de la naïba, 
*lors que cet impôt semble laissé au gré du caprice des 
Qaïds. Il paraît impossible qu’un impôt puisse être exigé 
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continuellement sans que, ni ceux qui le prélèvent, ni les 
contribuables, ne sachent quelle est sa quotité ni la façon 
dont il se répartit dans l’année; s’il est trimestriel, men- 
suel, hebdomadaire ou journalier. Tel est cependant le 
cas de l’impôt de la naïba. 

Il semble que cet abus profitable aux fonctionnaires du 
Makhzen, si ce n’est au 'l'résor, et (jue le manque absolu de 
besoins, la frugalité et l’insouciance des contribuables 
leur ont seuls permis de supporter pendant tant d’années, 
soit dû à une fausse interprétation des textes qui règlent 
l’impôt du kharadj. 

Les impôts prévus par la loi musulmane se divisent, en 
effet, en deux catégories, ceux dont la quotité est fixée 
par des textes, ceux qui sont laissés à l’Idjtihad, l’appré- 
ciation, le jugement du souverain. 

L’aumône religieuse (zakat et 'achour), les droits à per- 
cevoir sur les successions, la part à prélever sur le butin, 
sont fixés par des textes. La djaziya — impôt de capi- 
tation — payée par des infidèles soumis, est fixée par 
des textes quant à sa perception minima, tandis que sa 
perception maxima est laissée à l’appréciation du Souve- 
rain, c’est-à-dire que celui-ci ne peut pas percevoir une 
djaziya inférieure à une certaine somme, mais qu’il 
peut, selon ses besoins, augmenter cet impôt de capita- 
tion. 

Le kharadj, tant pour son minimum quepour son maxi- 
mum, est laissé au droit d’appréciation du Souverain. 
Cela ne signifie évidemment pas que la quotité de cet 
impôt ne doit pas être fixée, mais simplement qu’il appar- 
tient à l’Imam, c’est-à-dire au Sultan de fixer cette quo- 
tité ; au lieu de cela, sous prétexte que la quotité de l’im- 
pôt de naiba dépend de la seule volonté du Souverain, 
cette quotité n’est pas indiquée. Non seulement la naïba 
de chaque tribu n’est pas fixée d’une façon définitive à 
une somme qui ne pourrait être augmentée que par une 
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décision nouvelle, mais la quotité n’est même pas indi- 
quée pour chaque année, ni même pour chaque mois. 
Tout est laissé au gré du caprice ou des appétits non seu- 
lement du Sultan, mais des Vizirs, des Secrétaires et des 
Qaïds des tribus. 

Chacjue mois, chaque semaine, des sommes variables 
^ont exigées des gens des tribus de naïba, toujoui's sous 
Piétexte du paiement de cet éternel inipot. 

Il y a évidemment là une fausse interprétation de la 
fègle qui régit le khai-adj, ou bien la naïba est taxée sur 
un autre principe que nous rechercherons plus loin. En 
offet, d’après El~A/tkani Es-Soulta?iiyu^ , «la quotité du 
kliaradj doit être fixée selon la force de production de la 
terre. Lorsque le khalife ‘Omar établit le kharadj sur les 
terres productives de L'Iraq, il le fixa, pour certaines 
ï'égions à un qoufalz et un dirham par djurib (arpent), 
Tl est lui qui le premier mesura la terre cultivée, fixa le 
kharadj, établit des limites et dressa des listes. Il exa- 
uiina exactement ce que peut rapporter la terre et fit son 
Estimation de façon à ne causer de dommage ni au pro- 
pi’iétaire, ni au laboureur. 

« Le qoufaïz (douze ça a de huit poignées moyennes de 
grains) pesait huit livres, et son prix était de trois dirhams. 
Le kharadj d’un arpent était donc de trois dirhams. 

« Dans une autre région, le khalife ‘Omar fixa une autre 
quotité ; il avait envoyé 'Othman ibn Hanif pour établir le 
kharadj et lui avait donné l’ordre de mesurer le terrain 
Et de fixer le kharadj qui lui convenait. 'Othman mesura 
le terrain et fixa le kharadj comme suit ; par chaque djarib 
(arpent) de vigne et de groupes d’arbres, 10 dirhams; 
^e palmiers, 8 dirhams; de canne à sucre, 6 dirhams ; de 
Eanne à sucre verte, 5 dirhams; de blé, 4 dirhams ; d’orge, 

t. El-Ahkam Es-Soultaniya d'Aboûl-Hasan 'Ali ibn Mohammad El- 
^^®uardi, chap. III, de l'imposition de la djeziya et du kharadj, pp. 140 
et suivantes du texte. Edition du Caire, 1928-H. 
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2 dirhams. Il écrivit ce qu’il avait fait au khalife 'Omar 
qui l’approuva. » 

Nous ne chercherons pas à établir la valeur du dirham 
à l’époque du khalife ‘Omar. D’après El-Makrizi il y a 
deux opinions sur la valeur du dirham légal ; selon les 
uns le dirham de la Mecque était delOdaneks et contenait 
cinquante habbas (grains) et 2{5 de habba ; selon les 
autres, 10 dirhams valaient 7 mitqals et le poids du 
dirham de la Mecque était de 57 habbas et 6|10, plus un 
dixième de dixiéme. 

Plus loin on trouve que l’oukia d’argent est de 40 di- 
rhams, etc. 

Quoiqu’il en soit, il est bien certain que le kharadj qui 
est un véritable impôt foncier, n’était pas perçu au hasard 
et au gré du caprice du Souverain, mais que sa quotité 
était connue et fi.xée selon des règles parfaitement équi- 
tables. Chacun savait qu’il avait à payer par an une cer- 
taine somme par arpent de terre et celte somme était 
fi.xée d’après le genre de culture. L’impôt de la naiba, 
arbitraire et illimité, ne saurait représenter le kharadj 
tel qu’il avait été établi, malgré ce que disent certains 
auteurs musulmans. 

Peut-être pourrait-on trouver dans l’étymologie même 
du mol naïba l’origine de cet impôt, sans cesse payé sans 
qu’il soit possible d’arriver à s’en acquitter et auquel sont 
soumises encore aujourd’hui les tribus dites de naiba. 

Le mot de naïba vient incontestablement de naba 
« remplacer quelqu’un », et à la dixième forme, « se faire 
remplacer par quelqu’un ». Les auteurs arabes parlent 
de la naiba, mais sans indiquer l’origine du mot. Dans 
le Kitab el-lstiqça. Ahmed ben Khaled En-Naciri dit que 
c’est le mot employé vulgairement pour désigner le kha- 
radj. Plusieurs arabisants ont pensé que étant donnée 
l’origine du mot naba, les tribus de naïba étaient celles 
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qui ne faisant pas de service militaire remplaçaient ce 
service par un impôt qui devenait alors comme une 
sorte de droit de remplacement. 11 est très possible que 
tulle soit la véritable étymologie du mot ; on pourrait 
sdinettre également que les tribus de naïba soient des 
tribus en tutelle, c’est-à-dire qui sont administrées par 
iu Sultan comme des mineurs par un tuteur (natb). Le 
Uiot naïb est en effet employé souvent dans le langage 
courant pour celui de ouaci avec le sens de représentant 
du père, c’est-à-dire qui a sur les enfants tous les droits 
du père défunt. On sait en effet que l’imam doit adminis- 
trer le Bit el-Mal comme un tuteur administre les biens 
de ses pupilles. Les tribus guich font partie du person- 
nel administratif du Makhzen, les tribus de naïba, con- 
sidérées comme appartenant au Bit el-Mal, comme 
faisant ellés-mômes partie du Trésor public, sont admi- 
nistrées comme telles, c’est-à-dire qu’elles n’ont rien qui 
leur appartienne en propre, et que le Sultan, dispose de 

qui leur appartient comme un tuteur dispose des biens 
de ses pupilles. 

Ce qui est certain c’est que l’impôt de la naïba diffère 
du kharadj en ce sens qu’il n’est jamais fixé et que les 
charges qui le constituent connues sous le nom El-Oua- 
Es-Soultaniya ouel-Koulaf el-Makhzaniya, « Les 
obligations sultaniennes et les impositions makhzé- 
niennes », sont continuellement exigibles sous forme de 
fardas « contributions », perçues sans aucune règle appa- 
^■cnte. Dans les premiers temps de l’application du prin- 
cipe de la naïba, l’impôt était perçu par feux {kaouanin) ; 
c est ce qui a donné lieu à l’établissement de la khalma 
f^f'radiya^ la tente pour la perception de l’impôt. Chaque 
Icu [kanoun) était représenté par une khaïma ferradiya 
ot chaque fraction de la tribu était divisée en un certain 
uombre de khaïmas, entre lesquelles la part de farda 
incombant à la fraction était répartie. Le Khlot et le Tliq 
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ont conservé jusqu’à présent la répartition par khaïmas 
ferradiyas et il en résulte forcément des inégalités dans 
le partage de l’impôt ; en effet certaines khaïmas ont 
disparu, d’autres au contraire ont augmenté d’importance. 
La part d’impôt des khaïmas disparues est supportée par 
les autres kliaïmas et celles qui ont décuplé d’importance 
ne. payent pas davantage <[ue celles qui n’ont que doublé 
ou triplé. Dans le Gharb le partage par khaïmas ferra- 
diyas a complètement disparu et l’impôt de la naïba est 
divisé entre les tentes effectives. La fraction Malkiya des 
üulad 'Aïsa a seule conservé le régime de la khaïma fer- 
ladiya. 

Voici comment se fait la perception de l’impôt ; 

Le paiement d’une certaine somme comme impôt de 
naïba est décidé par le Qaïd d’une tribu, soit en vertu 
d’une lettre du Sultan revêtue de son sceau, en général 
le petit sceau, soit par une lettre du Grand Vizir ministre 
de l’Intérieur, écrite bi-Ainr Sidhia, « par ordre de notre 
Seigneur ». Il arrive même fré([uemment (|ue la lettre 
émane simplement d’un des deux katibs secrétaires du 
grand viV.ir. Le grand vizir, qui est en même temps 
ministre de l’Intérieur, a en effet sous ses ordres deux 
secrétaires qui sont comme les directeurs l’un du Nord 
du Maroc jusqu’à l’Oued Bou Regrag, l’autre du Sud. 
Très souvent enfin le Qaïd impose lui-même la tribu 
d’une certaine somme de sa propre autorité et sous un 
prétexte quelconque ; un assassinat commis ou un mule- 
tier pillé il y a plusieurs années, de vieilles dettes con- 
tractées autrefois par des membres de la tribu et qui 
n’ont pas été remboursées, un reliquat d’impôt oublié ou 
toute autre chose. 

Après avoir délibéré le plus souvent avec les princi- 
paux notables dont il a intérêt à ménager l’influence, sur 
la part à faire payer à chacune des fractions de son gou- 
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'ornement, le Qaid convoque les cheikhs de chacune de 
^6s fractions ou leur écrit pour leur indiquer la somme 
*1^1 ils auront à réunir, et à lui apporter dans le plus bref 
^élai; le cheikh d’accord également avec les notables de 
^3 fraction, procède à la répartition de la farda entre les 
différents douars et charge le djavi « percepteur » de 
chaque village de recueillir la somme nécessaire. Dans 
chaque douar, la Djema'a réunie en général devant la 
hutte [nouala) qui sert en même temps d’école et de mos- 
quée répartit entre les habitants le montant de l’impôt 
du village, en assignant à chacun la somme qu’il aura 
U payer. Cette répartition ne se fait pas sans des discus- 
sions prolongées et souvent très orageuses. Chacun a 
*^oujours d’excellentes raisons pour ne pas payer; l’iin 
est protégé, un autre est l’ami d’un protégé, ou serviteur 
d un chérif ou fermier d’un fonctionnaire de la cour, 
eu bien sa famille est exempte d’impôts depuis Moulay 
Isnia'il, ou il est taleb hamzaoui (les tolba qui savent le 
Qoran d’après la riouaya de Hamza sont exempts d’im- 
Pêts), etc. Cependant, comme après tout il faut réunir, 
ce n’est la somme demandée tout entière, au moins une 
uune partie de cette somme, on finit par arriver à des 
Arrangements, et il est inutile de dire que ce sont tou- 
jours les moins forts qui payent la plus large part. Lorsque 
^out semble terminé et que chacun a consenti à payer ce 
^ui lui incombe, une nouvelle exigence intervient qui 
remet tout en question ; il s’agit de payer les sokhras des 
^okhazniya : sokhra de mokhazniya souvent imaginaires, 
du Sultan, envoyés au Qaïd, sokhra du mokhazni du cheikh, 
Sokhra enfin du mokhazni du cheikh envoyé au djari. Ces 
discussions durent plusieurs jours et comme les fardas 
Sont fréquentes, on peut dire que la majeure partie du 
^oiïips des Arabes de la campagne se passe à discuter et 
^ Se disputer à propos du paiement de l’impôt et de sa 
•■épartition. 
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Ces discussions se continuent fréquemment dans les 
marchés, dont les cheikhs profitent pour hâter la percep- 
tion de la naïba Là les récalcitrants sont signalés au 
cheikh par le djari et amenés par le djari au Qaîd qui les 
met à la chaîne. Tout Qaïd en effet emporte toujours dans 
ses déplacements une longue chaîne qui relie entre eux 
des carcans de fer que l’on met au cou de ceux qui refu- 
sent de payer l’impôt ou quelquefois même de donner de 
l’argent, tout simplement. Ceux qui ont payé avant la fin 
du marché sont relâchés ; les autres sont conduits en longs 
chapelets, de marchés en marchés, jusqu’à ce que le Qaïd 
rentre chez lui. Le plus souvent les prisonniers sont déli- 
vrés par leurs familles qui payent pour eux, avant le 
retour du Qaïd à sa demeure ; s’il reste quelques prison- 
niers, le Qaïd les enferme en leur faisant mettre les fers 
aux pieds dans une sorte de grange qui sert de prison. 
Le seul paiement de l’impôt ne suffit plus pour les déli- 
vrer. Le Qaïd les tient et ses exigences augmentent ; ce 
sont alors de véritables marchandages et de longues 
négociations. En un mot on peut dire que le paiement de 
la naïba avec toutes les circonstances qui l’accompagnent, 
répartitions, discussions, mise à la chaîne, délivrance, 
emprisonnement, négociations, libération, constitue la 
principale occupation des Arabes du Gharb. 

Outre la naïba les Arabes du Gharb payent l’aumône 
légale (zakat et ’achour). On sait que la zakat est un impôt 
d’environ 2 1^2 p. 100 sur le capital représenté le plus 
souvent par les troupeaux, et T'achour, comme son nom 
l’indique, le dixième de la récolte, c’est-à-dire effective- 
ment un impôt de 10 p. 100 sur le revenu. 

Dès le règne de Sidi Mohammed ben 'Abd Er-Rahman, 
il y a plus de cinquante ans, la perception de T'achour 
pour les tribus du Gharb avait été confiée au Hadj Mo- 
hammed ould Ed-Daouïa, qui avait été nommé amin dt 
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^ achour. Nous parlerons plus loin de la famille des Ou- 
I*>d Ed-Daouïa dont l’illustration a commencé sous le 
*'®gne de Moulay ‘Abd Er-Rahman, en la personne du 
Hadj Mohammed ben El-'Arbi, père du Hadj Mohammed 
le premier qui ait porté le nom d’Ould Ed-Daouïa, 
‘ïm a été conservé par ses descendants jusqu’aujour- 
d’hui. 

II ne semble pas qu’auparavant la zakat et T'achour aient 
Jamais été perçues sur les tribus du Gharb avec une 
grande régularité. D’après les renseignements que nous 
^vons pu recueillir, l’aumône légale était remplacée sous 
le règne de Moulay ‘Abd Er-Rahman par un impôt sur 
es attelés de labour analogue à celui qui a été établi par 
le Tertib de 1903; celui-ci n’a donc pas été une innova- 
Iion autant qu’on a paru le croire. 

Les descendants du Hadj Mohammed ont continué à 
exercer les fonctions d’oumana de T'achour pendant tout 
® l'ègne de Moulay El-Hasan et pendant une partie de 
Celui de Moulay 'Abd EI-‘Aziz. Le dernier amin de la 
lamille des Oulad Ed-Daouïa a été Sidi El-'Arbi. 

Voici comment se pratiquait la perception de l’aumône 
legale par les oumana de T'achour : l’amin, après avoir 
désigné les percepteurs chargés de recueillir l’impôt, 
demandait au qadi de Mékinès de lui envoyer un certain 
Nombre d’‘adoul qui devaient accompagner les percepteurs 
dans leurs tournées, de façon à ce qu’il y ait deux 'adoul 
^^ec chaque percepteur. Cesfonctionsd’'adoulde l’'achour, 
Considérées comme très lucratives, étaient très recher- 
chées. Aussi le qadi de Mékinès ne désignait-il le plus 
^ouvent que des ‘adoul faisant partie de son entourage 
•fect ou que ceux qui savaient, par des cadeaux, se faire 
^ len venir; dans les derniers temps la désignation des 
*ïdouI de T'achour était même l’objet de véritables et bru- 
I^les enchères, sans aucun déguisement. Il était de bon 
Ion également que les ‘adoul désignés n’arrivassent pas à 
1 5 
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la maison du grand amin, « Dar Oulad Ed-Daouïa », dans 
le Gharb, sans apporter pour le maître de la maison quel- 
ques cadeaux de bienvenue. L'amin recevait les 'adoul et 
les hébergeait pendant quelques jours, le temps néces- 
saire à leur faire des recommandations utiles relatives à 
certains notables qu’il fallait ménager dans les évaluations 
de la récolte, ou même qu’il fallait oublier, parce qu’ils 
avaient pris la précaution de s’arranger directement avec 
l’amin ou qu’il y avait entre eux et lui des intérêts ou des 
compromissions. 

Les percepteurs recevaient ensuite les lettres leur con- 
férant leurs pouvoirs et des lettres de mouna qui leur 
assuraient la nourriture et des égards pour eux, leurs 
gens et leurs bêtes pendant leur tournée. Chaque per- 
cepteur se mettait ensuite en route avec ses deux 'adoul, 
quelques cavaliers d’escorte et un personnel suffisant de 
domestiques et d’esclaves. On marchait à petites journées 
en ayant soin de planter les tentes aux bons endroits, 
c’est-à-dire toujours chez quelque notable aisé où l’hos- 
pitalité devait être large et plantureuse. Les tournées 
d’évaluation des récoltes se faisaient forcément à la fin 
d’août ou au commencement de septembre, après que les 
dépiquages étaient terminés, de façon à pouvoir évaluer 
la récolte sur l’aire ou tout au moins qu’il fut encore pos- 
sible de l’estimer si ce n’est par la quantité des grains 
qui étaient en grande partie rentrés, au moins par la 
quantité de la paille. Il faisait encore très chaud ; aussi 
afin d’éviter les ardeurs pénibles du soleil, les percep- 
teurs et leurs 'adoul s’établissaient-ils le plus possible 
dans des jardins voisins de sources et le recensement se 
faisait-il le plus souvent par renseignements, par dénon- 
ciations, et surtout par arrangements à l’amiable. 

Une certaine somme, établie après discussion parfois 
assez âpre, était remise au percepteur et aux 'adoul, qu* 
réduisaient alors de la moitié ou des deux tiers l’impor- 



LE GHA.BB 


177 


tance réelle de la récolte, et qui même quelquefois 
°^bliaient d’inscrire le contribuable. 

Ges négociations se faisaient sans doute dans les com- 
*ïiencements avec une certaine discrétion et ce sont peut- 
^tre les contribuables qui les premiers ont cherché à cor- 
rompre les percepteurs. Depuis plusieurs années, il n’en 
Otait plus ainsi, le marchandage se faisait ouvertement et 
0 était même les percepteurs et les 'adoul qui offraient aux 
contribuables de s' arranger ; ceux qui refusaient ces arran- 
gements étaient en général inscrits pour des sommes très 
supérieures à celles qu'ils auraient dù régulièrement payer. 

La protection européenne qui, mal réglée, mal définie, 
procédant par chantage, sans aucun contrôle, avait pénétré 
•lans le Gharb après la guerre de Tétouan en 1860, ren- 
^ait encore plus difficile la perception régulière des 
irftpôts et plus aisés tous les accommodements avec les 
percepteurs. Le gouvernement marocain, diminué par sa 
ofaite, redoutait avant tout des complications quelcon- 
ques avec les puissances européennes, dénaturé aarnoiii" 
rir encore davantage son prestige déjà très compromis, 
es agents officiels qui avaient reçu des ordres en consé- 
quence, profitaient de la circonstance pour mettre sur le 
^einpte d’influences consulaires les difficultés qu’ils pré- 
tendaient rencontrer dans la perception de l’impôt et 
^^Pliquaient ainsi son peu de rendement. Le Makhzen qui 
Ue voulait pas mécontenter l’Espagne qui venait d’être 
qictorieuse, ni la France par crainte de s’attirer des ennuis 
U côté d’Oudjda, ni l’Angleterre dont il avait besoin, 
P6nsait-il, pour contenir les deux autres, avait fait la leçon 
®ux Qaïds du Gharb de telle sorte que le moindre servi- 
teur d’un agent consulaire d’une de ces nations devenait 
autorité devant laquelle les Qaïds s’inclinaient. Les 
bOuvernements d’Europe ne se douteront jamais des pro- 
J®ts invraisemblables que leur ont souvent prêté dos gens 
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sans aucun mandat, pour faire leurs petites affaires. Il 
suffisait pour un indigène d’avoir fait le voyage de Tanger 
et de reveniren disant : « Le Bachadour un tel m’a dit, etc. », 
pour devenir inviolable; la plupart du temps un simple 
voyage à Larache était suffisant. 

Dès les premières années de son règne, le sultan Mou- 
lay El-Hasan voulut réagir contre cet état de choses et 
ses plaintes répétées au corps diplomatique de Tanger 
contre les abus de la protection et de la naturalisation 
finirent par avoir comme résulta^ la réunion d'uiie confé- 
rence à Madrid en 1880. 

Cette conférence a produit la Convention de Madrid 
dont ce n’est pas le lieu de discuter la valeur ; c’était une 
étape. Nous ne nous occuperons ici que de l’article 12 de 
cette Convention qui a trait aux impôts. D’après cet article 
non seulement les protégés, mais les étrangers eux-mênie.s 
devaient payer V impôt agricole. La nature, le mode, la 
date et la quotité de cet impôt devaient faire l’objet d’un 
règlement spécial entre les représentants des Puissances 
à Tanger et le ministre des Affaires étrangères de S. M. 
Chérifienne. 

Ce règlement, sous le nom de Tertib, fut élaboré en 
effet à Tanger en 1881 et signé le 30 mars de la même 
année. Pour son application le Makhzen désigna dans 
toutes les tribus soumises et entre autres dans celles du 
Gharb des oumana spéciaux. Quelques tentatives furent 
faites pour mettre en pratique le nouveau règlement, mais 
très probablement l’ingérence prévue des agents étrangers 
dans la perception, ingérence qui constituait presque un 
véritable contrôle international et qui devait, si ce n’est 
supprimer complètement tout au moins gêner les agisse- 
ments financiers des fonctionnaires du Makhzen, fit aban- 
donner bientôt cette innovation. On ne tarda pas à revenir 
aux anciens errements de la naïba indéterminée et con- 
tinue et de l’aumône légale avec arrangements personnels, 
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bref à tout le désordre fructueux pour les Qaïds et pour 
les percepteurs, ruineux pour la population et pour le 
Trésor. Les choses allèrent ainsi jusqu’en 1901 où un 
nouveau Tertib, qui n’estqu’une modification du premier, 
fut rédigé à Tanger d’accord entre les représentants des 
Puissances et Si Ben Nacer Ghannam, de Rabat, délégué 
‘lu Sultan à cet effet. Ce Tertib ne fut définitivement 
Approuvé par toutes les Puissances qu’en 1903. Il ne fut 
P^s plus appliqué que le premier. Il eut cependant des 
conséquences assez graves, causées par l’article 7 ainsi 
conçu : « L’impôt annuel développé dans les articles ci- 
dessus est égal pour tous, pour les fonctionnaires comme 
pour les particuliers, toutes réserves faites des droits et 
privilèges établis par les traités. Il ne pourra être réclamé 
uucun autre impôt à l’exception des arriérés antérieurs à 
1 établissement de ce règlement, dus par les tribus maro- 
caines au Makhzen et dont le paiement s’impose. » 

D’une part, il est aisé de comprendre l’accueil que les 
fonctionnaires du Makhzen ont pu faire à un règlement 
‘lui devait les obliger eux-mêmes à payer l’impôt et qui 
faisait d’eux de simples contribuables. D’autre part une 
fcttre du Sultan Moulay 'Abd El-'Aziz informait les tribus 
^u aucun autre impôt ne pouvait leur être réclamé que 
fc Tertib, qui lui-même n’était pas encore organisé, dont 
fc recensement n’a jamais été qu’ébauché et qui n’a jamais 
été perçu. Les tribus n’ont compris qu’une chose, c’est 
‘lu elles ne devaient plus payer ni la naiba, ni la zaka, 
T'achour, ni rien sauf le Tertib qui n’existait encore 
‘10 à l’état de projet : elles refusèrent donc de rien payer. 
Dn se servit alors de la dernière phrase de l’article 7 : « Il 
pourra être réclamé aucun autre impôt, à l'exception des 
Ofriérés antérieurs à l’établissement de ce règlement, etc. » 
fl était naturellement bien difficile de fixer exactement 
qui pouvait ou non être dû par les tribus de l’impôt 
la naïba dont la quotité annuelle ou autre n’avait 
t S« 
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jamais été fixée et qui était perçu selon les besoins, sans 
aucune règle ni aucune base. Le Makhzen profita de la 
faculté qui lui était donnée de faire rentrer les impôts 
arriérés et c’est alors que fut créé une sorte de nouvel 
impôt sous le nom de Mal Taqsit « sommes fractionnées », 
dans lequel étaient compris tous les arriérés de la naïba et 
de l’aumône légale. Mais afin de revenir au vague avan- 
tageux de l’impôt de la naïba, le Makhzen indiqua bien 
le montant de chaque fraction dont il demandait le paie- 
ment, mais sans jamais indiquer le total général de l’ar- 
riéré qu’il y avait à liquider, ni combien il y aurait de 
fractions à payer, ni l’époque à laquelle une autre frac- 
tion serait exigée ni quelle serait son importance. 

Pour les deux tribus du Gharb, les Sofyan et les lleni 
Malek, la première fraction fut fixée à 12.000 douros 
(60.000 pesetas) par tribu. Avant que cette somme ne fût 
complètement payée arriva une autre lettre chérifienne 
demandant une nouvelle fraction de 10.000 douros par 
tribu, et ainsi de suite, de sorte que peu à peu, sous pré- 
texte d’impôts arriérés, on en est revenu à l’ancien ré- 
gime de l’impôt de naïba, et que le Tertib de 1903 a été 
oublié comme l’avait été celui de 1881. 

Une nouvelle tentative est faite actuellement pour ap- 
pliquer le Tertib; les premiers essais ne semblent pas 
avoir donné des résultats excellents et les Qaïds n’ont 
cherché dans cette innovation que la manière dont ils 
pouvaient l’appliquer à leur profit. Ils l’ont d’ailleurs 
aisément trouvée en se faisant payer parleurs administrés 
pour diminuer dans les listes de recensement l’importance 
des biens imposables. Lesfonctionnaires marocains n’aban- 
donneront jamais leurs anciens errements; il ne sera pos- 
sible d’en obtenir une diminution d’intensité que par des 
sanctions et par un contrôle sévère; mais d'autre part, 
pour être en droit d’obtenir d’eux une honnêteté relative, 
faudra-t-il leur donner des appointements suffisants. 



L\ HA^RKA 


Comme toutes les tribus naiba, les Sofyan et les Béni 
^alek qui ne participent pas habituellement à la forma- 
tion des contingents militaires du Makhzen, contribuent 
<^6pendant aux expéditions commandées par le Sultan ou 
envoyées par lui contre les tribus insoumises. Cette con- 
tribution militaire est appelée la « Harka », la mise en 
ntouvement. ün retrouve le principe des formations de 
harka avec les tribus de naiba il y a près de deux siècles 
En 1156 de l’hégire (1743 J. -G.), le Sultan Moulay 'Ab- 
dallah ben Isma'il, lorsqu’il marcha contre le Pacha Ahmed 
hen 'Ali Er-Rifi, composa son armée du guich des Boua- 
hhar, des Oudaya, des Zirara, des AhI Sous, des Cheraga 
®t des Üulad Djema', et. dit l’auteur de VIstiqça, « après 
avoir franchi l’Ouargha il trouva les contingents du 
Charb qui l’attendaient; ils campèrent la nuit avec lui à 
Ain Qarouach; le lendemain, il forma une rha des Béni 
^lalek avec leur Qaïd Bou Selham El-Hammadi comme 
^hef et un autre des Sofyan avec leur Qaïd 'Abdallah El- 
Sofyani ». 

Les contingents de harka à fournir par les tribus des 
Sofyan et des Béni Malek sont d’une centaine de cava- 
liers par tribu. Lorsque la division par khaïmas ferra- 
diyas subsistait encore, la proportion était d’un cavalier 
Pnr dix khaïmas. Aujourd’hui, comme pour le paiement 
•In la naiba, le recrutement se fait par fraction et par 
^ouar, sans tenir compte de l’ancienne division par 
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khaïmas ferradiyas, qui était d’ailleurs devenue arbi- 
traire du fait de la disparition de plusieurs de ces khaïmas 
et de la disproportion qui s’était produite entre l’impor- 
tance de chacune d’elles, depuis la création de cette sub- 
division des tribus. 

Les cavaliers de la harka étaient fournis autrefois par 
les notables eux-mêmes qui suivaient les expéditions en 
assez grand équipage; mais depuis plusieurs années, ils 
envoient à leur place des mercenaires qu’ils ne sont pas 
seuls à payer ; de telle sorte que l’appel de la harka par 
le Sultan est le prétexte d’un nouvel impôt qui se mani- 
feste par de nombreuses fardas. Etant donné le manque 
absolu d’organisation administrative et financière, il 
arrive forcément que toutes ces fardas se confondent et 
qu’il finit par être impossible de distinguer entre celles 
qui proviennent de la naïba, de la hadiya ou de la harka, 
sans parler des autres charges qui incombent souvent à 
la collectivité de la tribu, telles que sokhra d’un Qaïd er- 
Rha ou d’un katib (secrétaire) du Makhzen envoyé au 
Qaïd, gharama, remboursement d’un vol, ou d’haïra, 
amende à propos d’un meurtre commis sur le territoire 
de la tribu. Toutes les charges en vertu du régime de la 
responsabilité collective sont supportées par la tribu 
tout entière dont la principale occupation est de répar- 
tir entre les habitants de perpétuelles fardas pour payer 
des impôts jamais précisés, se confondant les uns avec 
les autres et dont la quotité n’est connue ni par ceux qui 
les payent, ni par ceux qui les perçoivent. 



Les anciens im[)ôts qui sont d’ailleurs encore en partie 
perçus, malgré le commencement d’application duTertib, 
comprenaient pas seulement la zakat et l’ achour et les 
perpétuelles fardas de la naïba. 

A chacune des trois grandes fêtes religieuses, chaque 
tribu est tenue d’envoyer un don gracieux, une hadiya&n 
Sultan. 

Depuis de longues années, ce don gracieux est devenu 
tin impôt obligatoire, fixé à mille mitqals par tribu. Le 
douro pour les sommes versées au Makhzen avait la va- 
leur de .3 mitqals 1/4, soit 325 mitqals pour 100 douros. 
Aux 1.000 mitqals de hadiya, on ajoutait 300 mitqals pour 
lu sokhra du mokhazni qui avait apporté la lettre chéri- 
fienne demandant la hadiya, les frais des délégués de la 
tribu allant la porter à Fès, etc. ; cela faisait donc par 
fête 1.300 mitqals ou 400 douros, soit 1.200 douros ou 
^•OOO pesetas par an. Tel était le principe, mais dans la 

pratique, les exigences des Qaids finissaient par faire du don 

gracieux une très lourde charge pour la tribu et la hadiya 
de 2.000 pesetas devenait le prétexte d’un impôt de plu- 
tueurs milliers de douros. 

Ce qui était effectivement remis au Sultan n’était rien 
t^oinparé à ce qu’il fallait remettre au grand-vizir, à ses 
secrétaires, à ses mokhazniya, au Qaïd el-Mechouar et à 
Son personnel, au hadjib, au vizir ech-chikaya, et à tous 
les parasites de la Cour, désignés sous le nom pitto- 
resque de masamir el-malda « les clous de la table ». 



UNE GRANDE FAMILLE 


LES OULAD ED-DAOLÏA. 


Ainsi que nous l’avons déjà remarqué en étudiant les 
tribus Khlot et Tliq i si l’on trouve dans les tribus 
arabes du nord-ouest marocain des familles ayant une 
réelle importance, et pouvant, par leur richesse et par 
leur influence, être rangées dans la catégorie des grandes 
familles, on ne trouve pas de vieilles familles, c’est-à- 
dire de celles dont l’illustration remonte à plusieurs siè- 
cles, et dont la fortune et la situation se sont maintenues 
jusqu’aujourd’hui. 

En dehors des familles de chorfa et de quelques fa- 
milles de moudjahids illustres, qui échappent aux appé- 
tits des Sultans et aux confiscations qui en sont la con- 
séquence, il n’existe pas, dans les régions soumises au 
Makhzen, de familles considérables dont la fortune 
remonte à plus d’un siècle ; il y en a même peu qui 
remontent aussi loin. 

D’autre part, il n’y a pas chez les musulmans du Maroc, 
sauf dans les familles chérifiennes, le même esprit de 
caste que celui que l’on trouve dans les sociétés euro- 
péennes, ou tout au moins cet esprit de caste, au lieu de 
s’appliquer seulement à telle ou telle famille, s’applique 
à la tribu tout entière. 

Dans les tribus arabes dont nous occupons, par 

1. Les tribus arabes de la vallée du Lekkoas.— Arch. maroc., t. VI, p. 
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exemple, toutes les familles de chaque tribu, si elles ne 
sont pas également riches, sont également anciennes, 
puisqu’elles ont toutes la même origine et que la tribu 
constitue, à proprement parler, une seule grande famille, 
dont certaines branches, aidées par les circonstances ou 
par l’intelligence d’un de leurs membres, ont de temps à 
autre des périodes de prospérité généralement d’assez 
courte durée. Il est rare en effet que cette prospérité 
dure plus de deux ou trois générations; le plus souvent 
la fortune ne se prolonge pas au delà de la vie de celui 
^ui l’a créée. 

On ne retrouve plus, parmi les familles aujourd’hui 
importantes du Gharb, non seulement une seule de 
celles qui dominèrent dans les tribus arabes des Sofyan 
et des Béni Maleklorsde leur établissement dans le pays, 
mais les familles qui avaient une certaine illustration 
dans le pays au commencement de la dynastie des Filala, 
alors que les tribus étaient définitivement établies dans 
leur résidence actuelle, ont disparu, ou tout au moins 
sont tombées dans l’obscurité. 

On ne sait pas ce que sont devenus les descendants des 
Qaïds El-Habib El-Malki et El-Hachemi Es-Sofyani qui 
ciit joué un si grand rôle sous les règnes de Moulay 
Abdallah ben Isma'il et de son fils Sidi Mohammed ; le 
seul souvenir que l’on conserve dans le Gharb du Qaïd 
El-Habib El-Malki est un haouch de pierres connu sous 
le nom de Sidi Fatha, non loin de Sidi Qasem Moula Har- 
fouch, et que l’on prétend être le tombeau d’un membre 
de la famille du Pacha El-Habib. C’est à peine si l’on re- 
trouve quelques descendants appauvris du fameux Qaïd 
Ecn Ichou qui gouvernait le Gharb tout entier sous le 
régné de Moulay Soleïman, au commencement du dix- 
Deuvième siècle. Des familles d’une illustration plus 
récente encore ont déjà disparu complètement ou com- 
mencent à disparaître : on ne trouve plus de descendants 
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du Qaïd El-Djilali EI-Djiraîfi Es-Sofyani, qui vivait sous le 
règne de Sidi Mohammed, il y a à peine cinquante ans 
et son souvenir n’est plus entretenu que par les ruines de 
sa Qariya en face de celles de Baçra, sur la route de Fès ; 
les Hababsa qui ont été gouverneurs des Béni Malek pen- 
dant plus de cinquante ans, sont presque complètement 
ruinés, le vieux Qaïd Bou Beker El-Habbasi vient de mou- 
rir ignoré à Fès, où son grand âge ne lui permettait même 
plus de copier des livres pour vivre, comme il l’avait fait 
pendant plusieurs années; la Qariyat El-Habbasi, célèbre 
par la fastueuse hospitalité que ses maîtres offraient aux 
ambassades de jadis, s’écroule lentement: de même les 
Ben 'Aouda, émigrés de Zamora, des Flitah, d’Algérie, au 
moment de la révolte d’'Abd El-Qader ben Ech-Chérif 
Ed-Derqaoui contre les Turcs en 1806. Les Ben 'Aouda 
accueillis par Moulay 'Abd Er-Rahman ont été jusqu’à ces 
dernières années gouverneurs des Sofyan ; l’un d’eux, le 
Qaïd 'Abd Es-Selam ben 'Aouda, a été mortellement blessé 
à la tête de ses contingents pendant la guerre de Tétouan 
en 1860 ; son successeur. Si ‘Abd El-Kerim,a été tué dans 
sa Qariya par le prétendant El-Djilali Er-Rogui Es-Sofyani 
en 1861. Aujourd’hui les Ben ‘Aouda sont à peu près 
ruinés et leur Qariya lézardée ne tardera pas à s’effondrer. 

Un exemple plus frappant encore de la brièveté des 
fortunes du Gharb est celui du fameux Qaïd Et Tayyeb 
Ech-Gherqaoui El-Khaliti EI-Malki, gouverneur des Béni 
Malek, mort il y a un an à peine. Le gouvernement de 
Cherqaoui a été des plus mouvementés et son loyalisme 
pour la cause française ne s’est jamais démenti ; on a dit 
que c’était par intérêt et par calcul ; il serait vraiment 
curieux que cet Arabe des Oulad Khalifa du Gharb eût 
servi les intérêts français par pur dévouement ; le seul 
fait qu’il a eu l’intelligence de comprendre qu’il avait 
intérêt à les servir est déjà considérable, et il serait à 
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souhaiter que tous les Marocains le comprissent comme 
lui. Bref après une période très dure et très brillante, 
Gherqaoui est mort il y a un an à peine, et déjà la for- 
tune de sa famille commence à décliner. Son fils aîné, trop 
jeune pour lui succéder, se trouve en butte à des diffi- 
cultés de toutes sortes; d’ailleurs si le Makhzen d’autre- 
lois existait encore, il serait en prison, les biens de son 
père seraient confisqués et toute la famille dispersée ; ce 
u’est donc qu’au nouvel état des choses que cette famille 
doit d’avoir pu conserver depuis un an une situation 
encore convenable et résister à tous les assauts qui lui 
ont été donnés de tous les côtés. 

Ce ne sont pas seulement les familles des Qaïds qui 
disparaissent ainsi, celles des qadis et des lettrés subis- 
sent le même sort, tels que les Oulad El-Fellaq, les 
Oulad El-Qorchi, les Oulad Souini et les Oulad Zeïzoun 
auxquels appartenaient un des derniers qadis des Béni 
Malek, Si 'Abdallah, et son frère Si Ahmed, qui avait été 
Sultan des Tolba. 

,La famille dont l’illustration a été la plus remarquable 
dans le Gharb, pendant la fin du treizième siècle de 
^ Hégire et le commencement du quatorzième (dix-neu- 
vième siècle J. -G.) est certainement celle des Oulad El- 
Mesa'oudi, des Béni Malek, connu sous le surnom de 
* Oulad Ed-Daouïa ». 

Le premier de la familUe qui porta ce nom est le Hadj 
Mohammed benEl-'Arbi El-Mesa'oudi, dontla mère s’appe- 
iait Daoula. Son père El-'Arbi était cheikh des Oulad 
Mesa'oud de la tribu des Béni Malek. 

Le Hadj Mohammed est né sous le règne du Sultan 
Sidi Mohammed ben ‘Abdallah; il était serviteur de la 
Raison d’Ouazzan et voici comment on raconte dans le 
P8ys l’origine de sa fortune ; il était taleb, c’est-à-dire 
c[u'il savait le Qoran; avec un autre taleb de sa tribu, El- 
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Mekki Et-Tafaouti, il alla un jour à Üuazzanpour deman- 
der la bénédiction du Ghérif Sidi ‘Ali ben Ahmed ; c’était 
au commencement du règne de Moulay Soleïman. Le 
compagnon de Mohammed ould Ed-Daouïa, El-Mekki Et- 
Tafaouti, est père du Hadj 'Ali Bel-Mekki, qui a fait sa 
fortune en spéculant sur les blés au moment de la grande 
famine de 1878 et qui a été, dit-on, le premier protégé 
français du Gharb. Le Hadj 'Ali Bel-Mekki a laissé deux 
fils, le Hadj Mohammed qui vit encore et Si Bou Selham, 
qui est mort il y a quelques années et dont la veuve, qui 
avait épousé le Qaid Et-Tayyeb ben Ech-Cherqaoui El- 
Khalifi, s’est remariée une troisième fois après la mort 
de ce gouverneur avec Si Mohammed ben Haddo Ed- 
Doukkali. La bénédiction du chérif d’Ouazzan a donc été 
profitable au moins pour un certain temps aux familles 
des deuxtolba qui étaient allés l’implorer. A chacun d’eux 
Sidi 'Ali ben Ahmed avait indiqué sa voie ; il avait dit à 
El-Mekki : « Va te faire guerrab (marchand d’eau) », et à 
Mohammed ould Ed-Daouïa : « Va travailler dans les 
choses impures ». Les deux tolba partirent et El-Mekki, 
qui était 'Acemi d’origine, vint s’installer au douar Ham- 
madi des Tafaoutiya, dont il prit le nom ainsi que ses 
descendants. Il se fit porteur d’eau au marché de Sidi 
'Aïsa qui se lient à côté des Tafaoutiya, et finit par épou- 
ser la fille d’un des notables du village. Mohammed ould 
Ed-Daouïa vécut avec lui pendant quelque temps et 
retourna à Ouazzan demander au chérif ce qu’il devait 
faire. Celui-ci lui répéta : « Va travailler dans les choses 
impures. » Mohammed ould Ed-Daouïa rentra alors dans 
sa famille, vola à sa mère une paire de broches d’argent 
{ketfyat) qu’il vendit pour 40 oukias (à l’époque environ 
4 douros ou 20 francs). Avec cette petite somme il se ren- 
dit au Souq el-Khemis du Çarçar et acheta pour iO oukias 
de peaux de chèvres ; il les revendit avec bénéfice, en 
racheta d’autres et ainsi de suite, tant et si bien qu’il put 
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rentrer dans sa famille avec une somme suffisante pour 
Se faire pardonner le larcin qui était le point de départ de 
ses spéculations. La bénédiction du chérif était manifes- 
tement bienfaisante ; elle le fut encore davantage dans 
^ avenir. Une mortalité considérable s’étant abattue sur 
^e bétail, un négociant juif remit à Üuld Ed-Daouïa une 
^orte somme d’argent pour acheter des peaux, dont le 
prix avait fortement baissé; il espérait les revendre avec 
'in gros bénéfice, mais sur ces entrefaites, le marché des 
peaux étant tombé en Europe, le Juif, afin d’éviter une 
perte, prétendit qu’il avait remis l’argent à titre de prêt 
non dans le but déterminé d’acheter des peaux, üuld 
Ed-Daouïa fut condamné à rembourser le Juif, mais par 
acomptes hebdomadaires, conformément aux prescrip- 
tions du Chra'a ; il commençait à s’acquitter de sa dette, 
lorsque le marché des peaux remonta tout d’un coup. Le 
■luif voulut alors exiger la livraison des peaux, mais üuld 
Ed-Daouïa, fort de l’arrangement pris devant le qadi, lui 
remboursa son argent et lui vendit les peaux qu’il avait 
achetées avec un bénéfice considérable. 

Mohammed ould Ed-Daouïa était devenu riche, aussi 
®ut-ilà son tour la visite du chérif d’Üuazzan, Sidi 'Ali ben 
Ahmed, dont la bénédiction l’avait conduit à la fortune. 
Ee chérif au cours de sa visite, planta en terre son bâton 
®ii lui disant : « C’est ici qu’il faut bâtir ta maison. » Üuld 
Ed-Daouïa construisit alors la première maison, qui existe 
Encore et autour de laquelle les générations successives 
®ot ajouté les constructions qui forment ce qu’on appelle 
Aujourd’hui Bar Oulad Ed-Daoula, c’est-à-dire la maison 
plus importante du Gharb. Aujourd’hui encore l’endroit 
uu le chérif enfonça son bâton, qui a été pieusement con- 
Aoi^é dans la maison, est l’objet de la vénération des 
habitants. Dar üulad Ed-Daouïa s’élève au milieu de jar- 
dins, dans la plaine qui s’étend au sud de la chaîne de 
1 I 
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collines séparant la vallée de l’Oued Dradar et celle de 
rOued M'da. Cette plaine s’étend à l’est jusqu’à Sidi 'Aïsa 
ben El-Hasan dont la qoubba blanche la domine, à l’ouest 
jusqu’à la mer entre les deux Mardjas, Ez-Zerga et Ras 
ed-Daoura, au Daoura, au sud jusqu’au Sebou, traversée 
dans la partie est par l’Oued M’da qui après avoir passé 
devant Sidi 'Aïsa, vient se perdre à environ cinq kilomètres 
au sud de Dar Oulad Ed-Daouïa, dans les marais des 
Oulad Khalifa qu’il contribue à former en partie. 

Assemblage disparate de constructions élevées à des 
époques ditlérentes, la maison des Oulad Ed-Daouïa, qui 
comprenait autrefois des parties remarquables par ses 
mosaïques et ses inscriptions sculptées qui recouvraient 
les murs comme des broderies, est aujourd’hui en grande 
partie ruinée, par la négligence de ses propriétaires et 
surtout par l’incursion deé Béni Ahsen, il y a une dizaine 
d’années. Ceux-ci mirent la maison au pillage, firent entrer 
leurs chevaux dans les salles pavées de mosaïques de 
Fès et détruisirent les toitures pour faire du feu avec les 
poutres. Occupée aujourd’hui en partie par une Compa- 
gnie Française associée avec les héritiers des Oulad Ed- 
Daouïa, la maison sera ainsi 'sauvée d’une ruine complète ; 
elle commence à être réparée et retrouvera petit à petit 
son caractère de riche maison arabe de la campagne, 
lorsque les tôles ondulées qui recouvrent provisoire- 
ment certaines parties, auront complètement disparu. 

A la mort du chérif Sidi 'Ali ben Ahmed, le Hadj 
Mohammed ould Ed-Daouïa, alla visiter Sidi El-Hadj El- 
'Arbi, le plus jeune de ses nombreux fils et qui était ce- 
pendant l’héritier de la baraka de la maison d’Ouazzan, et 
lui apporta une poignée de bendekis (mosnaie d’or). « Je 
n’accepterai ton cadeau, lui dit le chérif, qu’après que tu 
auras construit le tombeau de mon père (Sidi 'Ali ben 
Ahmed) et celui de Sidi Mohammed ben 'Abdallah. » 



LE GHARB 


19X 


Lorsque OuldEd-Daouïa euttraité avec desouvriers pour la 
construction des deux tombeaux et les eut payés, le Hadj 
El- Arbi accepta ses bendekis ; il lui demanda ensuite le 
Doin de ses fils ; lorsqu’il entendit nommer M’hammed, 
il l’arrêta : « Ne dis pas M’hammed, lui dit-il, dis l’Amin 
M’hammed, le Hadj M’hammed, le Taleb M’hammed ; il 
nous donnera un peu d’éclat à Marrakech. » — M’hammed 
ben Mohammed ould Ed-Daouïa, fut en effet Hadj, Amin 
et Taleb; c’est lui qui construisit plus tard à Marrakech 
le tombeau de Sidi 'Abdallah ben 'Ali El-Ouazzani, frère 
de Sidi El-Hadj El-'Arbi. 

On n’est pas d’accord sur la situation exacte du Hadj 
Mohammed ould Ed-Daouïa vis-à-vis du Makhzen; il fai- 
sait incontestablement partie de la clientèle des chorfa 
d Ouazzan qui avaient à cette époque une importante 
Situation à la Cour, tant sous le règne de Moulay So- 
leïman, que sous celui de Moulay 'Abd Er-Rahman; 
d autre part il paraît établi que le commencement de sa 
Içrtune a été dû au commerce des peaux, et il est à sup- 
poser que les chorfa d’Ouazzan, Sidi Ali ben Ahmed et 
son fils Sidi El-Hadj El-'Arbi, ont dû être intéressés à ce 
Commerce. Le Hadj Mohammed a-t-il été, comme le disent 
Quelques-uns, Amin el-Djeld (percepteur des droits sur 
les peaux) sous le règne de Moulay 'Abd Er-Rahman, cela 
Ue semble pas probable ; il est mort en effet en 1835 J.-C. 
(1251 de l’Hégire), et d’après le Kitab el-lstiqça, ce n’est 
Qu en 1266 (1850 J.-C.), que le Sultan Moulay 'Abd Er- 
Hahman a rétabli le Meks à Fès et dans toutes les 


grandes villes ; il le fit, dit l’auteur, d’abord percevoir 
sur les peaux L Cependant il ne serait pas impossible. 


Que le Hadj Mohammed ould Ed-Daoula eût obtenu, par 
1 Intermédiaire des chorfa d’Ouazzan et moyennant une 
redevance au Sultan, le monopole du commerce des 


û) fCitab trad. Fumey. Arch. mur., l. X, p. 183. 
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peaux dans les campagnes; cela expliqüerait la grande 
fortune qu’il a pu commencer et la situation privilégiée 
qu’il a laissée à ses fils auprès du Sultan. Moulay ’Abd 
Er-Rahinan aurait plus tard étendu ce monopole du 
Makhzen aux peaux vendues à Fès et dans les grandes 
villes. 

Nous avons pu nous procurer une généalogie de la 
famille des Üulad Ed-Daouïa depuis le Hadj Mohammed, 
jusqu’à nos jours. Il est facile de se rendre compte en 
l’étudiant, de l’importance des alliances contractées par 
cette famille, qui expliquent sa situation tout à fait excep- 
tionnelle et son immense prestige. 

Alliés au Sultan Moulay El-Hasan, auchorfa d’Ouazzan, 
aux Hababsa, aux Ben 'Aouda,aux Bel-Qorchi, etc., à tout 
ce qui avait une autorité dans le Gharb, les Oulad Ed- 
Daouïa y faisaient évidemment ce qu’ils voulaient et per- 
sonne ne pouvait leur résister. 

Lors de l’organisation de T'achour en impôt par Sidi 
Mohammed ben 'Abd Er-Rahman, après la guerre de Té- 
touan, le Hadj M’hammed ould Ed-Daouïa fut nommé 
Amin de r’achour ; ses frères Bel-'Abbas, le Hadj Moham- 
med Zeroual et le Hadj Ahmed, lui succédèrent sous le 
règne de Moulay El-Hasan et au commencement de celui 
de Moulay "Abd El-'Aziz. Sous le règne de ce dernier 
Sultan, ses deux fils, Idris et El-'Arbi, exercèrent les 
mêmes fonctions qui furent ensuite supprimées. Les 
Oulad Ed-Daoula avaient en outre l’administration des 
quatre grands pâturages ('«<///») du Makhzen » 1® 'Adir de 
Charf el-‘Aqab, près de Tanger; 2® ’Adir El-Mliha, près 
de Larache ; 3® 'Adir de Mechra el-Hadar,près de Moulay 
Bou Selham et de la Mardjat ez-Zerga; 4® 'Adir Bghoura, 
entre les Biban et le Sebou. 

Sous le règne de Moulay 'Abd El-'Aziz, la fortune des 
Oulad Ed-Daouïa s’écroula brusquement ; les fonctions 
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‘i’amin de l’'cahour et des ‘adirs du Makhzen leur furent 
enlevées, pour être vendues aux gouverneurs de tribus, 
et des sommes considérables leur furent réclamées sous 
prétexte du règlement des comptes de leur administra- 
tion. C’est le grand-vizir Si Ahmed ben Mousa (Ba 
Ahmed) qui a provoqué la ruine de cette famille pour se 
débarrasser des influences que ses alliances avec le feu 
Sultan Moulay El-Hasan pouvait lui donner au Palais 
pendant la minorité d’'Abd El-'Aziz, particulièrement sur 
la mère du jeune Sultan, dont le grand-vizir redoutait les 
intrigues après avoir été son complice pour amener au 
trône Moulay 'Abd-El-‘Azizau détrimentde ses frères plus 
âgés. Il s’était déjà débarrassé en arrivant à Mékinès des 
Oulad Djama', en faisant arrêter El-Hadj El-Ma'ati, kha- 
lifa de son frère infirme le grand-vizir El-Hadj El-Mokh- 
tar El-Djama', et son autre frère Si Mohammed Eç-Çaghir, 
ministre de la Guerre. Les Oulad Djama' étaient cousins 
du Sultan Moulay El-Hasan, dont la mère était leur tante. 
Le grand-vizir Ba Ahmed, ancien hadjib du feu Sultan, 
devenu de fait Régent du royaume pendant la minorité 
d’ Abd-El-'Aziz redoutait les influences intérieures du Pa- 
lais et pour y mettre fin, il supprima l’influence des 
lamilles alliées à la famille impériale, Oulad Djama', 
Oulad Ed-Daouïa et autres et nomma 'Arifat FA-Kebira, 
Grande Maîtresse du Palais, sa propre sœur El-'Arbiya, de 
laçon à pouvoir diriger non seulement les intrigues 
extérieures, mais aussi celles de l’intérieur du Palais 
flu’il considérait avec raison comme plus dangereuses 
pour lui. 

A la mort du tout-puissant vizir, les influences des 
Oulad Ed-Daouïa leur permirent cependant d’obtenir 
•fuelques facilités pour leur liquidation. Au lieu de l’em- 
PHsonnement pour eux et de la confiscation pure et 
Simple de leurs biens, ils purent vendre pour régler leur 
passif les immeubles qu’ils possédaient à Fès, à Rabat, à 
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Tanger, à Larache et à El-Qçar, et conservèrent la pro- 
priété de leurs terres et de leur maison dans le Gharb. 
Üna beaucoup discuté la régularité des titres de certaines 
de ces propriétés en invoquant la prépotence qu’il leur 
était évidemment facile d’exercer, mais qu’il est peut-être 
trop aisé d’invoquer contre eux. Il ne suffit pas en efï'et 
qu’un homme ait été tout-puissant pour que tous ses 
actes aient forcément été des abus de pouvoir. Cette déli- 
cate question doit être réglée par une assemblée d’ou- 
lama. 

En résumé la famille des Oulad Ed-Daouïa est la seule 
du Gharb dont la fortune ait duré environ un siècle ; son 
fondateur est mort en effet en 1835. Grâce à son associa- 
tion avec des capitaux français elle pourra sans doute se 
maintenir et retrouver la prospérité par la mise en valeur 
régulière des nombreuses terres qu’elle possède encore. 
Les survivants actuels des héritiers mâles directs du Hadj 
Mohammed ben El-'Arbi, sont : Idris fils du Hadj M’hani- 
med qui habite Fès, ses frères El-'Arbi etMoulay 'Abdal- 
lah, qui porte le titre de Moulay parce qu’il a épousé sa 
cousine Kinza, veuve de Moulay El-Hasan et de son 
cousin Ould Et-Talba; ils habitent tous deux Dar Oulad 
Ed-Daouïaainsi qu’El-'Abbas fils du Hadj Ahmed Bel-Hadj 
Mohammed ; un autre fils du Hadj M’hammed, Sidi Moham- 
med El-Marrakchi, vit aux Tafaoutiya de l’Oued et-Tin. 

L’examen de l’arbre généalogique des Oulad Ed-Daouïa 
est intéressant pour donner une idée de ce que peut être 
le règlement de la succession d’une famille arabe qui est 
restée dans l’indivision pendant seulement deux généra- 
tions. Etant donné le nombre des femmes épousées par 
chacun, les parts prélevées par ces femmes sur l’héritage 
de la famille et d’un autre côté les apports qu’elles y font 
par leurs propres héritages, les droits des enfants dé- 
cédés, les mariages successifs de la même femme de la 
famille tantôt avec des étrangers, tantôt avec ses propres 
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Le Hadj Mohammed ben El-'Arbi El-Meça'oudi El-Malki ™|li^ELGharbaouï dit Ouid Ed-Daouia mort en 1251 H. (1886). 


Fatma bent El-Djilani El-Baharaou’i 
dont: 


Oumm KoUhouni bent El-Hadj El-Hachemi El-Khalifi EI-Malki 
dont ; 


Fatma bent El-Hachemi Es-Sofyani ELMaghilni 


Le Hadj Ahmed 
+ en 1303 (1886) 
qui a épousé 


Le Hadj M'hammed 
+ en 1294 (1877) 
qui a épousé 


Bel-'Àbbas Halima 

f 1294 (1877) qui a épousé 

qui a épousé le Qaid Bou Beker El-Habbasi 
dont : 


Mira 


Mina 

qui a épousé 
le Chérif Mohammed 
Moulay Ahmed I 

EI-'Alami à Fès qui a épousé 


Thama 

(morte sans” enfants)^^^_^a époUjSé_^_^^^^ 
dont : 

'Aïcha 

l. qui a épousé 

EI-‘Abbas El-Djilani El-'Amri El-Khalift 

dont ; 


dont : 

Oumm Hani ' 
a épousé 

le Chérif Sidi El-Mekki 
El-Ouazzani 
dont I 

'Abd Es-Salam Zineb 


Fatma bent Mohammed Es-Sofyani 
dont : 


El-Hachemiya bent Mohammed El-Bah.araouï 
dont : 


Kl-Hadj Mohammed Zeroual 
a é|iousé 


Si El-'Arbi 
mort célibataire 


Daouïa 

morte sans enfants 


El-Ahmar 


ZolïJa 


'Aïcha 
a épousé 


le Hadj Sa' 


d ben Nacer 


bent Si Et-Taher Ez-Z’heïri 
dont : 

Mohammed — Halima — Khadidja 
qui a épousé qui a épousé 

Si Bou Selham ben Daoud 
El-Habboud 


Halima , 

bent El-Hadj Bou Selham ben Moustafa 
dont 


(oui ü A, Zohra bent Sadiq El-'Aguili 
1 '-l>ousé en 2 “" noces Idris Bel-Hadj M’hammed 
culd Ed-Daoüa 


2 ’ 'Aïcha 


dont 
Mimouna 
qui a épousé 


Si-'EI Asel 


l-Mançouri 


dont 'Abdallah 
qui a épousé 


1“ Zohra 
dont 

bent Mohammed ben 'Aouda 
Kinza 

qui a épousé 
!• le sultan Moulay ( 
El-Hasan 
2» Si Mohammed 
ould Et-Talba 
3° Si 'Abdallah 


^sem ben Salah Mnhammed El-Habbassi, sa veuve 

J ,V^mTaVpousé^°« ««''Hadj El-Djilani 


2’ Kinza El-Habbasia , 

dont En-Nedjai) 

'Abd Es-Salam 
qui a épousé : 

, 1* Thamo bent El-Hadj 
( Bou Selham El-Habbasi 
1 sa cousine 

1 2' El-Ghalia, esclave 

( dont huit enfants 
(à la mort d"Abd Es-Salani, 

Thamo a épousé le Qaïd 
Et-Tayyeb ben Ech-Cher- 
qaouï El-Khalifi, mort il y a 
quelques mois) 


1 " 

OumiJi Kulthoum 


I 


2 ' Khadidja 
tille de 

Si idris Bel-Hadj M'haïunic.i 
ould E 1 Oaouïn 


1° Zineb 
bent'Abdallah 
El-Khalifi 
dont: 

Si El-'Arbi 
qui a ipousé 
Mekkat ^1 


2" Talbat Ez-Zohra 
bent El-Hadj Et-Tahami Kl-'.Amri 
I 

dont: 

Si Mohammed ould slt-Talba mort en 1907 
qui a épousé 

1 


8' Nedjma 
donnée par le 
Sultan, morte, 
sans enfants 


4" Yttou 
esclave 
dont: 
Idris 


5» Dj ou lira 
esclave 
dont : 


Allai 


Halima 

use en l'" noces 


nilohamroed- 


Khalifia l* Sa cousine Kinza 2" El-Hadja 
I veuve du sultan Moulay lient El-Ach’- 

dont : El-Hasan hab 

(à la mort du Hadj M'hammed. Talba a épousé son cousin 
Si Mohammed ben 'Ali, frère du yaid El-Yazid El-Khalifi, 
dont une fille, Mekka. qui épouse son cousin El-'Arbi) 


nui éiiouse en i' noi i 
. . ■ ** Si Ahmed El-Çlorcli 

qui a épousé dont: 

Zohra bent Sadik I | 

El-'Aguili veuve du Hadj | ij,.a„,. 4 i„hainnicd-Zolira Mohammed 

Mohammed Ou Zeroual ‘Abd Es-bawn.^-^^^ g. 

‘*7* ' dnSt 3 autres enfants ^ 

i , Pf.Tavveb — ■ Khadidja*— Kinz.i 

Mohammed— Et-Taher— Et 1 yj ^ épouse 


6" Mesa’ida, esciave 
dont : 

ÇVicha qui épouse 

I EI Hachemi bel Moustafa lîel-ci... 

Buuqia dont six enfants ‘ 

qui a épousé Si Mohammed 
ben Ahmed El-dorelii 
dont : 


-'lahdjoiiba 
esclave 
dont : 
ail 


- Bou Selham— M’hammed — Mahdjouba— Kinza - 
qui a épousé 
Si Bel-'Abbas, son cousin 


• Mohammed — Oumm Hani 


qui a épouse 


-‘AbdEs-Salamqu|a?p™s. 

.''“"'ay'Ali ben 
AMEÏ-Djebbar 
El-Ouazzani 
dont : 


Zabfrana 9“ Thamou 
esclave esclave 

dont: dont: 

Zohra Daouïa 

qui a épousé I 

F.l- Arbi ben'Ali ben Moustafa | 

qui a épousé 

1 le Hadj Bou Selham 

Yamina dont : 


10" Mennana 
esclave 
dual : 


qui a épousé 
Si Moh.immed hen'.ïouda 
dont : 


Ahmed — 'Aïcha 


Mohammed Et-Tahami Hiba 


Bou Stlham — 'Abd El-lverim 

qui épouse sa cousine 
Kinza 
dont : 

'Abd Es-Salam 


la Hadj 
qui a épousé 


11” Mei-yem 12' 

e esclave 

dont 

'Abdallah 
qui a épousé 
1° sa cousine Kinza 
(veuve de Moulay El-Hasam et de 
Si Mohammed ould Et-Talba) 


Fatma 


Fatma El-Habachia 
esclave 
dont : 


1° Daouïa bent Bou Selham 
El-Ma'aroufi 
Pas d'enfants 


2* Zohra bent Mohammed 3° Embarka 
EI-Doukkali dont: 

Pas d'enfants Bou Selham j 

mort célibataire Si Bel-'Abbas 
(En deuxièmes noces Embarka a épousé 
Si'Abdallah ould Ed-Daouïa, dont elle a eu 
Mohammed Bel-Hachemi), qui a épousé sa 
cousine Fatma. 


Plusieurs esc.aves 
dont : 


Safia 
a épousé 


Mohammed 


1° Sidi'Abd El-Ojebbar El-Ouazzani 
dont : 

Sidi En-Nadi 
2" le Qaïd des Sofyan 
Si Mohammed ben 'Ali ben El-Hadjam 
Ed-Dellahi El-Qrei'zi 

2 " Em 


13" 'Aïcha Es-Slaouïa 
dont : 

Oumm Hani 
qui a épousé 
Bou Selliam Bel-tlhali 


Mohammed El-Marrakcbi Ei-Uachmi» 


qui épouse N. 
dont six enfants 


larka 


qui a épousé 
Si Er-ltadi El-Khalifi 
dont six enfants 


dont: 


Si Mançour El-Haïloufi 
dont : 


I 


qui a épousé 


Mohammed 


Ahmed 


Ahmed — Mohammed — Yamina — Oumm Kolthoum — Fatma 

qui a ipousé 

son cousin Mohammed Bel-Haebemi 


1" Fatma El-Kbalifia 2" Madjouba bent Si El-'Arbi S" Kinza bent Sliman El- Araichi 
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cousins, il est aisé de comprendre que l’on arrive bientôt 
à une confusion presqu’inextricable. Pour une famille de 
l’importance de celle des Oulad Ed-Daouïa, cette confu 
sion peut encore être tirée au clair, parce que les succes- 
sions font l’objet d’actes qui permettent de les suivre et de 
retrouver les droits de chacun, mais on peut comprendre 
ce qui doit se passer lorsque les diverses successions 
n’ont été réglées que verbalement, ou qu’elles n’ont pas 
été réglées, et que les héritiers sont restés dans l’indivi- 
sion pendant plusieurs générations, sans que les droits de 
personne aient jamais été ni enregistrés ni délimités. 



LES JUIFS 


On ne trouve pas, comme dans les pays berbères, de 
familles juives habitant le Gharb et vivant en même temps 
sous la protection et dans la dépendance de quelque no- 
table influent. Les Juifs du pays Makhzen vivent sous la 
protection du Sultan, qui leur est accordée en échange 
du payement de la Djaziya, et non sous la protection des 
particuliers. Il y a quelques années, deux ou trois familles 
juives venant d’El-Qçar vivaient cependant, l’une à la 
Qariya de Ben 'Aouda, les autres à Dar Oulad Ed-Daouïa. 
Ces Juifs avaient là des boutiques où ils vendaient sur- 
tout du sucre, du thé, de la bougie et des épices, et ils 
servaient en même temps de fournisseurs au chef de la 
maison où ils habitaient. Ils n’étaient d’ailleurs aucune- 
ment dans la dépendance de ce personnage, et ils pou- 
vaient s’en aller quand bon leur semblait. A la Qariyat El- 
Habbasi se trouvaient également quelques boutiques 
tenues par des Juifs, mais ils n’avaient pas leurs familles 
avec eux. 

Depuis plusieurs années l’importance de ces trois gran- 
des maisons du Gharb a disparu, et les Juifs sont partis. 
Par contre, les marchands juifs fréquentent assidûment 
tous les marchés, et leur activité, leur connaissance des 
affaires et des gens avec lesquels ils doivent traiter ont cer- 
tainement contribué pour une large part à faire du Gharb 
une des régions les plus commerçantes du Maroc. On 
peut dire que le Juif est un des organes essentiels de la vie 
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du ( lharb et de sa prospérité. Le commerce juif au Maroc 
I oJ)jet d’une véritable organisation, qui étend ses 
ramifications sur le pays tout entier. Pour ne parler que 
du Gharb, des capitalistes juifs de Tanger ont à Larache, 
a El-Qçar et même à Ouazzan, des agents auxquels ils 
ouvrent des comptes en argent et en marchandises ; ces 
agents ont eux-mêmes des employés qui parcourent les 
marchés avec des gaitouns (tentes spéciales des mar- 
chands ouvertes par devant comme des boutiques) pour 
la vente des cotonnades, du sucre, du thé et de toutes les 
marchandises courantes, au comptant ou à terme, selon 
ies garanties offertes par les acheteurs. Ces employés 
s occupent en même temps de prêts sur gages, se rensei- 
gnent, sont à l’affût des affaires profitables, des avances à 
faire sur les récoltes ou sur les laines ; d’autres em- 
ployés et souvent les agents eux-mêmes s’occupent spé- 
cialement de ces avances, et d’en traiter les conditions, 
d autres traitent les achats de bestiaux, vont prendre 
livraison au moment voulu des céréales ou des laines 
payées d’avance ; en un mot ce sont surtout les Juifs qui 
font circuler l’argent dans le pays. D’autres affaires plus 
spécialement financières sont également traitées, et les 
Juifs sont véritablement les banquiers des gouverneurs 
et des tribus elles-mêmes. Lorsqu'une demande d’argent 
imprévue est faite par le Makhzen à un gouverneur, 
celui-ci s'adresse au commerçant juif, qui souvent ne 
consent à faire l’avance qu’avec la garantie de certains 
notables de la tribu. De même lorsque pour rembourser 
ses créanciers de la somme envoyée au Makhzen, le gou- 
verneur frappe une farda extraordinaire sur la tribu, 
c e.st encore au Juif que les contribuables s’adressent 
pour avoir l’argent qui les empêchera d’aller en prison ; 
de sorte qu’il arrive que le même Juif qui a avancé l’ar- 
gent au Qaïd pour satisfaire les exigences du Makhzen, 
avance également à la tribu l’argent qui servira au Qaïd 
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à le rembourser; il y a donc là un continuel mouvement 
d’argent et de continuelles obligations du Qaid et de la 
tribu vis-à-vis des Juifs qui créent forcément à ceux-ci 
une situation considérable dans le pays. Sans doute, cet 
argent qui tourne fait un peu la boule de neige et les 
intérêts, augmentés des commissions, dans un pays où le 
prêt à intérêt est interdit et où par conséquent l’intérêt 
ne peut pas être nettement indiqué, ne peuvent faire 
autrement que de se confondre avec le capital, qui se 
trouve ainsi grossir, doubler, tripler même assez rapide- 
ment. 

Ün a souvent qualifié d’usuraires ces opérations; il est 
toujours malaisé d’indiquer exactement où commence 
l’usure, et il est certain qu’au Maroc, où l’argent est rare, 
il a plus de valeur qu’en France, par exemple : il faut 
ajouter de plus les risques qui sont considérables, la part 
de profit qu’il faut laisser aux gouverneurs, aux khalifas, 
aux mechaouris, aux mokhaznis, au débiteur lui-même, 
qui paye par petites fractions et qui jamais n'arrive à 
payer intégralement. 

Sans doute il y a eu bien des abus, entre autres celui 
qui consiste à ne pas marquer les acomptes versés, de 
sorte que la créance devient une espèce de titre de rente 
dont les acomptes seraient les coupons. Malgré cela, 
l’indigène aime à avoir recours au Juif, et il préfère géné- 
ralement traiter avec lui qu’avec l’Européen, trop strict, 
trop administratif, qui après tout représente toujours le 
conquérant et en a souvent les allures parfois exagérées 
et maladroites, tandis que le Juif est encore le tributaire, 
quoiqu’il ne paye plus tribut, et l’Arabe orgueilleux peut 
se faire l’illusion que le Juif est à lui, qu’il est son 
maître et son seigneur; pour le plaisir de pouvoir mani- 
fester béatement sa supériorité, il lui est indifférent de 
payer un peu plus cher. Il faut voir le gros Arabe du 
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Gharb dans la maison d’un négociant juif d’El-Qçar ou 
de Larache, pour comprendre cette préférence ; lorsqu’il 
arrive, il entre tout droit dans la maison, tout le monde 
lui fait fête, la femme juive se précipite au devant de 
lui, lui souhaite la bienvenue, on l’asseoit sur un matelas, 
on l’installe, on lui fait du thé, il caresse majestueuse- 
ment les petits Juifs, il fait la roue; on va chercher le 
maître de la maison qui arrive essouflé, pressé, empressé, 
en disant Marahba b’Sidif « Que monseigneur soit le bien- 
venu ! » il se met à ses ordres, lui fait ses commissions, 
ses emplettes. Chez l’Européen, la réception n’est pas si 
hospitalière : on le fait attendre à la porte, on le fait 
revenir, et quand on le fait entrer, on le reçoit dans un 
bureau où il doit s’asseoir sur une chaise et souvent on 
ne lui parle que par l’intermédiaire d’un interprète ; bref 
pas de liant, pas d’intimité, pas de confiance, et cependant, 
chez nbus on reçoit bien ses fermiers à sa table, non pas 
par plaisir, peut-être, mais parce que l'on juge que c’est 
nécessaire et utile. 

En résumé le rôle des Juifs dans le Gharb a été consi- 
dérable surtout pendant le règne de Moulay El-Hasan, 
c’est-à-dire à l’époque intermédiaire où le Makhzen était 
encore tout-puissant, en même temps que la protection 
était encore profitable. Il semble que des deux organes 
opposés après avoir pendant quelque temps neutralisé 
pour ainsi dire réciproquement leurs exagérations et 
leurs abus, se soient naturellement détruits. L’autorité du 
Makhzen a disparu, ses abus subsistent seuls; quant à la 
protection, elle s’est prostituée au point de n’être plus 
guère efficace; elle reste surtout un instrument de chan- 
tage qui voudrait se vendre le plus cher possible. 

Les Juifs, dans le Gharb, en dehors du côté purement 
commercial de leurs opérations, ont été par leurs avances 
d’argent un véritable organisme financier du Makhzen. Il 
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ne semble pas d’ailleurs qu’ils en aient tiré un grand 
profit ; ils ont vécu, mais aucune fortune considérable n’a 
été réalisée, ni par les capitalistes de Tanger ni par leurs 
agents de l’intérieur; plusieurs même ont été absolument 
ruinés du fait de l’arrêt des opérations, dont les règle- 
ments eux-mêmes ne sont pas encore terminés et ne le 
seront peut-être jamais; les procédés Makhzen n’ont en- 
richi que quelques gens du Makhzen qui ont tout gardé 
dans leurs coffres. 

Au point de vue commercial, qui est le plus intéressant, 
les bénéfices sont peut être moins tentants, mais plus 
sûrs, et les Juifs, avec leur grande connaissance des 
affaires locales, de la langue, des gens, des habitudes, 
sauront certainement profiter de l’évolution qui s’accom- 
plit dans le Gharb ; ils changeront leur méthode qui ne 
s’appliquerait plus au nouvel état de choses, et les géné- 
rations nouvelles, déjà plus instruites, plus ouvertes, 
s’assimileront admirablement aux procédés plus mo- 
dernes des affaires; mais il ne faut pas dédaigner le mo- 
deste courtier juif qui par tous les temps court les mar- 
chés, fait un très dur métier et qui sera pendant longtemps 
encore l’agent indispensable pour porter l’activité et la 
vie dans les centres arabes. 



CHAPITRE VII 


LA PROTECTION 


Il ne s’agit pas de faire ici une étude sur le régime de 
la protection, mais simplement d'examiner l’application 
de ce régime dans le Gharb,dont il est devenu un véri- 
table organisme. On peut dire que le Gharb est le pays 
de la protection, ou plus exactement des protégés, ün 
sait que le principe de la protection des indigènes 
Remonte au traité de paix conclu le 28 mai 1767 entre 
Louis XV et Sidi Mohammed ben ‘Abdallah, L’article 11 
de ce traité dit en effet que « ceux qui seront au service 
des Consuls, comme secrétaires, interprètes, censaux 
(courtiers) et les autres, ne seront pas empêchés dans 
leurs fonctions, sous quelque prétexte que ce soit; ils ne 
seront imposés d’aucun impôt, ni dans leurs personnes 
ni dans leurs maisons et ils neseront empêchés en aucune 
laçon de faire ce qui sera nécessaire pour le service des 
consuls et des négociants, dans quelque endroit qu’ils se 
trouvent. » 

Le Sultan Sidi Mohammed est le premier des souverains 
du Maroc qui se soit sérieusement occupé de l’organisa- 
tion des douanes dont il comptait se faire une importante 
source de revenus ; il encourageait le développement du 
commerce dans ses ports et le privilège qu’il accordait 
aux employés des consuls et aux agents des négociants en 
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les mettant à l’abri des vexations et des rapines des fonc 
tionnaires marocains n’avait d’autre but que de protéger le 
commerce dans son empire. Mais du fait même, le prin- 
cipe n’en était pas moins virtuellement posé que les 
agissements des fonctionnaires marocains vis-à-vis de 
leurs administrés étaient tels, qu’il était nécessaire de 
créer un régime d’exception pour permettre dans le pays 
le développement du commerce. Pour quiconque connaît 
les procédés encore habituels aujourd’hui de tous agents 
du Makhzen, depuis le plus considérable jusqu’au plus 
infime mokhazni, il est évident que tout commerce régu- 
lier était impossible sans des garanties le mettant à 
l’abri de tous ces appétits administratifs. 

Pendant près d’un siècle le privilège reconnu aux 
courtiers des négociants européens ne fut guère revendi- 
qué que par les Juifs des ports. 

xAprès la guerre de Tétouan en 1859-60, dans le traité 
conclu à Madrid le 20 novembre 1861, le principe de la 
protection des courtiers du commerce fut traité dans l’ar- 
ticle 47 avec plus de précision que par le traité français 
de 1767. « Les négociants espagnols habitants l’Empire 
du Maroc, dit cet article, peuvent suivre eux-mêmes leurs 
affaires et ils peuvent désigner qui bon leur semble comme 
des censaux ou des représentants et personne ne pourra 
leur créer des difficultés ni s’opposer, au choix des gens 
pouvant leur être utiles et il ne leur sera rien imposé 
relativement à leur travail. 

Si ces négociants ont choisi un employé parmi les su- 
jets 4u Sultan du Maroc, il sera respecté et il ne sera fait 
aucune distinction entre lui et les autres sujets du Sul- 
tan. Les commerçants auront toute liberté dans leurs rela- 
tions commerciales et les fonctionnaires n’auront rien à 
voir dans ce qui concerne les affaires et si un Qaïd ou un 
fonctionnaire met des obstacles au commerce des Espa- 
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gnols avec les sujets du Sultan, ou les empêche de faire 
le commerce permis ou autorisé d^ns l’Empire du Sultan 
du Maroc, le Gouvernement Chérifien punira ledit Qaïd 
pour ses agissements d' une punition exemplaire. 

C’est la première fois qu’il est question dans une con- 
vention diplomatique d’infliger une punition à un fonc- 
tionnaire du Malchzen pour avoir entravé d’une façon 
quelconque les affaires des Européens. 

Après la guerre de Tétouan qui avait porté un coup 
considérable au prestige du Makh^en et du Sultan lui- 
Uiême, la protection prit beaucoup plus d’extension et 
commença à s’exercer non seulement dans les ports, mais 
dans l’intérieur même des tribus. Sur les plaintes répé- 
tées du Makhzen qui voyait avec inquiétude les plus 
riches de ses administrés lui échapper, la légation de 
France, dirigée par M. Béclard, ministre Résident, con- 
sentit ^u Sultan Sidi Mohammed en 1863, un règlement 
restrictif de l’exercice du droit de protection sur les su- 
jets marocains ^ 

Il peut être intéressant de remarquer que tous les 
règlements et toutes les conventions relatives au régime 
de la protection ont toujours été basés sur un principe 
restrictif. 

On retrouve dans le règlement de 1863, dit « Règle- 
ment Béclard », la préoccupation du Makhjien de n’auto- 
riser la protection qu’aux agents commerciaux dont le 
concours était de nature à augmenter les transactions et 
par conséquent l’importance des revenus des douanes et 
par contre de s’opposer absolument à la protection des 
indigènes employés à des exploitations rurales. La pro- 
tection de ces derniers aurait en effet contribué à aug- 
menter le contact avec les Européens, à faciliter à ceux-ci 


l- Voir pages 818-919. 
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la jiënéU-alion dans l’inléiiciii- du pays et aurait forcé- 
ment obligé le gouvernement local à renoncer progressa 
veinent à ses abus administratifs, à organiser la percep- 
tion des impôts, ce qui l’aurait amené à de véritables 
réformes financières ; en un mot c’était préparer pour un 
avenir plus ou moins rapproché une véritable évolution 
dont le (Gouvernement marocain ne se souciait pas et dont 
il se sentait d'ailleurs incapable, sans risquer l’écroule- 
ment complet de toutes ses institutions ; il comprenait 
qu’il lui faudrait recourir pour des réformes à un con- 
cours étranger qu’il tenait avant tout à éviter et que d’ail- 
leurs il lui aurait été difficile de choisir au milieu des com- 
pétitions européennes. 

D’autre part la diplomatie ne tenait pas davantage à faci- 
liter la pénétration du Maroc aux Européens ; les jalousies 
internationales préféraient sans doute conserver vierges 
de toute influence étrangère les populations marocaines ; 
de plus l’établissement d’intérêts européens dans l’inté- 
rieur du Maroc eût nécessité, de la part de l’administra- 
tion consulaire des différents pays, une organisation plus 
complète et un personnel beaucoup plus nombreux, ainsi 
qu’une étude approfondie de l’état social du pays de son 
partage entre les différentes tribus, de ses institutions, 
de ses lois, de ses coutumes, toutes choses qui parais- 
saient totalement dénuées d’intérêt. En un mot on peut 
dire que l’autorisation du droit de protection dans l’inté- 
rieur du Maroc fut d’un commun accord considéré 
comme dangereux tant par le Gouvernement marocain 
que par les Puissances, comme de nature à provoquer des 
complications qu’il était préférable d’éviter. 

Les choses furent mêmes poussées à ce point, après la 
signature du Règlement Béclard, qu’un protégé français 
qui vivait dans un port au moment où il avait reçu la pro- 
tection, et qui par la suite était allé s’établir à la cam- 
pagne, se vit dans l’alternative, ou bien d’être rayé de la 
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liste des protégés, ou bien de rétablir son domicile dans 
la ville. 

Malgré ces précautions il fut impossible d’empêcher 
la protection de se glisser dans les campagnes, si ce n’est 
officiellement, au moins d’une façon officieuse et indi- 
recte. Il était bien difficile en effet d’interdire aux étrangers 
ot à plus forte raison aux marocains protégés habitant les 
ports, d’avoir dans les campagnes des intérêts sous forme 
de troupeaux ou de cultures. Si les indigènes chargés de 
ces intérêts n’étaient eux-mêmes personnellement protè- 
ges, les troupeaux et la culture qu’ils administraient pour 
autrui ne pouvaient pas être abandonnés à la cupidité des 
gouverneurs. Le principe de l’association agricole n’était 
pas nettement posé mais cette association existait de fait. 

Le Sultan Moulay El-Hasan, (ils et successeur de Sidi 
Moharpmed, chercha, dès les premières années de son 
ï'ègne, à établir le prestige du Makhzen ébranlé par la 
guerre de Tétouan. Il s’occupa surtout d’augmenter les 
Ressources du Trésor que l’indemnité de cent millions 
de pesetas payée à l’Espagne avait en partie vidé ; pour 
ocla il était avant tout nécessaire que l’autorité du Makh- 
zen pût s’exercer dans les régions soumises, c’est-à-dire 
®ur les populations taillables et corvéables, sans qu’une 
intervention européenne basée sur des communautés d’in- 
férêts avec les indigènes pût empêcher le fisc d’exercer 
Son arbitraire à son gré. 

Après de nombreuses protestations auprès des repré- 
sentants étrangers sur les abus de la protection qui 
* empêchent les gouverneurs de pouvoir administrer 
Convenablement leurs tribus, ce qui constitue un grand 
PRéjudice qui ne peut être toléré, etc. »; le Sultan Moulay 
Ll-Hasan, par l’entremise de Si Mohammed Bargach, 
obtint des Puissances, après une réunion préliminaire 
dn corps diplomatique de Tanger, l’examen de ses dési- 
1 7 
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derata paf une conférence internationale réunie à Madrid. 
Les ambassadeurs extraordinaires des Puissances signè- 
rent, le 3 juillet 1880, l’acte sous le Hom de Convention de 
Madrid qui régit aujourd’hui encore le Régime de la pro- 
tection au Maroc. Les articles 9, 10 et 12 de cette conven- 
tion seuls sont intéressants au point de vue de la situa- 
tion des indigènes des campagnes. 

L’article 9 est relatif aux associés agricoles. 

(( Les domestiques, fermiers et domestiques des secrétaires et 
autres employés indigènes ne jouissent pas de la protection. Il en 
est de même pour les employés ou domestiques marocains des 
sujets étrangers. 

« Toutefois les autorités locales ne pourront arrêter un employé 
ou domestique d’un fonctionnaire indigène au service d’une Léga- 
tion ou d’un Consulat ou d’un sujet ou d’ûn protégé étranger 
sans en avoir prévenu l’autorité dont il relève, etc... 

« Art. 10. — Il n’est rien changé à la situation des censaux telle 
qu’elle a été établie par les traités et par la Convention de 1863, 
sauf ce qui est stipulé relativement aux impôts. 

(( Art. 12. — Les étrangers et les protégés propriétaires ou loca- 
taires de terrains cultivés ainsi que les censaux admis à l’agricul- 
ture paieront l’impôt agricole La nature le mode et la quotité 

de cet impôt seront l’objet d’un règlement spécial entre les Repré- 
sentants des Puissances et le ministre des Affaires étrangères de 
S. M. Chérifienne. » 

Ce règlement a fait l’objet de ce que l’on appelle le 
Tertib de 1881, qui a été modifié sur certains points par 
le Tertib de 1903. De nouvelles modifications sont actuel- 
lement à l’étude. Gomme nous l'avons vu à propos des 
impôts, aucun de ces règlements ou Tertib n’a été appli- 
qué jusqu’ici. 

En résumé on se trouve dans le Gliarb en face de deux 
catégories d’indigènes qui, directement ou indirectement, 
bénéficient de la protection européenne. 

1“ Les Censaux. — En principe, courtiers de commerce, 
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qui sont régulièrement protégés, c’est-à-dire qui devien- 
Uent justiciables des autorités consulaires qui les protè- 
gent et sont soustraits absolument à la juridiction maro- 
caine, sauf en ce qui concerne leur statut personnel et 
en matière immobilière. Les conditions auxquelles les 
censaux peuvent être recrutés, leur nombre par maison 
de commerce ou par comptoir ont été réglées par la Con- 
vention de 1863 confirmées par l’article 10 de là Conven- 
tion de Madrid en 1880. 

L’article 12 de la même convention prévoit des censaux 
odrtiis à l’agriculture ^ ; c’est la dernière protestation 
du Makhzen contre la protection accordée aux itidigènes 
des campagnes et il semble que ce h’est que par une 
sorte de tolérance que les censaux pouvaient être admis 
s avoir des intérêts agricoles. 

D’après ce même article 12 les étrangers, les protégés 
propriétaires ou locataires de terrains cultivés et les 
Censaux admis à l’agriculture devaient paver l’impôt 
Agricole. 

Nous avons vu que cet impôt agricole appelé Tertib 
établi en 1881, remanié en 1903 n’a jamais été appliqué 
jusqu’à présent. Les étrangers, protégés et censaux ne' 
payent donc pas l’impôt agricole; d’autre part comme ils 
échappent à toutes les charges arbitraires de la naïba, ils 
Ue sont eflectivement soumis dans le Gharb à aucun 
impôt. 

2“ Les associés agricoles. — Cette appellation évoque 
i idée d’un contrat passé entre un Européen et un indi- 

On n'est pas absolument d’accord sur les termes de l’art. 12 ; les 
Uns disent admis, les autres adonnés, ce qui au premier abord paraît plus 
'Va's®>ublable ; cependant étant donnée la mentalité qui a présidé à la 
■■édaction de la Convention de Madrid et qui dominait déjà dans la Con- 
vention Béclard de 1863, il semble bien que la véritable version soit 
eelleraent admis; c’est celle que donne M. Rouaro de Gard. Traités 
*atre la France et le Maroc. Pedone, édit., Paris, 1898, p. 231. 
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gène, soit pour l’élevage, soit pour la culture. Le terme 
arabe pour désigner l’indigène qui a passé un semblable 
contrat est moukhalet « mélangé », c’est-à-dire dont les 
biens sont mélangés avec ceux d’un tiers ; le mot arabe 
charik oxx. niouchtarik qui serait la véritable traduction 
d’ « associé », n’est pas employé. D’autre part, rien dans 
les traités ni dans les conventions n’a trait à l’associé 
agricole à proprement parler ; il n’est question que « d’in- 
digènes employés à des exploitations agricoles », de 
« fermiers » de « domestiques » et il est établi que ces 
différentes catégories d’indigènes ne sont pas protégés, 
mais que d’autre part ils ne pourront être l’objet de 
poursuites judiciaires sans que l’autorité consulaire com- 
pétente en soit immédiatement informée, afin que cel'e- 
ci puisse sauvegarder les intérêts de ses nationaux. 

Voilà dans la pratique de quelle façon ces intérêts 
étaient sauvegardés : si un gouverneur de tribu avait 
l’intention de faire arrêter le moukhalet d’un Européen ; 
il adressait contre ce moukhalet, soit au Consul le plus 
voisin soit directement au représentant du Sultan à Tanger 
une plainte d’après laquelle ou bien ce moukhalet était 
un assassin ou un voleur, ou bien qu’il refusait de payer 
l’impôt, etc. Les moukhalets, en effet, n’étant pas protégés 
devaient l’impôt, et d’autre part la quotité de cet impôt 
n’étant, comme nous l’avons vu, aucunement déterminée, 
et son paiement n’étant établi par aucun reçu, ni par 
aucun registre, il était toujours facile de prétendre que 
tel ou tel contribuable n’avait pas payé depuis un temps 
plus ou moins long, au gré du gouverneur. En admettant 
ce qui arrivait quelquefois, que l’Européen intéressé fût 
un parfait honnête homme, désireux de conformer sa 
conduite aux règlements établis, il lui était bien diffi- 
cile de veiller à ce que son moukhalet payât exactement 
et régulièrement un impôt indéterminé et sans cesse 
renaissant. Cet Européen en recevait donc de sa légation 
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OU de son consulat une lettre conçue à peu près en ces 
termes : 

« Monsieur, j’ai l’honneur de vous informer que le Représentant 
S. M. Chérifienne à Tanger n’a transmis une plainte du Qafd X. 
telle tribu contre votre associé agricole Y. Cet indigène 
aurait, etc... (suit l'objet de la plainte). 

« Vous n'ignorez pas qu’en vertu des traités, les associés agri- 
coles ne jouissent pas de la protection. En conséquence afin de 
permettre au Qaïd X. d’exercer des poursuites contre le nommé 
Y-, sans cependant qu’un préjudice puisse être causé à vos intérêts, 
il a été convenu avec le Représentant du Sultan qu’un délai de 
quinze jours vous serait donné pour retirer vos intérêts d’entre 
les mains de cet indigène, etc. » 

Cette mesure administrative était absolument d’accord 
avec les termes des traités, mais il faut reconnaître 
qu’elle l’était moins avec les principes commerciaux qui 
règlent les associations dans tousles pays du monde. Une 
association est un contrat librement consenti par au moins 
deux personnes, qui ne peut être rompu que d’un com- 
*Run accord et après règlement des comptes de l’associa- 
tion. Il ne semble pas qu’un semblable contrat puisse 
dépendre d’une mesure administrative, d’ailleurs parfai- 
tement régulière en elle-même, qui oblige l’un des deux 
associés à reprendre ce qui est à lui, à rompre par consé- 
quent une association en cours, sans qu’un règlement de 
Comptes soit possible et cela sur la demande d’un fonc- 
tionnaire duquel relève l’autre associé : 

Il parait résulter de cet état de choses, caractérisé par 
deux actes également réguliers, mais contradictoires 
entre eux : 1® contrat d’association ; 2® intervention admi- 
nistrative conforme aux traités diplomatiques, rompant 
brutalement cette association, que l’un de ces deux actes 
n était pas d’accord avec l’organisation du pays et avec les 
conditions d’existence des indigènes d’une part et des 

AIICH. MAROC. ZX. lé 
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Européens de l’autre, ou plus exactement que la situation 
politique et sociale des indigènes devant l’arbitraire de 
leur gouvernement ne permettait pas aux Européens de 
contracter avec des garanties suffisantes des actes d’asso- 
ciation avec les indigènes, sous peine de se trouver indi- 
rectement soumis au même arbitraire. En un mot le 
terme d’associés agricoles pour désigner les indigènes 
employés à des exploitations rurales était de nature à 
laisser supposer à la pénétration européenne des facilités 
et des garanties qui effectivement n’existaient pas; c’est 
cependant celui qui est imprimé sur les cartes que l’on 
donne aux indigènes employés à des exploitations rurales. 
Il est écrit également sur cette même carte, en arabe et 
en langue européenne : « Ce document ne confère pas 
au porteur la protection. » Nous avons vu d’ailleurs que 
l’idée d’association agricole ne se trouve pas dans les 
traités où il n’est question que de fermiers ou d’employés 
à des exploitations agricoles ; comme d’autre part le droit 
d’acquérir des terres dans les campagnes n’était pas 
accordé aux étrangers il leur était impossible de faire de 
l’élevage ou de la culture autrement que par association 
avec les indigènes. Étant données cette confusion et cette 
ingérence diplomatiquement régulière du pouvoir admi- 
nistratif dans des contrats commerciaux, il n’est pas extra- 
ordinaire que l’association agricole qui bien dirigée, 
surveillée avec une certaine rigueur, d’une part, mais 
d’autre part défendue en toute connaissance de cause, 
aurait pu devenir un merveilleux instrument de pénétra- 
tion et de civilisation, n’ait pas tardé à devenir au contraire 
un véritable agent de corruption et de démoralisation 
tant pour les indigènes que pour les européens eux- 
mêmes. 

Les garanties qui manquaient ont le plus souvent 
empêché l’association d’exister effectivement et l’ont fait 
remplacer par une sorte de contrat fictif où l’indigène. 
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pour être vaguement protégé, reconnaissait avoir reçu 
d’un Européen des troupeaux que celui-ci ne lui avait 
jamais donnés. On peut affirmer que sur la quantité d’Eu- 
ropéens qui ont dans le Gharb d’innombrables associés 
agricoles, quelques-uns seulement ont vraiment des 
intérêts à eux ; ce ne sont d’ailleurs pas ceux qui ont 
le plus grand nombre d’associés et on peut ajouter que 
jusqu’à présent ils ont rarement fait fortune. 

Il serait trop long d’énumérer tous les nombreux arti- 
fices auxquels l’association agricole ainsi comprise a 
donné lieu. Pour irrégulières que puissent être certaines 
combinaisons qui consistaient à faire non seulement de 
l’association agricole, mais de la protection elle-même, 
une sorte d’assurance contre l’arbitraire du Makhzen 
uioyennant paiement d’une prime annuelle qui était 
censée représenter les bénéfices de transactions commer- 
ciales inexistantes, pour regrettables que fussent certaines 
demandes d’indemnités pour des vols de bétail imagi- 
Uaires, ces agissements sans doute condamnables qui 
atteignaient quelquefois même jusqu’à l’escroquerie, ne 
la dépassaient pas. 

Il s’est malheureusement commis à propos de l’associa- 
tion ou de la protection des actes plus graves et qui 
peuvent être qualifiés de criminels. Des gens n’ont pas 
hésité en effet, après s’être fait remettre par des indigènes, 
sous prétexte de les protéger, des documents authen- 
tiques établissant qu’ils leur avaient confié des troupeaux 
Ou des sommes d’argent, à en exiger le remboursement 
et à faire emprisonner leurs créanciers fictifs jusqu’à 
paiement. 

Les gouverneurs avaient naturellement leur part., 
D’autres même vendaient purement et simplement leurs 
protégés aux Qaïds qui les dépouillaient ensuite. Heu- 
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reusement de semblables infamies ont toujours été assez 
rares, mais le fait qu’elles aient pu être commises suffit 
à établir le manque absolu d’organisation dans le fonc- 
tionnement de la protection et prouve que si le régime 
offrait peu de garanties aux Européens, il n’en offrait 
guère davantage aux indigènes. 

La protection d’ailleurs, comme toute chose dans ce 
pays d’individualité, valait selon ceux qui l’exerçaient et 
ceux qui en étaient l’objet. Si le hasard faisait se ren- 
contrer un protecteur et un protégé intelligents et hon- 
nêtes, l’institution toute mal établie et mal dirigée qu’elle 
fût, arrivait cependant à donner de bons résultats. Il yen 
a eu dans le Gharb quelques rares exemples. 

Le prestige de la protection a été considérable il y 3 
une trentaine d’années ; les protégés étaient relativement 
peu nombreux alors et le sultan Moulay El-Hasan qui 
tenait à éviter des difficultés avec l’Europe et des récla- 
mations qui se terminaient le plus souvent par des paie- 
ments d’indemnités, avait donné l’ordre à ses gouver- 
neurs d’éviter des conflits où le prestige du Makhzen 
n’avait rien à gagner. Les protégés en général et les pro- 
tégés juifs en particulier abusèrent largement de cet état 
de choses. L’éloignement où ils se trouvaient de toute 
autorité européenne, leur connaissance de la langue et 
de la mentalité des indigènes leur permettaient de 
prendre vis-à-vis des gouverneurs ignorants et cupides 
des campagnes, une importance tout à fait extraordinaire. 
C’est à cette époque que l’on pouvait voir des Juifs pro- 
tégés d’El-Qçar se rendre aux grands marchés du Gharb 
en emportant avec eux des chaînes auxquelles, comme 
des Qaïds, ils attachaient devant leurs tentes leurs 
créanciers récalcitrants, sans que cet abus de pouvoir 
commis en public, au milieu d’un marché, ait jamais 
provoqué le moindre soulèvement ni le moindre murmure. 
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L’augmentation sans cesse croissante des protégés et 
des associés agricoles, la pénétration de l’Européen lui- 
®^ême, l’ouverture en un mot du Gharb à une sorte de 
contrôle indirect, ont eu forcément ce résultat que la 
protection s’est un peu neutralisée par elle-même de ce 
fait que les protecteurs de différentes nationalités étaient 
devenus si nombreux que les indigènes commençaient 
presque à faire prime. D’autre part l’indigène a vu de 
plus près ce chrétien dont on lui faisait un épouvantail ; 
d s’est habitué à lui et, s’il n’en est pas arrivé encore à 
l’aimer beaucoup, il le craint moins; le prestige y a 
peut-être un peu perdu, mais la cordialité finira par y 
gagner. On peut se demander si ce prestige qui con- 
siste à faire fuir avec des cris d’épouvante les femmes 
et les enfants sur son passage doit être regretté et 
s’il n’est pas préférable d’avoir la patience d’attendre 
la m^ifestation d’un respect basé non plus sur la crainte, 
wais sur l’estime, la dignité de conduite et la justice. 11 
ne s’agit pas de tomber dans le rêve utopique d’un apos- 
tolat trop précoce des droits de l’homme ni surtout de la 
femme, mais sans négliger les précautions établies sur 
nne force réelle et surtout sans jamais exposer les indi- 
gènes à la tentative de la révolte par une apparente fai- 
blesse, il semble possible de réveiller chez eux le senti- 
nient de justice que les procédés du Makhzen n’ont pas 
développés et de les convaincre que l’on possède la force 
non seulement pour les soumettre au cas échéant, mais 
aussi pour les défendre. Le régime de la protection, 
conséquence des procédés extra-légaux du Makhzen, et 
qui, ainsi que disait Sir John Drummond Hay, ministre 
d’Angleterre à Tanger, lors des réunions préliminaires 
de la Conférence de Madrid, «durera autant que dureront 
les abus qui l’ont rendu nécessaire » n’a plus aujourd’hui 
de raison d’être dans le Gharb. Il sera même sans doute 
inutile de faire de cette suppression l’objet d’iiii proto- 
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cole diplomatique, plus ou moins coûteux à obtenir et de 
toutes façons pénible à négocier au milieu d’humiliants 
marchandages ; le principe de la protection serait-il 
maintenu, elle ne tardera pas à disparaître en fait devant 
une perception régulière des impôts, une administration 
honnête et ferme, assez large pour ne pas gêner, suffi- 
samment documentée pour n’ètre pas induite en erreur. 

Si la protection doit forcément disparaître devant son 
inutilité môme, il n’en est pas ainsi de l’association agri- 
cole, non pas cette association dont on a parlé, soumise 
aux caprices d’un Qaïd et dépendant des mesures admi- 
nistratives, mais l’association véritable, formée d’une 
communauté d’intérêts et d’un labeur commun. L’impos- 
sibilité où se trouvaient jusqu’à présent les Eiuropéens 
de séjourner dans le Gharb et à plus forte raison d’y 
vivre, rendait forcément les associations agricoles les 
plus sérieusement entreprises assez aléatoires. Il était 
inutile d’essayer l’emploi des instruments de culture 
plus modernes que la charrue primitive des indigènes 
ou de tenter de perfectionner les procédés de culture 
eux-mêmes par des défoncements, des engrais et des 
assolements ; il fallait se contenter de la culture indigène, 
dans toute sa simplicité. 

De même pour l’élevage, aucun perfectionnement ne 
pouvait être apporté, ni dans les soins à donner aux 
troupeaux, ni dans les croisements, ni dans les sélec- 
tions. Un Européen avait voulu, il y a quelques années, 
apporter à l’élevage du mouton dans le Gharb un petit 
perfectionnement bien simple. On sait que pendant 
tous les mois d’hiver, les moutons, après avoir passé 
tout le jour à paître sous la pluie et dans la boue, sont 
parqués pendant la nuit dans l’enceinte des tentes dans 
un endroit découvert et boueux; l’Européen avait pensé 
que mettre pendant la nuit les moutons dans un endroit 
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sec et à l’abri de la pluie pourrait en diminuer la 
mortalité et même à la longue fortifier la race. Avec 
beaucoup de diplomatie, il arriva non sans peine à pou- 
voir construire à ses frais un grand hangar fait de poutres 
non équarries et couvert de chaume; il en expliqua 
l’usage aux indigènes et s’en retourna fort satisfait. 
Quelque temps après, un beau jour d’hiver il partit pour 
aller voir ses moutons, se réjouissant d’avance de les 
trouver à l’ahri des intempéries : la pluie battante, les 
rivières grossies, et la boue le mirent en retard et ce 
n’est qu’à la nuit tombée qu’il arriva au village, il trouva 
toute la famille de son associé établie sous le hangar et 
les moutons sous la pluie et dans la boue comme aupa- 
ravant. 

En outre une surveillance suffisante ne pouvait pas 
être exercée ; les associés indigènes des Européens en 
profitaient naturellement pour voler l’association à leur 
bénéfice particulier. Les moutons surtout, qu’il est dif- 
ficile de marquer, permettaient de nombreuses fraudes ; les 
plus belles brebis étaient vendues et échangées contre des 
bêtes de qualité inférieure, ou bien on vendait un certain 
nombre d’animaux qui étaient remplacés par des peaux 
achetées au même marché, enfin certains indigènes simu- 
laient purement et simplement le vol de tout un trou- 
peau et cherchait à pousser leur associé européen à dépo- 
ser une plainte contre tels ou tels individus, qu’ils 
accusaient de vol et contre lesquels ils faisaient établir 
par des 'adoul des documents parfaitement réguliers, 
dans la forme. 

Les marques au feu apposées sur les bœufs rendaient 
les supercheries plus difficiles ; cependant les indigènes 
avaient trouvé ce moyen, qui consistait à vendre à un 
boucher de marché un bœuf moins sa peau. Cette peau, 
dûment marquée était conservée avec soin pour être pré- 
sentée à l’Européen, qui lorsqu’il venait visiter son bien. 
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ne pouvait que constater la mort des animaux dont les 
peaux revêtues de sa marque lui étaient si scrupuleu- 
sement remises. 

Si l’on ajoute à cela les femelles traites au seul profit 
de l’indigène et au détriment des petits, ou comprendra 
aisément que l’association pour l’élevage ne pouvait lais 
ser quelque profit de ce fait que, en dehors du prix 
d’achat des animaux, elle entraînait peu de frais. Les 
modifications apportées dans la situation du Gharb et la 
possibilité pour les Européens d’y résider au moins pen- 
dant une grande partie de l’année, permettront à l’asso- 
ciation agricole de se faire d’une façon plus régulière et 
plus profitable. 

Etant données les difficultés très sérieuses que les 
Européens éprouvent à acheter dans le Gharb des terres 
avec toutes les garanties voulues, d’une part, d’autre 
part le danger qu’il pourrait y avoir à ce que des acqui- 
sitions trop considérables pussent être de nature à re- 
fouler la population indigène du Gharb, dont il faudrait 
remplacer la main-d’œuvre par des étrangers qui ne se- 
raient probablement pas des Français, il semble que le 
principe de l’association agricole avec l’indigène pourrait, 
sans chasser celui-ci de ses terres, être une solution 
satisfaisante de la mise en œuvre d’une grande partie du 
territoire. Nous verrons en nous occupant de la pro- 
priété que l’association serait souvent un moyen d’éviter 
bien des déboires et des situations parfois presque inex- 
tricables. 

L’association agricole, bien dirigée, pourrait de toutes 
façons être considérée comme un moyen transitoire qui 
amènerait un contact plus constant avec l’indigène et qui 
permettrait dans la suite aux Européens de profiter du 
tassement que la perfection des méthodes employées et 
un plus grand rendement produiraient certainement. 
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pour acheter des terres en toute connaissance de cause 
et avec une expérience suffisante des gens et des choses. 
Ils ne risqueraient plus d’être trompés par leurs ven- 
deurs et pourraient avoir la certitude de n’acheter que 
des biens vraiment aliénables et à leurs véritables et 
seuls propriétaires. 



CONVENTION BÉCLARD. 


Règlement relatif à la protection à Tanger, arrêté cVun 
commun accord entre la Légation de France et le Gou- 
vernement Marocain, le 19 août 1863. 


La protection est individuelle et temporaire, 

Elle ne s’applique pas en général aux parents de l'individu pro- 
tégé. 

Elle ne peut s’appliquer à sa famille, c’est-à-dire à la femme et 
aux enfants demeurant sous le môme toit. 

Elle est tout au plus viagère, jamais héréditaire, sauf ta seule 
exception admise en faveur de la famille Benchimol, qui, de père 
on fils, a fourni des censaux interprètes au port de Tanger. 

Les protégés se divisent en deux catégories ; 

La première catégorie comprend les indigènes employés par ta 
Légation et par les différentes Autorités consulaires. 

La seconde catégorie se compose des facteurs, courtiers ou 
agents indigènes employés par les négociants français pour leurs 
affaires de commerce. 

11 n’est pas inutile de rappeler ici que la qualité de négociant 
n’est reconnue qu’à celui qui fait en gros le commerce d’importa- 
tion et d’exportation, soit en son propre nom, soit comme commis- 
sionnaire. 

Le nombre de courtiers indigènes jouissant de la protection 
française est limité à deux par maison de commerce. Par excep- 
tion, les maisons de commerce qui ont des comptoirs dans diffé- 
l'ents ports pourront avoir des courtiers attachés à chacun de ces 
comptoirs et jouissant à ce titre de la protection française. 

La protection française ne s’applique pas aux indigènes employés 
par des Français à des exploitations rurales. 

Néanmoins, eu égard à l’état de choses existant et d’accord avec 
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l’Autorité marocaine, le bénéfice de la protection accordée jus- 
qu’ici aux individus compris dans le paragraphe précédent subsis- 
tera pendant deux mois à dater du ■l'’' septembre prochain. 

Il est entendu, d’ailleurs, que les cultivateurs, gardiens de trou- 
peaux ou autres paysans indigènes au service des Français ne 
pourront être l’objet de poursuites judiciaires sans que l’autorité 
consulaire compétente en soit immédiatement informée, afin que 
celle-ci puisse sauvegarder l’intérêt de ses nationaux. 

La liste de tous les protégés sera remise par le Consulat res- 
pectif à l’autorité du lieu, qui recevra également avis des modifi- 
cations apportées par ta suite au contenu de cette liste. 

Chaque protégé sera muni d’une carte nominative de protection 
en français et en arabe, indiquant la nature des services qui lui 
assurent ce privilège . 

Toutes ces cartes seront délivrées par la Légation de France à 
Tanger. 

Tanger, le 19 août 1861). 

A ce règlement ont adhéré la Belgique, la Sardaigne, les États- 
Unis, da Grande-Bretagne et la Suède. 

Ce règlement a été confirmé par l’article X de la Convention de 
Madrid ainsi conçu : 

« 11 n’est rien changé à la situation de censaux, telle qu’elle a 
été établie par la Convention de 18, sauf ce qui est stipulé relati- 
vement aux impôts. » 



CHAPITRE VIII 


LE COMMERCE ET LES SOÜQS 


Le Gharb est une région riche, malgré-la façon déplo- 
rable dont il est administré ; les procédés de culture et d’éle- 
vage sont des plus médiocres, la sécurité est loin d’être 
suffisante, et cependant le pays produit, ses habitants 
consomment, et il y règne une véritable aisance. L’exploi- 
tation indigène est basée sur le principe de se contenter 
du maximum de production qui peut être obtenu avec le 
minimum de dépenses et avec le moindre effort. L’impres- 
sion la plus nette que donne l’Arabe notable du Gharb, 
le chef de tente, est celle d’un paysan cossu, i*etors, à la 
fois craintif et glorieux, plus maquignon et marchand de 
bœufs que guerrier, quoique, par un atavisme qui tend 
à disparaître, il aime encore à monter à cheval, pour la 
parade d’ailleurs, plus que pour la bataille. En résumé, 
comme la plupart des paysans de tous les pays, il aime 
bien l’ordre pour en profiter, mais pas pour en être gêné ; 
c’est avant tout un homme d’argent qui aime la terre 
comme tous ceux qui la respirent et qui en vivent uni- 
quement, et de tout près. 

Les principaux produits du Gharb sont les céréales, 
le bétail, les laines, le beurre, les œufs, les peaux, la 
cire et le miel. Le bétail, les laines et les peaux sont l’objet 
du commerce le plus important. Les laines sont toutes 
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Achetées par des commissioiinaires de Larache et expor- 
tées par ce port. Voici comment se font généralement les 
achats : dès le mois de décembre, les courtiers des com- 
nussionnaires parcourent les marchés et les villages pour 
acheter et payer d’avance aux producteurs les laines qui 
seront tondues en avril. Le prix offert subit naturellement 
I influence du prix des laines en Europe et des chances 
flne le marché peut avoir d’après les prévisions, de mon- 
tcf ou de descendre, entre le moment où l’avance est faite 
le moment de la livraison. En un mot la production du 
Maroc en général n’est pas suffisante pour influer sur le 
®iarché des laines en Europe, ses prix subissent au con- 
traire l’influence de ce marché, et particulièrement celle 
est provoquée par les laines de l’Australie et de la 
République Argentine. L’achat des laines, fait ainsi au 
“loyen d’avances aux producteurs, constitue naturelle- 
”»enb pour Tacheteur un véritable risque, qu’il atténue 
^ans la mesure du possible en payant un prix notoire- 
•^cnt inférieur à celui que vaudrait la marchandise au 
”toment de la tonte. Le plus souvent, il s’agit réellement 
^’une opération commerciale, et l’argent donné à l’indi- 
gene lui est véritablement avancé pour être remboursé 
quelques mois plus tard sous forme de laine; cependant, 
R arrive que cette avance serve à déguiser la forme légè- 
rement usuraîre d’un prêt à trois mois ; dans ce cas, ou 
bien l’indigène n’a pas de moutons et il en vend cepen- 
dant la laine, ou bien, ce qui est plus fréquent, il vend 
plug de toisons qu’il ne possède effectivement de mou- 
lons; il est donc obligé, au moment de la livraison, de 
se procurer les toisons qu’il a vendues, à un prix quel- 
quefois double de celui qui lui a été avancé. Ce procédé 
d avances est employé également dans les mêmes 
conditions pour les grains et pour les céréales. 

Souvent les commissionnaires ont avec de riches Arabes 
du Gharb des contrats, par lesquels il y a entre eux un 
1 S 
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engagement réciproque, pour les uns d’acheter et pour 
les autres de livrer tant de centaines de toisons tous les 
ans au prix de 150 P. H. le cent par exemple; d’autres sont 
eux-mêmes propriétaires d’une certaine quantité de trou- 
peaux de moutons qu’ils confient à des indigènes à la con- 
dition que ceux-ci leur remettront tous les ans autant de 
toisons qu’il leur a été remis de moutons. D’après ce 
genre d’association, tous les produits du troupeau sont 
le bénéfice de l’indigène, mais d’autre part les mortalités 
sont à sa charge; c’est-à-dire, qu’un troupeau de cent 
brebis, par exemple, doit rapporter tous les ans à l’Eu- 
ropéen, cent toisons, et que le troupeau n’augmente m 
ne diminue. On peut dire que c’est plutôt un placement 
à 15 p. lûO environ, qu’une véritable association pour 
l’élevage. Les laines sont achetées à l’indigène au cent 
de toisons; elles sont livrées parles commissionnaires à 
un prix calculé sur le poids, c’est-à-dire tant les cent kilos : 
les acheteurs doivent posséder une grande habitude qui 

le«r permet en soupesant les toisons d’estimer à quel poids 

peut correspondre le cent. Des fraudes sont usitées par les 
indigèues,pour tromper l’acheteur, tant sur le nombre que 
sur le poids des toisons. Celui qui a été payé du prix des toi- 
sons quelques moisà l’avance cherche naturellement à livrer 
moins que ce qu’il a vendu. Pour tromper sur la quantité, 
les indigènes s’entendent admirablement à partager les 
toisons de façon à en faire cinq de trois, c’est-à-dire à 
n’en livrer de fait que soixante au lieu de cent. Pour sup- 
pléer au poids, ils mouillent les toisons et les emplissent 
de terre et de boue. 

Les grains, les céréales et les peaux sont également 
exportés par Larache ainsi que la cire; le bétail et les 
œufs sont surtout exportés par Tanger, mais le véritable 
débouché du Gharb est Larache, et elle le restera certai- 
nement, à moins que le chemin de fer de Fez à Tanger 
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De détourne le mouvement commercial du Gharb vers 
eette dernière ville, ou qu’un port ne soit ouvert au com- 
Dierce entre Larache et l’embouchure du Sebou. C’est 
également de Larache que viennent la plupart des pro- 
duits européens consommés ou utilisés dans le Gharb : 
sucre, bougies, thé, cotonnades. Il serait impossible de 
donner exactement le chiffre annuel moyen du mouve- 
Dient commercial d’exportation et d’importation du Gharb. 
En effet, les statistiques de Larache comprennent dans 
1 exportation de cette ville des produits du Khlot et de 
Eès, de même que pour l’importation, ils comprennent 
les marchandises à destination de Fès, de Mékinès, d’El- 
Qçar El-Kebir et d’Ouazzan ; on peut estimer cependant, 
d’une manière approximative, le mouvement général des 
affaires du Gharh avec l’Europe, à un minimum de 4 mil- 
lions. 



LES SOUQS 


Les souqs sont pour ainsi dire les Forums de la tribu ; 
c’est là, qu’à certains jours de la semaine, se traitent les 
affaires et s’échangent les idées entre des individualités 
séparées souvent les unes des autres par des distances 
assez longues : c’est dans les souqs en un mot, que se 
manifeste le sentiment de la foule, formé des sentiments 
divers de chaque individu et de chaque village, modifiés 
par le contact et qui produit ce phénomène bien connu, 
que le sentiment exprimé par un ensemble ne correspond 
le plus souvent jamais exactement à celui de chacun, et 
que cependant tout le monde est d’accord pour sa mani- 
festation commune. C’est ainsi que cent individus, pris 
séparément, arrivent à être tous d’un certain avis, et 
que, réunis, ils sont d’un avis diamétralement opposé. Le 
souq, c’est la vie extérieure, où l’égoïsme étroit de la 
tente ou du douar est remplacé par l’égoïsme plus large 
de la fraction ou de la tribu. 

Tous les marchés sont loin d’avoir la même importance ; 
quelques-uns sont de véritables centres d’affaires, où les 
marchands comme les acheteurs viennent de loin et où 
se font des transactions importantes; d’autres au contraire 
sont exclusivement locaux. 

Nous avons déjà, dans une étude antérieure*, donné la 
1. Les Iribas arabes de la vallée du Lekkous. — Archives Marocaines, t- IV) 
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description d’un souq et son organisation; les marchés 
du Gharb sont établis et administrés de la même façon ; 
la seule différence que l’on puisse remarquer, c’est que 
"ertains marchés du Gharb sont d’une importance qui 
'l’est atteinte par aucun des înaivhés des tribus Ivhlot ou 
du Tliq. 

En parlant de chacun des marchés du Gharb, nous indi- 
iluerons leur importance, ainsi que les quelques diffé- 
l'ences que l’on remarque entre les mesures de capacité 
■lui y sont employées. 

Deux marchés sont de beaucoup les plus consi râble . 
de la rég'ion et ils sont à peu de chose près aussi inipoi’- 
tant l’uu que l’autre, ce sont ; l’Arba'a de SidiWisa beu 
El-Hasan, et de Djouma'a de Lalla îdimouua Tagaeuaout. 
Du fait de sa situation plus centrale, l'Arba'a ce Sidi 
Aïaa est considéré comme le plus grand marché du 
^harb. Situé près de la qoubba de Sidi 'Aïsa ben l'.l-lia- 
j»an El-Miçbahi, d’où il tire son nom, et du douar Malki 
des Tafaoutiya, qui était il y a peu de temps la résidence 
du Qaïd Et-Tayyeb beu Ech-Cherqaoui El-Khaiifi E!- 
Malki ; ce marché est sur la grande route JMakhr.cu, o i 
route d’hiver, de Tanger ù Fè.^, il se trouve à moit. 
route de la Qariya de Ben 'Aouda et du gué de Sebou, 
"Mechra' Bel-Qçiri, c’est-à-dire ù une heure et demie en- 
viron de chacun de ces deux points, près de l’üued M’da. 
En été le marché se tient non loin de la rivière, au bas 
i^t à l’ouest de la butte où s’élève le marabout dans un 
endroit appelé Da'da'a, En creusant le sol, on y 

trouve de l’eau à moins de deux mètres de profondeur. 
En hiver ce sol est complètement détrempé ; aussi le 
marché se reporte-t-il sur un plateau sablonneux «{ui se 
trouve à l’est du marabout. 

Le marché occupe un espace considérable où les tentes 
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des marchands sont disposées de façon à former de véri* 
tables rues; les divers commerces et les différentes in- 
dustries occupent toujours à chaque marché un endroit 
déterminé, de telle sorte qu’il est aisé de les retrouver, 
comme dans une ville. Un emplacement spécial est ré- 
servé à la Qaïceriya, c’est-u-dire aux tentes où les mar- 
chands musulmans et juifs vendent des étoffes, coton- 
nades, mousselines, foulards, etc..., à un endroit se trouvent 
El- Attarin « les épiciers », qui vendent sucre, thé, café, 
bougies, épices. Ces marchandises sont apportées par 
des marchands de Larache et d’El-Qçar, qui partent de 
l’une de ces deux villes au commencement de la semaine 
et parcourent alternativement un certain nombre de mar- 
chés, de façon à revenir chez eux, à la fin de la semaine, 
reprendre d’autres marchandises et recommencer leur 
tour, ed-dour, ainsi que l’on dit dans le pays. Les mar- 
chands juifs partent en général pour leur dour le di- 
manche matin et rentrent le vendredi avant le coucher du 
soleil. Tous ces marchands ne suivent pas tous les 
mêmes marchés, c'est-à-dire qu’ils n’ont pas tous le 
même dour, mais presque tous s’arrangent de façon à 
venir aux deux grands marchés du mercredi à l’Arba'a de 
Sidi 'Aïsa, et du vendredi, au Djouma'ade Lalla Mimouna. 
Pour pouvoir assister aux deux marchés du dimanche, 
IJad Kourt et Had des Oulad Djelloul, qui sont assez 
éloignés de Larache et d’El-Qçar, les marchands juifs 
sont obligés de passer le samedi, jour de repos, dans la 
campagne. 

Quelques-uns font alors un (lourde plusieurs semaines ; 
ils s’arrêtent le vendredi soir chez les Arabes de leur 
connaissance, à proximité du marché du dimanche où ils 
veulent aller et y passer la journée. Ils envoient de 
temps en temps des domestiques et des bêtes de charge 
à la ville, pour leur rapporter des marchandises ; outre 
les commerçants de Larache et d’El-Qçar, il y a aussi 
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des marchands musulmans de Salé, qui fréquentent assi- 
dûment les marchés du Gharb. Ces marchands habitent le 
Gharb pendant des mois entiers ; ils ont même chez des 
Arabes, avec lesquels ils sont en relations, des dépôts de 
Marchandises. Ce sont des agents de négociants de Ra- 
^at et de Salé, qui leur envoient dans le Gharb les mar- 
chandises dont ils ont besoin et avec lesquels ils vont ré- 
gler leurs comptes une ou deux fois par an. 

Enfin des négociants de Fès envoient également des 
agents aux principaux marchés du Gharb, surtout dans 
les environs des grands mousems de Sidi Qasem et de 
Moulay Bou Selham. Les marchands de Fès apportent aux 
Marchés des marchandises d’un plus grand luxe à celles 
qui s’y vendent habituellement ; par exemple des selles 
de velours et de soie brodés d’or et d’argent, aux étriers 
dorés et aux larges poitrails dentelés couverts de brode- 
•"les, que l’on appelle et-Tlimsanyin, parce que 

c était autrefois une industrie spéciale à Tlemcen, qui a 
Oté transportée par des ouvriers de cette ville à Fès. Ces 
selles valent de 200 à 1..500 pesetas selon la valeur des 
tissus, la richesse des broderies et la solidité de l’arma- 
ture ; ils apportent également des selhams et des caf- 
tans do drap pour les hommes, des sabres richement or- 
*Ms, de longs éperons damasquinés d’or, des ceintures, 
des vêtements de femmes, des babouches de velours 
brodées d’or, et même des bijoux. 

D’après la Convention de Madrid, article 12, des droits 
de marché doivent être acquittés sur la vente de certains 
produits; d’après le TeHib (Règlement) rédigé en 1881 à 
Tanger d’accord entre les représentants des puissances et 
^6 délégué du Sultan, maintenu par le dernier Tertib 
de 1903, ces droits sont les suivants: fruits secs, dattes, 
figues, raisins, noix, amandes, le henné, les olives, 
1 huile, 10 p, 100, les chameaux, chevaux, ânes et 


mu- 
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lets, 5 p. 100 du prix de vente, à payer moitié parle ven- 
deur, moitié par l’acheteur; le gros bétail, 1 pesète has- 
sani par tête, le petit bétail 0 p. 06 es. 1/4 ; de plus des 
droits sur les peaux, perçus, dit le texte, conformément 
aux coutumes locales. Certains autres droits ne doivent 
être perçus que sur les sujets du Sultan, non protég' S ; 
ce sont les droits sur les haïks, les babouches, les pièces 
de bois et le charbon de bois. Ces droits doivent être 
également établis d’après la coutume locale. Enfin le ta- 
bac et le kif de la Çaka (régie) doivent seuls être vendus 
sur les marchés ruraux, comme dans les villes. Depuis 
plusieurs années l’état d’anarchie du pays empècliait les 
droits de marché d’être perçus régulièrement, même dans 
les tribus du Gharb. Les gouverneurs aciietaient au 
Makhzen moyennant une certaine somme les droits de 
marché et de régie, et ils percevaient ces droits, non 
pas conformement aux règlements étalilis, mais selon 
mur bon plaisir et les possibilités, en ayant soin de lais- 
ser de côté les Européens, les protégés et tous ceux qui 
auraient pu les ramener à une perception plus conforme 
aux règlements. 

C’est ainsi que lors de l’établissement de l’administra- 
tion milit dre française dans le Gharb, les Qaïds avaient 
pu prétendre que les revenus des marchés leur «pparte- 
naient : il résultait de cette erreur, que pour être main- 
tenus dans leurs prétendus droits par l’autorité chéri- 
fienne, les gouverneurs continuaient à donner au grand- 
vizir et à ses acolytes une partie de ce qu’ils percevaient 
irrégulièrement, que les procédés anarchiques se perpé- 
tuaient et que l’administration du protectorat était prix èe 
d'une partie de ses revenus, dont la perception était éta- 
blie sur un accord international. 

L’Arba'a de Sidi a'Aïsa ben El-Hasan est on territoire 
Béni Malek. La mesure de capacité employée pour mesu- 
rer les graines à ce marché est le moudd égal à celui d’ El- 
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description d’un sou({ et son organisation; les marchés 
du Gliarb sont établis et administrés de la même façon : 

seule différence cpie l’on puisse remarquer, c’est que 
"urtains marchés du uharb sont d’une importance qui 
est atteinte par aucun des marchés des tribus Khlot ou 
du Tliq. 

En parlant de cliacun des marchés du Gharb, nous indi- 
querons leur importance, ainsi que les quelques diffé- 
J'ences que l’on remarque entre les mesures de capacité 
qui y sont employées. 

éieu.K marchés sont de beaucoup les plus consi . . vabic ' 
de la région et ils sont à peu de chose près aussi im(iOi'- 
tant Tun que l’autre, ce sont : l’Arba'a de Sidi'Aisa ben 
El-Hasan, et de Djouma'a de Lalla idimouna TaguenaouL. 
pu fait de sa situation plus centrale, l’Arba'u i.e Sidi 
Aïsa est considéré conimo le plus grand marché du 
^harb. Situé près de la qoubba de Sidi 'Aïsa ben El-lia- 
■^an El-Miçbahi, d’où il tire son nom, et du douar Malki 
ues Tat'aoutiya, qui était il y a peu de temps la nisidence 
du Qaïd Et-Tayyeb ben Ech-Cherqaoui El-Khalifi E.'- 
^falki ; ce marché est sur la grande route Makhren. o i' 
route d’hiver, de 'ranger û Fès, il se trouve à moit. ■, 
route de la Qariya de lien 'Aouda et du gué de Sebou, 
"^lechra' Bel-Qçiri, c’est-à-dire à une heure et demie en- 
'uron de chacun de ces deu.x points, près de l’Oued M’da. 
En été le marché se tient non loin de la rivière, au bas 
ot à l’ouest de la butte où s’élève le marabout dans un 
ondroit appelé Da'da'a, En creusant le sol, on y 

trouve de l’eau à moins de deux mètres de profondeur. 
En hiver ce sol est com[)lètement détrempé ; aussi le 
^narché se reporte-t-il sur un plateau sablonneux qui se 
-rouve à l’est du marabout. 

Le marché occupe un espace considérable où les tentes 
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des marchands sont disposées de façon à former de véri- 
tables rues ; les divers commerces et les différentes in- 
dustries occupent toujours à chaque marché un endroit 
déterminé, de telle sorte qu’il est aisé de les retrouver, 
comme dans une ville. Un emplacement spécial est ré- 
servé à la Qalceriya, c’est-à-dire aux tentes où les mar- 
chands musulmans et juifs vendent des étoffes, coton- 
nades, mousselines, foulards, etc..., à un endroit se trouvent 
El-' Attarin « les épiciers », qui vendent sucre, thé, café, 
bougies, épices. Ces marchandises sont apportées par 
des marchands de Larache et d’El-Qçar, qui partent de 
l’une de ces deux villes au commencement de la semaine 
et parcourent alternativement un certain nombre de mar- 
chés, de façon à revenir chez eux, à la fin de la semaine, 
reprendre d’autres marchandises et recommencer leur 
tour, ed-dour, ainsi que l’on dit dans le pays. Les mar- 
chands juifs partent en général pour leur dour le di- 
manche matin et rentrent le vendredi avant le coucher du 
soleil. Tous ces marchands ne suivent pas tous les 
mômes marchés, c'est-à-dire qu’ils n’ont pas tous le 
même dour, mais prt'squc tous s’arrangent de façon à 
venir aux deux grands marches du mercredi à l’Arba'a de 
Sidi 'Aïsa, et du vendredi, au Djouma'a de Lalla Mimouna. 
Pour pouvoir assister aux deux marchés du dimanche, 
Il ad Kourt et Had des Oulad Djelloul, qui sont assez 
éloignés de Larache et d’El-Qçar, les marchands juifs 
sont obligés de passer le samedi, jour de repos, dans la 
campagne. 

Quelques-uns font alors un .'/ou/ de plusieurs semaines ; 
ils s’arrêtent le vendredi soir chez les Arabes de leur 
connaissance, à proximité du marche du dimanche où ils 
veulent aller et y passer la journée. Ils envoient de 
temps en temps des domestiques et des bêtes de charge 
à la ville, pour leur rapporter des marchandises ; outre 
les commerçants de Larache et d’El-Qçar, il y a aussi 
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es marchands musulmans de Salé, qui fréquentent assi- 
ument les marchés du Gharb. Ces marchands habitent le 
harb pendant des mois entiers ; ils ont même chez des 
rabes, avec lesquels ils sont en relations, des dépôts de 
^marchandises. Ce sont des agents de négociants de Ra- 
et de Salé, qui leur envoient dans le Gharb les mar- 
chandises dont ils ont besoin et avec lesquels ils vont ré- 
gler leurs comptes une ou deux fois par an. 

Enfin des négociants de Fès envoient également des 
Agents aux principaux marchés du Gharb, surtout dans 
CS environs des grands mousems de Sidi Qasem et de 
m oulay Bou Selham. Les marchands de Fès apportent aux 
mttarchés des marchandises d’un plus grand luxe à celles 
qui s y vendent habituellement ; par exemple des selles 
c velours et de soie brodés d’or et d’argent, aux étriers 
orés et aux larges poitrails dentelés couverts de brode- 
Cies, que l’on appelle da'ir et-Tlimsanyin, parce que 
c était autrefois une industrie spéciale à Tlemcen, qui a 
ete transportée par des ouvriers de cette ville à Fès. Ces 
selles valent de 200 à I.. 0 OO pesetas selon la valeur des 
^‘ssus, la richesse des broderies et la solidité de l’arma- 
^*tre ; ils apportent également des selhams et des caf- 
tans do drap pour les hommes, des sabres richement or- 
*mes, de longs éperons damasquinés d’or, des ceintures, 
||es vêtements de femmes, des babouches de velours 
brodées d’or, et même des bijoux. 

D après la Convention de Madrid, article 12, des droits 
de marché doivent être acquittés sur la vente de certains 
produits; d’après le Tevtib (Règlement) rédigé en 1881 à 
fanger d’accord entre les représentants des puissances et 
e délégué du Sultan, maintenu par le dernier Teriih 
de 1903, ces droits sont les suivants : fruits secs, dattes, 
figues, raisins, noix, amandes, le henné, les olives, 

* huile, 10 p. 100, les chameaux, chevaux, ânes et mu- 
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lets, 5 p. 100 du prix de vente, à payer moitié parle ven- 
deur, moitié par l’acheteur; le gros bétail, 1 pesète has- 
sani par tête, le petit bétail 0 p. 06 es. 1/4; de plus des 
droits sur les peaux, perçus, dit le texte, conformément 
aux coutumes locales. Certains autres droits ne doivent 
être perçus que sur les sujets du Sultan, non protég' s ; 
ce sont les droits sur les haïks, les babouches, les pièces 
de bois et le charbon de bois. Ces droits doivent être 
également établis d’après la coutume locale. Enfin le ta- 
bac et le kif de la Çaka (régie) doivent seuls être vendus 
sur les marchés ruraux, coinine dans les v illes. Depuis 
plusieurs années l’état d’anarchie du i>ays empôcliait les 
droits de marché d’être perçus régulièrement, même dans 
les tribus du Gharb. Les gouverneurs aciietaient au 
Makhzen moyennant une certaine somme les droits d,e 
marché et de régie, et ils percevaient ces droits, non 
pas conl'ormémenL au.\ règlements étalilis, mais selon 
mur bon plaisir et les possibilités, en ayant soin de lais- 
ser de côté les Européens, les protégés et tous ceux qui 
auraient pu les ramener à une perception plus conforme 
aux règlements. 

C’est ainsi que lors de l’établissement de l’administra- 
tion niilit dre française dans le Gharb, les Qaïds avaient 
pu prétendre que les revenus des marchés leur apparte- 
naient ; il résultait de cette erreur, que pour être main- 
tenus dans leurs prétendus droits par l’autorité chéri- 
fienne, les gouverneurs continuaient à donner au grand- 
vizir et à ses acolytes une partie de ce qu’ils percevaient 
irrégulièrement, que les procédés anarchiques se perpé- 
tuaient et que l’administration du protectorat était pri\ é-e 
d'une partie de ses revenus, dont la perception était éta- 
blie sur un accord international. 

L’Arba'a de Sidi a'Aïsa ben El-Hasan est en territoire 
Déni Malek. La mesure de capacité employée pour mesu- 
rer les graines à ce marché est le moudd égal à celui d’El- 
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SoiKi el'Kheiiiis lie Sidi Oasem Moula llai i’oucli. 
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Qçar, c’est-à-dire environ 64 Ktres. Dans tous les marchés, 
® viande ne se vend pas au poids, mais au morceau. 

Le marché le plus important du Gharb avec l’Arba'a de 
'di Aisa, est celui du vendredi, Djouma'a de Lalla Mi- 
tonna Taguenaout en territoire Sofyan-Raouga. Ce mar- 
•"hé esta l’Ouest de la qariya de Ben ’Aouda, au Sud-Est de 
Larache, dans la plaine de l’Oued Dradar et de son af- 
fluent l’Oued Bou Harira, à TEsl de Moulay Bou Selham, 
Moudd d’El-Qçar (64 litres). 

Viennent ensuite, par ordre d’importance: 

Le marché du dimanche, Had Kourt, en territoire So- 
^yan-Rouga, à l’Ouest de Djebel Kourt, sur la route d’été 
d El-Qçar à Fès, entre l’Oued et-Tenin au Nord et l’Oued 
Eedat au Sud. Moudd de 64 litres. 


Un autre marché se tient également le dimanche à 
1 autre extrémité de la tribu, c’est te Souq el-Had des Ou- 
^ad Djelloul. Comme son nom l’indique, ce marché, quoique 
^sisant partie du Gliarb, est en territoire Khiot, dont les 
Uulad Djelloul sont une fraction. Le Souq el-Had se tient 
près du Sebou, non loin de la Qoubba de Sidi 'Abd Er- 
Rahman ben ‘Ata Allah. Les Oulad Ata Allah, qui se pré- 
f^ndenl chorfa, sont une sous-fraction des Oulad Djelloul 

Khiot. 

Au moment de l’incursion des Béni Ahsen dans le 
Uharb, le Souq el-Had se tenait plus au Nord ; il est 
•■Gvenu aujourd’hui à son ancien emplacement. 

Le Souq el-Had des Oulad Djelloul est un des princi- 
paux marchés pour le beurre. Dans tous les autres mar- 
chés, le beurre ne se vend pas au poids, mais au pot; 
est à l’acheteur d’estimer approximativement si le prix 
on lui demande correspond au poids qu’on lui donne : 
*^andis qu’au Had des Oulad Djelloul, où le commerce du 
heurre a une très grande importance, on le vend au poids; 
ï Unité de poids est ce que l’on appelle el-ouzena, « la 
pesée », qui correspond à 6 rotai un quart ; il y a seize 
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ouzenas ankintaràe cent livres. Le savon que les Djebala, 
(les Maçmouda, des Rhonaetdu Sérif apportent aux diffe- 
rents marchés du Gharb est vendu également à l’ouzena. 

Le moudd du Had des Oulad Djelloul est de 48 litres 
environ. 

Le Souq el-Khemis (du jeudi) de Sidi Qasem Moula 
Ilarrouch, en territoire Sofyan-Haonga, au milieu du 
triangle formé au nord par les Liban, à l’ouest par le 
Sebou, à l’est par l’Oued Ledat; la pointe sud du triangle 
est formée par le confluent des deux cours d’eau. Ce 
marché se tient auprès du tombeau de Sidi Qasem Bou 
'Asria El-Lellouchi. Moudd de 48 litres. 

Le marché du mardi, Souq et-Tlela, de Sidi ^dohammed 
ben Ibrahim, près de la qoubba du marabout de ce nom, 
sur le Sebou, entre le gué de Bel-Qciri à l'Est et le Had 
des Oulad Djelloul à l’Ouest. Territoire Sofyan-Bahaii- 
Ma'atga. Moudd de 48 litres. 

Souq et-Tenin (du lundi) de Si'Amar El-Hadi, près de 
la qoubba de ce marabout, dans les collines voisines de 
Maçmouda au sud du Djebel Çarçar, dont elles sont sépa- 
rées par l’Oued M da. Ce marché est très fréquenté par 
les tribus montagnardes des Macunouda, Çarçar, Ahl Sérif. 
et Rhouna. Teirit. ire Soivan-Raouga-lIaiith. .Moudd de 
48 litres. 

Souq et-Tenin (du lundi) d’CVioun Felfel. Ce marché (|ui 
esten territoire Sofyan-Bahan-Qoreïz, .se tient sur les col- 
lines d’'Aioun Felfel, près de la forêt d’El-Khric‘, non 
loin des ruines de la maison de l’ancien Qaid des Sofvau, 
'Abd Es-Salam El-Ysfi ou El-Yousouti. Les collines 
{qedaouï) d’'.\ïoun Felfel constituent le bourrelet qui 
sépare la Mardjat ez-Zei-ga au nord de la Mardja de; Fias 
ed-Daoura au sud. C’est un important marché de beurre. 
Moudd de 48 litres environ. 
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e marché du vendredi de Djouma'at el-Qaçarat, en ter- 
it(nre Béni Malek-'Aroiia, se trouve entre l’Oued Redat 
0'’d-Ouest et l’Ouergha au Sud-Est et à l’Ouest du gué 
® lechra el-Bacha. Aloudd de Fès, de 32 litres. 

^ Parmi les villes détruites de l’Azgliar, Léon l’Africain 
de la ville A’El Giumha « sur le chemin, dit-il, par lequel 
de Fez à Lharais et distant de Fez. environ trente 
es‘, Marmol appelle cette ville « Gemaa el Carvax », 
traduit par « le marché du vendredi du liège ». — 
^ est, dit-il, une petite ville bâtie par Jacob, roy des Bénimi- 
au bord d’une rivière (le Ouad Erguila), et dans une 
P 3ine sur le grand chemin de Fez à l’Arache M. Massi- 
dans /e Maroc dans les premières années du seizième 
d après Léon l'Africain, cite (p. 237) l’opinion de 
^^^raman, de Renou et du marquis de Segonzac d’après 
^quelle la Oiumha de Léon devrait être identifiée avec 
ïn Qarouach, qui se trouve sur la route de Fès à Ouezzan, 
nord de 1 Ouargha, entre le Djebel 'Aouf et Setta. Étant 
^on^né qu’il s’agit d’une localité se trouvant sur la route 
® ès à Larache, on peut se denaander si le Giumha de 
tion ne serait pas plutôt Djoumaa el-Qaçarat, qu’Aïn 
Varouach. 


Souq et-fenin (du lundi) de Djorf el-Melha, en terri- 
Pjîre Béni Malek, au bord de l’Ouargha, à l’Est du gué de 
echra el-Bacha, près du confluent de l’Oued Hamdoullah. 
"loudd de 32 litres. 

Le lundi également, se tient à peu de distance au nord 
^ n précédent un petit marché appelé Et-Tenin d’'Aouf. 
L est un petit marché local sansaucune importance. Moudd 
32 litres. 


I V, rfe l'Afrique, par Jean Léon Africain, édition Schefer 

II, p. 214. 

Description de l'Afrique, par Je.an Léon Africain, édition Schefer, 
”, p. 216, note. 
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El-Arba'a (du mercredi) d’^Aouf; en territoire Sofyan, 
au Nord du précédent, sur la route d’Ouazzan à Fès. Mouild 
de 16 litres. 

El-Khemis (du jeudi) deSetta,sur la limite de la tribu de 
Setta et du Gharb. Moudd de 16 litres. 

Il y a également au sud de la tribu des Menacera, près 
de la Mardja de Ras ed-Daoura, un petit marché tout à 
fait local sans aucune importance et où il ne vient aucun 
marchand du dehors. C’est l’Arba'a (mercredi) de Bou 
Aiba. 

On trouve ^nfin deux petits marchés dans les Oulad 
'Aïsa: l’un qui se tientle vendredi « El-Djouma'a des Oulad 
'Aïsa» près du tombeau de Sidi Yousouf El-Miliani, que 
l’on [irétend être le premier chérif de cette famille venu 
au Maroc; l’autre le samedi « Es-Sebt des Oulad 'Aïsa », 
sur la rive gauche de l’Ouargha, en face de la tribu de 
Fichtala. 

Le moudd employé à ces deux marchés est celui de Fès, 
de .32 litres. 
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'Aïii Djeraïli 

(Les poissons sacrés. ) i~ jîT<.r3 

Route de Fès par C.hemmakha, à l’Ouest des ruines de Baçra. 

(r.Iic hé lie la Mission.) 


CHAPITRE IX 


LA VIE RELIGIEUSE 

Les MAn.VBOUTS. les ZOLAÏA. les TUIBUS MAIIaBOETIQUES 


Les Arabes du Gharb, comme en général tous les gens 
^le race arabe, surtout ceux faisant partie des tribus des 
campagnes, sont évidemment musulmans, mais iis sont 
loin du fanatisme religieux du i,>jei)a!a. Il semblerait que 
pour les Arabes, compatriotes du Piopiièto, la religion 
d’est pas une obligation aussi impérieuse que pour les 
berbères arabisés ; en un mot, si l'Isiaui est in outesîa- 
blemeut pour les Arabes la seule religion, elle u’occiipe 
ilans leur vie qu’une certaine place et ne les empeeno pas 
de vivre, non pas en opposition avec les principes reit- 
Siieux, mais sans s’en préoccuper continuellejnent. (i.io/ ios 
bjebala, au contraire, cette préoccupation est constante 
ot prend, chezeertains d’entre eux, la forme d’uac véritable 
obsession. 

L’enseignement est beaucoup moins développé chez les 
Arabes que chez les Djobala. Nous l’avons étudié déjà 
obez les uns et chez les autres, dans les Tribus arabes de 

vallée du Lekkous^ et dans les Tribus de montagne de 
la région du llabt *. Il n’y a dans le Gharb, comme dans 


1. Arch. Mar., t. VI, p. 320. 

2. Arch. Mar., t. XVII, p. 77. 
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le Khlot, que des écoles coraniques, et encore ne s’en 
trouve-t-il pas dans tous les villages ; le nombre des tolba, 
c’est-à-dire des gens a3'ant une certaine instruction élé- 
mentaire, est très réduit. Quelques rares familles cepen- 
dant ont des chambres dans les medrasas de Fès où elles 
envoient leurs enfants pour suivre les cours de Qaraouyin. 
Ceux qui suivent ces cours apprennent ce qui leur est 
strictement nécessaire pour devenir 'adoul, c’est-à-dire 
pour établir les actes les plus courants ; quelques-uns 
poussent un peu plus loin leurs études, de façon à pouvoir 
être qadis, mais le savoir, même de ces derniers, est 
assez limité aujourd’hui, et les qadis actuels sont loin 
d’égaler les Bel-Qorchi, les Oulad El-Fellaq, les Oulad 
Souïni, les Oulad Bel-Zeïzoun, tous les qadis d’autrefois, 
qui étaient des lettrés, et qui appartenaient à des familles 
de savants, où les fonctions deqadi étaient souvent hérédi- 
taires pendant plusieurs générations. 

En résumé, l’enseignement n’est pas répandu dans le 
Gharb, et la plupart des fo([a!ia qui enseignent le Qoran 
aux enfants dans les villages, appartiennent aux tribus 
des montagnes ; l’ignorance générale des Arabes est 
accompagnée d’une sorte d’indiflérence religieuse, ou plus 
e.xactement leur Islam n’est ni combatif ni agressif, 
comme celui des Djcl)ala, et tout en étant d’ailleurs peut- 
être aussi profond, il est certainement plus accommodant et 
plus opportuniste. 

Comme les Arabes de la vallée du Lebkous, ceux du 
Gharb sont tous Djilala^ ; nous avons vu déjà- qu’il ne 
faut pas confondre le Djilalisme avec le Qadirisme, 
quoique les deux émanent du môme personnage, Moulay 
'Abd El-Qader El-Djilali. Le Qadirisme, c’est la Tariqa 
Qadiri^ a comprenant les doctrines mj'stiques du Çoufisme 

1. Les Marocains prononcent couramment Djilali pour Djilani. 

2. Archives marocaines, t. VI, p. 328, et t- .WII, p. 59. 
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di aprés l’École de Djounaïd, enseignées par Moulay 'Abd 
t'-'l-Qader; le Djilalisme, c’est l’application pour ainsi dire 
du mysticisme çoufisteà des croyances certainement anté- 
islamiqueset la matérialisation de ce mysticisme sous la 
forme d’un culte des puissances souterraines et cachées, 
<les djenoun, des démons, diables et diablesses. Il sem- 
hlorait que les Arabes prêtent à Moulay 'Abd EI-Qader la 
puissance sur les forces cachées qui étaient attribuées au- 
trefois à Salomon [Sidna Soulaïman) : 

Nous soumîmes à Salomon le vent impétueux courant à ses 
ordres vers le pays que nous avons béni. Nous savions tout. Et 
parmi les démons nous lui en soumîmes qui plongeaient pour pêcher 
les perles pour lui et exécutaient d'autres ordres encore ‘. Un 
Jour les armées de Salomon, composées de génies et d'hommes, se 
rassemblèrent devant lui et les oiseaux aussi®... Nous assujet- 
tîmes le vent à Salomon. Il soufflait un mois le matin et un mois 
le soir... Les génies travaillaient sous ses yeux, par la permission 
du Seigneur®, etc. 

On retrouve très nettement le souvenir de cette puis- 
sance sur les forces de la nature accordée par Dieu à Sa- 
lomon, dans les cérémonies des Djilala que nous décrirons 
plus loin et auxquelles sert de prétexte le grand cheikh 
mystique de Bagdad. Celte sorte d’islamisation sous le 
vocable d’un des plus grands saints de l’Islam de croyances 
ot de pratiques qui n’ont rien de musulmanes, se retrouve 
très nettement dans ce fait que la confrérie de Guenaoua, 
des nègres de Guinée, s’est placée tout entière sous l’in- 
vocation de Moulay ‘Abd El-Qader, avec tout son cortège 
de démons mâles et femelles, Sidi Mimoun, Lalla Mira, 
Sidi Hammo, Lalla Djemiliya, etc... 

Outre les Djilala, on trouve dans le Gharb un certain 

1. Qoran, Irad. Kasimirski, sourate 21, versets 81 et 82. 

2- — — _ 27. — 17. 

3 . — — _ 34 , _ 11 . 
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nombre d’'Aïsaoua, surtout chez les Sofyan. On peut être 
d’ailleurs à la fois Aïsaoui et Djilali, tandis que les Khouan 
de la Confrérie de Sidi Ali ben Hamdouch, les Hamadcha 
ne peuvent être ni Djilala, ni 'Aïsaoua, ni appartenir à 
aucune autre confrérie. 

Les Hamadcha sont d’ailleurs peu nombreux parmi les 
gens du Gharb proprement dits, c’est-à-dire parmi les 
Sofyan et les Béni Malek ; on en trouve quelques-uns 
chez les Oulad Khalifa, à la dechra de Lalla Mimouna 
Taguenaout, et chez les Oulad Djemil. Les nègres soc- 
le plus souvent affiliés aux Hamadcha, entre autres ceuc 
de la Qariya de Ben 'Aouda, de la Qariya El-IIabbasi. H 
y a également des Hamadcha chez les Delalha, j)rès la 
Mardja de Moulay Bou Selham, chez les Oulad Sidi Ech- 
Cheikh des Fouarat, au village de Serafah, près la Qariya 
de Djiraïfi, aux Oulad Sa'id, aux Grona, aux Oulad 
Touïdjer, à Baçra, aux Miloudat, où la moitié du village 
est Touhamiya, de la confrérie d’Ouazzan et l’autre Hamad- 
chiya. Toute cette région dite du Djorf el-Ahmar, au 
Nord-Est, du Gharb, près de l’Oued M'da, comprend uii 
certain nombre de Hamadcha du fait du voisinage de la 
Zaouïa de Sidi 'Ali ben Hamdouch qui se trouve à Çarçar 
chez les Oulad El-Mcdjoub au-dessous du marabout de 
Sidi 'Ali ben Ahmed. 

Les Oulad El-Medjoub sont tous Hamadcha; ily a même 
une Zaouïa Hamadchiya au grand village des Oulad El- 
Medjoub de Chammakha, sur la limite du Gharb et des 
Maçmouda. On trouve également un grand nombre de 
Hamadcha chez les Oulad Djelloul (Khlot) près du Souq 
el-Had des Oulad Djelloul, dans la région de Ras ed- 
Daoura. 

Malgré le voisinage d’Ouazzan, lesTouhama sont rares 
dans le Gharb, et l’on n’en trouve guère qu’à la Zaouïa 
des Miloudat, entre Baçra et les Maçmouda, sur la rive 
droite de l’Oued M’da. 
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Les Derqaoua, dont ies khouan ne sont pas très nom- 
breux dans le Gharb, y ont cependant une Zaouia au 
louar des Oulad Hilal au pied du versant nord des 
f^iban. Cette Zaouia a été fondée il y a une cinquantaine 
<^l’années par Si Qasem El-Hilali ; il en était le moqaddem ; 
^ sa mort, il a été remplacé par son fils Si Et-Tayyeb, qui 
T été remplacé lui-même par son frère Si Khlil qui est 
'noqaddem actuellement... 

Outre la Zaouia, les principaux centres Derqaoua du 
Oharb sont: Djebel Dal, la Dechra de Lalla Mimouna, les 
Ojaouna, les Foqra sur la route de Fès entre la Qariya de 
Ojiraïfi et Ghemmakha, les Ma'achat, entre la Mardja de 
Hased-Daoura et l’Océan, les Oulad Lelloucha etles Hab- 
bara près du Had Kourt, les Oulad 'Abd El-Ouahed et les 
Oulad El-Qrafes sur la rive gauche de Redat et El-Mra- 
bih, près de Baçra. 

Depuis environ trois ans, la confrérie des Tidjaniya se 
répand dans le Gharb. II n’y a pas de Zaouia de cette 
confrérie, mais on en trouve quelques membres dans 
presque tous les villages; ce sont tous des tolba et des 
gens d'un certain niveau intellectuel et jouissant d’une 
aisance relative; ils se reçoivent les uns les autres et se 
réunissent entre eux pour réciter l’ouerd de la confrérie. 

Il faut parler également des Haddaoua que l’on trouve 
dans tout le Maroc et qui ont comme centre principal 
dans le Gharb la mosquée et le jardin de Lalla Mimouna 
Taguenaout. Les Haddaoua appartiennent à la confrérie 
de Sidi Heddi, mystérieux personnage dont le tombeau 

la Zaouia se trouvent dans la tribu des Béni 'Arous, au 
bas du Djebel 'Alem, non loin du tombeau de Sidi Ma- 
chich, père de Moulay'Abd Es-Salam. Il est impossible de 
Savoir exactement qui était Sidi Heddi, à quelle famille il 
appartenait, ni à quelle époque il vivait, ün j)eul même 
ajouter que son nom n’est pas connu; Heddi est en effet 
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évidemment un surnom. D’après la légende populaire 
verbalement recueillie, Sidi Heddi occupait au Djebel 
‘Alem l’endroit où est maintenant le tombeau de Moulay 
'Abd Es-Salam. Le cheikh lui fit transporter sa résidence 
dans la plaine, sur l’Oued Seta, à une distance de six 
heures de marche environ, là où se trouve actuellement 
encore la Zaouïa de Sidi Heddi et son tombeau. Il semble 
donc que ce personnage occupait la région avant Moulay 
‘Abd Es-Salam. Sa confrérie qui ne se rattache à aucune 
école, présente des particularités singulières; tous les 
membres en sont célibataires; ils sont tous fumeurs de 
kif et mangeurs de hachich. On conserve encore précieu- 
sement à la Zaouïa une immense pipe {douaïa) que l’on 
prétend être celle dont se servait Sidi Heddi lui-même. 
Les membres de la confrérie se réunissent pour fumer 
dans la pipe de Sidi Heddi, mais on n’y fume que du tabac 
et pas de kif. Les Haddaoua s’asseoient en cercle, au 
milieu d’eux le moqaddem de la Zaouïa remplit et allume 
la pipe de Sidi Heddi et la fait fumer alternativement par 
tous les membres de la confrérie. 

Une autre particularité de la Zaouïa, est le nombre con- 
sidérable de ses chats; les chats de Sidi Heddi sont res- 
pectés par tous; ce sont presque des chats sacrés. H y a 
enfin le miracle du couscous de Sidi Heddi. Liagiieçao, 
(grand plat creux) de la Zaouïa est remplie de couscous et 
recouverte d’une étoffe. Le moqaddem soulève un coin 
de cette étoffe et avec une cuiller de bois plonge dans la 
gueça'a et remplit les plats destinés aux hôtes; quel que 
soit le nombre de ceux-ci, fussent-ils des centaines, il n’y 
a pas d’exemple que la gueça'a ait jamais été vidée; elle 
suffit toujours à nourrir largement tout le monde. 

Les habous de la Zaouïa de Sidi Heddi sont très riches 
et se composent de labours et de troupeaux qui servent à 
nourrir les membres de la confrérie et les pèlerins. 

En hiver, la plupart des Heddaoua se retrouvent tous à 



LE GHARB 


339 


J® Zaouîa et y vivent dans de petites chambres ou dans 
huttes au nombre de plusieurs centaines. 

Aucune femme n’est admise dans leur vie et la disci- 
pline de la Zaouîa est très sévère. La moindre faute, la 
^oindre querelle sont immédiatement punies par le mo- 
‘laddem d’un certain nombre de coups de lanières de cuir 
i^^flaoun). Au printemps, dès que le beau temps repa- 
les Heddaoua se répandent de tous les côtés et par- 
courent toutes les régions, mendiant et quelquefois aussi 
'olant pour vivre. On prétend que parmi les membres de 
la confrérie se trouvent souvent d’anciens fonctionnaires 
flu Makhzen, même des fils du Sultan. 

Les Heddaoua n’ont pas de Iiizù, mais un dikr dans 
‘cquel ils psalmodient en vers libres, les noms de Dieu, 
Prophète et d’un grand nombre de marabouts, en s’ac- 
compagnant d’une târidja, sorte de tambour en terre 
cuite, tendu d’une peau d’un seul côté et qu’ils frappent 
leurs doigts. Ils parcourent le Maroc tout entier, sans 
uut apparent, s’arrêtant où bon leur semble et ils ont à 
certains endroits des lieux de réunion, à Tanger par 
exemple, auprès du sanctuaire de Sidi Mohammed El- 
à El-Qçar, à Sidi Ahmed Et-Tlemçani, dans le 
^»harb, auprès de Lalla Mimouna. Obéissent-ils à un mot 
^ ordre quelconque, sont-ils chargés de répandre les nou- 
'’elles ou de recueillir des renseignements.? Il est impos- 
sible de le savoir, autant que de savoir exactement qui ils 
®ont, et de qui ils relèvent religieusement ou politique- 
ment. Il est certain qu’il y a là quelque chose qui res- 
semble à une organisation ou tout au moins aux vestiges 
*1 une organisation. Sidi Heddi n’était pas un cheikh, 
cependant il a fondé une confrérie, qui ne se rattache à 
®ucun autre cheikh et dont les formes apparentes ne sont 
Celles d’aucune autre confrérie musulmane marocaine. 

II est très possible d’ailleurs que la confrérie des Hed- 
daoua ne soit que le reste d’une organisation très an- 
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cienne, qui pouvait avoir à une certaine époque son 
importance et son utilité et qui continue à subsister sans 
répondre aujourd’hui à aucun besoin. Il serait certaine- 
ment très intéressant de retrouver les origines de cette 
confrérie, dont on ne peut actuellement que constater 
l’existence, ainsi que la présence de ses membres errants, 
dans tout le Maroc, dans un but qu’il est impossible de 
préciser. 

Il y a une dizaine d’années, le khalifa de Ma El-'Ainïn 
Ech-Ghinguiti à Fès, Sidi Ahmed Ech-Chems, a tenté de 
fonder une Zaouia dans le Gharb, chez les Oulad En- 
Nouai, sur la rive gauche de l’Oued Redat. 

Il s’agissait pour la confrérie de Ma El-'Aïnin qui avait 
déjà une Zaouïa à Fès, de prendre pied dans le Gharb, et 
d’y étendre son influence. Le Qaid el-Mechouar de Moulay 
'Abd EI-'Aziz, Si Idris ben Ya'ich, partisan dévoué de 
El-'Aïnin et dont les Oulad En-Noual étaient les clients, 
avait facilité l’établissement de cette Zaouïa; il escomp' 
tait certainement le prestige et les profits personnels 
qu’il pouvait tirer par lui-même de ce centre religieux- 
La Zaouïa fut donc créée et Sidi Mohammed En-Naouli, 
le principal notable des Oulad En-Noual, en fut nomme 
moqaddem. Des constructions furent même commen- 
cées. Des agents, parmi les<|uels le plus zélé était le 
Iladj Qasem Lellouchi, des Oulad Lelloucha du Had 
Kourt, parcouraient les villages et les marchés pour 
donner l’ouerd de la confrérie, transportant avec eux de 
petits couffins (paniers de sparterie) remplis de chapelets 
qu’ils distribuaient aux nouvelles recrues. Ce que recher- 
chaient surto.utles fidèles de la nouvelle Zaouïa, c’était un 
moyen, en se mettant sous la protection de Ma El-'Aïnin, 
d’Ahmed Ech-Chems et du Qaïd el-Mechouar, d’échappu*" 
à l’administration de leurs Qaïds. Les gens de la nou- 
velle Zaouïa, convaincus de l’impunité, non seulement 
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ï’efusèrent de payer l’impôt, mais se mirent à piller les 
^^oupeaux des uns et des autres et à commettre des actes 
arbitraires sous le couvert de leurs illustres patrons. Il 
résultat de nombreuses plaintes, le mécontentement 
Qaïds et aussi celui de plusieurs personnages de la 
Cour qui voyaient avec inquiétude le développement de 
^ influence de Ma El-'Aïnin et de celle du Qaïd el-Me- 
chouar, tant et si bien que les gens du Gharb attaquè- 
rent une nuit la Zaouïa, dispersèrent les fidèles et détrui- 
sirent les constructions, sans que jamais ils aient d’ail- 
inurs été inquiétés à ce sujet. C’est ainsi que prit fin la 
^aouïa de IMa El-'Aïnin dans le Gharb. Le temps des 
^aouïas est passé. 


ARCl!. MAROC. — XX. 
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LES CONFKERIES MILITAIRES 


Nous avons parle déjà dans<îev Tribus arabes de la vallée 
du Lekkous * de l’organisation de l’enseignement mili' 
taire dans les tribus arabes. Cette organisation date des 
premiers temps de l’Islam ; elle est placée en effet sous 
l’invocation du gendre du Prophète, Sidna 'sili; elle a été 
rénovée au moment des conquêtes portugaises, par Sidi 
'Ali, frère de Sidi M’hammed benNacer,le fondateur de 
la secte Chadiliya-Djazouliya des Naciriya et dans I0 
Gharb particulièrement par les Oulad El-JIiçbah, Zanata 
venus du Haouz pour défendre les côtes, par les OulaJ 
Riyahi, les Ma'achat,les Bahara, les Cherqaoua. 

Il n’y a pas dans le Gharb de Zaouïa de guerre sainte 
analogue à celle de Sidi 'Abdallah de Gla dans le Khlot, 
mais l'influence de cette Zaouïa se fait sentir jusque dans 
le Gharb. On peut dire d’ailleurs, d’une façon générale 
((ue les Zaouïas des Oulad El-Miçbah qui subsistent en- 
core dans le Gharb, celle d’'Aïn Tiçouat près de Moulay 
Bou Selham et celle de Sidi Mohammed ben Mançour dans 
l'ile de Basabis de la Mardja de Ras ed-Daoura, sont 
d’anciens centres de guerre sainte, où les exercices guer- 
riers ont été peu à peu abandonnés. Tous les Oulad El- 
Miçbah sont des patrons de guerre sainte ; dans les exer- 
cices guerriers, on les invoque rarement séparément, mais 
plutôt en masse : Ya Oulad El-Miçbah, Aid es-Sorbat el~ 
Ba'ida; « O Oulad El-Miçbah, les gens de l’escadronblanc ! » 

1 . Arch. mar., t. IV, p. 99 et t. XVII, p. 73 et suiv. 
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niêiae les Oulad Er-Riyaîii avaient autrefois auprès 
l’Üued Dradar, près de la Mardjat ez-Zerga, une 
Scande Zaouïa qui a disparu. 

Le grand patron des confréries militaires du Gharb est 
^loulay Bou Cheta EMvhammar, dont le tombeau sc 
trouve à Amergou, en Ficiifala; c’est son nom qui est le 
plus souvent invoqué avec celui de Sidi Bou ‘.Vbid Ech- 
Ldierqi, de Boul-Dja'd en Tadla. 

L organisation des confréries de cavaliers, hJiiyala, 
tireurs, ri/nayn, et escrimeurs, Dwusaqryci, consiste en ce 
nu il y p,,j. chaque groupe d’un cciiain nombre de 
jlouars, un moqaddem chargé de réunir les membres de 
^ confrérie pour les exercices et de les grouper pour sc 
Rendre en groupe aux mousems des principaux mara- 
'^outs de la contrée. Les principales réunions du G)ia: i) 
®^t lieu à Mouîay Bou Selham, à Sidi 'Amar EMladi et à 
Sidi Qaseni Bou 'Asria Moula Ilarrouch. 

Au-dessus du moqaddem, se trouvent les maîtres, les 
^liioukh, qui enseignent soit l’équitation, soit le tir, soit 

l’escrime. 

Dans le Gharb, pays do p! aine, l'équitation est surtou!; • 
honneur. On parle encoi'o avec resj)ect des anciens 
el-lfhil tels que le cl^eikh Et-Tay'vcb El-Haoua- 
®^i> — Ba lücIi-C.'iaikîi Bel-fla«lj EI-Mhayaoui, — le cheikh 
Lr-Riyajii ben’Ali Don Zian El-Ma'atougui — Cheikh Ecli- 
L*herqaoui El-Khalifi et son fii.s Et-Tayyeb, etc. 

Les principaux chioukh el-kiiil du Gharh sont au- 
jourd’hui les Oulail Ba Ech-Cheikh El-M’hayaoui. Les 
ulad En-Noual, El-TIadj Mohammed Zgliouda de» 
Dulad'Abvl El-üuahed, lesilababsa, les OulaJ BenAouda, 
os cliioukii tles Menacera, le Iladj Mo'iammcd ould 
uinm Koltoum El-Khalifi, Si Mançour En-Ncdjaï et le 
®ieikh Ahmed l'il-ffaridi, sur le Sebou, j>rès de Sid: 
■^oham;ned ben Ibraliirn. Aîunetl et Bou Seüiam des Ço;t- 
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baïhiyia sur l’Ouarglia, Klialil ben Qasem El-ÎIiiali, près 
(les Biban, El-'Aoufi EI-Qandili, au Qenadla El-Ouadiyai 
près du Djebel Kourt. Les Oiilad El-Fellaq au Djebel 
^^ourt, Bou Selhain ben Et-Tayyeb El-Groni et Bou Sc- 
lliaiu Es-Sa'idi à Djorf el-Ahniar. Les chioukh des P’oqra, 
ciieikii Hamo Ras El-Djaouani, les Oulad Bel-Ehadir au 
Djebel Dal, Si Mohainiued ben 'Abdallah El-IIaïtot à Lalla 
iiuouna, Mohanimed El-Ahniar ben Ma'ainar El-Haraidi. 
Sidi Bou Zian ben aloumen El-Miliani et le Qaïd Idris ben 
Ahmed ben Bou 'A/.za et son frère, le Hadj Mohammed 
chez les Oulad 'Aïsa, le chérif Sidi Ahinido ben 'Abd Es- 
Salain EI-Baqqali, sur i’Ouargha et bien d’autres. 

Les cheikhs er-reiua, (jui viennent souvent de la mon- 
tagne où sont les meilleurs tireurs, vont de village en 
village ; on leur donne l’hospitalité et le moqaddem de 
la région réunit les tireurs. 

Les deux plus célèbres sont aujourd’hui : 

Le cheikh Et-Tahami El-Khoubzi ; lecheikli Ahmed ben 
Et-Tayyeb ben Gourram El-Kharansi. 

Les professeurs d'escrime donnent le plus souvent 
leurs leçons dans les marchés. 

L’usage de plus en plus répandu des armes modernes 
à longue portée et à tir rapide a fait d’ailleurs petit à 
petit tomber en désuétude les anciens exercices des cava- 
liers et des tireurs, basés sur l’emploi du fusil à pierre, 
et toute l’éducation du cavalier consiste aujourd’hui à sa- 
voir manier habilement son cheval et son fusil dans le 
la b el-baroud (jeu de la poudre), qui accompagne toutes 
les réjouissances et toutes les fêtes célébrées autour des 
grands marabouts lors des pèlerinages annuels. 




LES M.VRABOLTS 


Gomme àaiis tout le Maroc, les saints personnages en- 
■^'-Tés dans le Gùarb et dont les tombeaux sont encore 
jourd’lîui un but de pèlerinage et un objet de vénéra- 
bon, appartiennent presque tous à l’école des Çoufistes 
plus particulièrement à celle de l’Imam Mohammed ben 
Sliman El-Djazouli. 

Eu etudiant l’histoire de leur vio, on retrouve toujours 
cheikh à l’origine de leur chaîne mystique ou de leur 
c-iaîne d’enseignement. 

En un mot, quoique le grand meuvement, provoqué 
uans tout le Maroc par l’enseignement des doctrines du 
Chadilisme par l’Iinam EI-Djazouli et par ses disciples 
dès la fin du neuvième siècle de l’hégire et surtout pen- 
dant le dixième, n’ait pas, au point de vue religieux, laissé 
d-ie/, les populations du Gliarb des traces aussi profondes 
k'ue chez les Djebala, où ces doctrines d’ailleurs avaient 
cté répandues déjà quatre siècles auparavantpar le cheikii 
^6 Ghadili, le Qotb d’Occident, iMouiay 'Abd Et-Salam 
Een Mechich, on en retrouve cependant le souvenir con- 
fondu souvent avec celui de la guerre sainte par les nom- 
breux tombeaux des cheikhs djazoulites,qui étaient sou- 
'’ent en même temps des moudjahids,commeles Meçabba, 
fos Ragraga, dont les ribats de guerre sainte se retrou- 
vent tout le long de l’Océan jusqu’à Safi, les Ma'achat et 
bint d’i.utres. 

2 0 
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Sidi 'Ahhou {^Abdallah) El-Khaççal. 

Origine inconnue, qoubba à Djorf el-Ahmar, près de 
l’Oued M’da, à l’est des Haridyin. Mousem en automne. 


Sidi Mousa-Ez Zerrad El-Djemili . 

Qoubba aux Foqra, à l’ouest de la route de Fès, par 
Chammaklia, sans doute de la famille des Oulad Djeinil 
dont nous parlerons plus loin. La terre du tombeau de 
Sidi Mousa est employée en applications extérieures 
contre les maladies externes et absorbée dans l’eau contre 
les maladies internes ; elle est également mélangée aux 
grains pour les protéger contre les charançons (.s’cnw). O» 
frère ou un parent de Sidi Mousa, Sidi Ahmed Ez- 
Zerrad est enterré, sans qoubba, au douar desBaqbaqa 
dans le Tliq. Près de Sidi Mousa, sur la route, se trouve 
une source d’eau sulfureuse dont les gens du pays se ser- 
vent contre les maladies de peau. 

Sidi 'Ainar El-llatli. 

Origine inconnue. Qoubba, mosquée et Zaouia. Quoi- 
qu’il soit impossible de savoir qui est ce personnage 
et que son nom ne figure dans aucun des ouvrages d'ha- 
giographie que nous possédons, son tombeau est certai- 
nement un des plus vénérés du Giiarb; les descendants 
de Sidi Amar qui vivent dans sa Zaouïa sont considérés 
comme chorfa, et eux-mêmes ne savent rien de l’origine 
de leur saint ancêtre; ils sont chorfa parce qu’ils descen- 
dent de Sidi 'Amar El-Hadi qui était lui-même chérif ; ee 
sont tous les renseignements que l’on peut obtenir; si l’on 


I. Lt» Tribus arabesde la vallée du Lekbous (Arch.Mar.,t. VI, p.SfiI). 
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insiste on reçoit la réponse habituelle, à savoir que Sidi 
Amar était chérif Idrisi, sans d’ailleurs que personne ne 
puisse indiquer duquel des huit ou douze fils de Moulay 
Idris il descend. L’origine idrisite de Sidi 'Amar n’a d’ail- 
leurs rien d’invraisemblable; son tombeau est, en effet, à 
peu de distance au sud de l’ancienne ville de Baçra, 
fondée par Mohammed ben Idris, cette ville fut habitée 
P^ti' les princes idrisites, entre autres par El-Hasan ben 
Qaunoun, le dernier souverain de cette dynastie, et dé- 
fruité par le général omméïade EI-Ghalib à la fin du qua- 
frième siècle de l’Iiégire (dixième siècle de J. -G.). Il est 
flonc ti'ès possible qu’un chérif idrisite soit mort et ait 
Oté enterré dans les environs de la ville de Baçra. 

On raconte que son nom de El-IIatli provient de ce que, 
Ju vivant de Sidi 'Amar et longtemps après, en cas de 
troubles dans le pays, les habitants de la région dispo- 
saient dans sa Zaouïa leurs objets précieux et qu’ils les 
retrouvaient toujours intacts quand le calme était rétabli. 
Si.di 'Amar El-Hadi guérit les douleurs ; le malade se 
couche par terre dans le sanctuaire et les chorfa le mas- 
sent des mains et des pieds en le frictionnant avec un 
•uélange de l’eau de l’une des deux sources voisines du 
toinl)eau et de la terre. Non loin de la qoubba, se trou- 
vent deux sources froides, entourées chacune d’un mur; 

1 une pour les liommes, l’autre pour les femmes. On s y 
'ave pour être guéri de la fièvre, des douleurs, des mala- 
'lies de peau, etc. 

Un grand nombre de pèlerins viennent journellement à 
'^idi 'Amar, 3 ' apportent des offrandes et y font des sacri- 
fices, mais le grand pèlerinage a lieu en automne et dure 
fieux jours. Ce pèlerinage est très couru et peut être com- 
paré à celui de Moulay Bou Selliam; il donne lieu à une 
'’éritable foire, avec ses marchands, ses boutiques et ses 
réjouissances ; cavaliers, jeu de la poudre, musiciens, 
danseuses, etc. Les tribus voisines, Sérif, Rhouna, Leni 
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Mastara, Ghezaoua, Maçmoucia. Kl'.lot, Sofyan et Béni 
Malek y viennent en masse. La Zaouia accorde l'hospita- 
lité aux pèlerins pendant le mouseni, c’est-à-dire que les 
chorfa leur font distribuer comme humka quelques plats 
de couscous. 

A l’Est du tombeau de Sidi 'Amar El-Iladi, se trou, e 
une khuloua de Moulay 'Abd-El-Qader où est célébré uu 
autre mousciii quelques jours après. 


Sidi Qascin, Sidi Mohammed et Sidi El-Hoseïn 
ben DJemil. 

Trois frères, dont les trois qoubbas s’élèvent, non loi» 
i’une de l’autre, les deux premières auprès du grand 
douar des Oulad Djemil au nord des Biban, et la troi- 
sième au pied des Biban à 'Aïn er-Rha. Les Oulad Dje- 
mil font partie des Zouaïa du Tliq et ils prétendent des- 
cendre de Djemil ben M.r'arnar El-Qoreïclii, compagnon 
de Sidi 'Oqba,niais doivent être simplement des Moudja- 
bids. Leur ancêtre Sidi Djemil est enterré près de SiJi 
'Abdallah de Gla. 

Les Oulad Djemil, quoique ayant une même origine, sont 
maintenant partagés en deux fractions : ceux qui appartien- 
nent aux Zouaïa du Tliq ' et ceux qui appartiennent aux 
Zouaïa du Gharb. Il y a deux mousems des Oulad Djeird, 
tous deux au mois d’octobre : l’un au tombeau de Si b 
Djemil, qui se confond avec celui de Sidi 'Abdalia: , 
l’autre à ceux de Sidi Qasem et de ses frères, dans le 
Gharb. Un Djemili, Ahmed Aboul-Minan, a été tué à la 
bataille de l’Oued el-Mkhazen ; il est enterré au Minzah 
d’El-Qçar. 

Les Oulad Djemil guérissent les paralytiques, exor- 


1. Cf. Les Tribus arabes delà vallée du Lekkous(Arch. Mar., t. V, p.llSb 




SiJi 'Amar El-llaili. 


iCliché ilo la Mission.) 



Sicli Mousr. E/.-Zerrad El-Djemili. 

(Clic-hé do la Mission.) 


2 0 ★ 
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Client les possédés et rendent fécondes les femmes (|ui 
Ont pas d’enfants. 


Sidi Bon Ifaclieni. 

Qoulaba au sommet de la colline qui porte son nom à 
^ Est du massif du fiibaii. D’après la légende, Sidi Jlou 
Euchein était le mari de Djazya bent Serlian, l’héroïne des 
Eeni Hilalb Petit mousem en automne à la Qoudiya de 
Ejazya, près de la qoubba, à l’est. Ce mousem est orga- 
par les Hadjadjma des Sofyan, où Djazya bent Ser- 
raient tous les ans, et par les Oulad 'Othman, Déni 
^Eilelc dont le douar est voisin de la qoubba de Sidi lîou 

Eachem. 


Snl; Yousouf ben Ahmed. 

Eans les Oulad 'Aïsa, près duSouqel-Djouma'a. 

L origine de ce personnage n’est pas bien établie. 
*^-après les gens des Oulad 'Aïsa, Sidi Yousouf serait le 
^Esde Sidi Ahmed ben 'Aï.sa du Djebel Ach’hab en Maç- 
^“ouda ^ ; d’autre part, des gens considérés comme des- 
' ondants de Sidi Ahmed ben Yousouf de Miliana, qui ha- 
oùent les Oulad 'Aïsa, ont prétendu que ce personnage 
*^^^it le fils de Sidi Ahmed ben Yousouf; ils lui ont fait 
•construire une qoubba, y ont ajouté une mosquée ; en un 
^ot ils en ont pris possession et en ont fait leur ancêtre. 

serait d’ailleurs aussi difficile de retrouver l’origine 
exacte des Chorfa Melaïna des Oulad 'Aïsa qui se pré- 
l^endent descendants du cheikh çoufique Ahmed ben ^ou- 
®enf dont le tombeau se trouve à Miliana. Dans le pays 
' ® sont plutôt considérés comme des Bdadoua ^ dont 

2 Monde Musulman, vol. XV'f, p. a77. 

* V,, ■ tribus de montaqnes de la réqion du Habt \Arch. Mar., 

XVII, p. my. 

'’• Cl. Les Bdadoua {Arch. Mar., t. H. p. 3ÔS). 
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l’orthodoxie musulmane est mise en doute. Les seuls 
descendants de Sidi Ahmed ben Yousouf considérés 
comme absolument authentiques, sont ceux du douar des 
Melaïna établis dans l’Azghar, entre les Béni Ahsen et 
les Cherarda, sur la rive gauche du Sebou. Gependani, 
depuis un certain nombre d’années, Sidi Bou Zian bea 
Moumen celui dont l’arrestation par le Makhzen en 190') 
a provoqué l’envoi d’un ultimatum par le Gouvernement 
français, a pris une telle influence que sa situation de 
chérif Miliani autlientique n’est presque plus contestée. B 
faut ajouter que chérif ou non, Sidi Bou Zian a rendu des 
services à la France dans sa région pendant la période 
troublée de ces dernières années. D’après M. Moiiliéras, 
les Bdadoua Melaïna des Ouled 'Aïsa se rattac’nent aux 
Zkara’. 

La secte des Bdadoua existait déjà du vivant de Sidi 
Ahmed ben Youseî, au dixième siècle de l’hég ire, et voici 
ce que dit à ce sujet Ibn Askar, dans la Daouhat An-Nu- 
chir- : 

L’écho de la doctrine d* Ahmed '.’ousouf se répercuta au 

dehors par la bouche d'un certain Ibn 'Abdallah, qui fréquentait les 
disciples du cheikh. Or, à ce qu’on rn a raconté, Ibn Abdallah em- 
brassa le Manichéisme et pratiqua le rite des Abbadhiya (que Dieu 
les maudisse!). Il eut foi en ce rite de vilenies professé par les gen-s 
sans aveu, les mauvais Arabes et les citadins enivrés de passion... : 
I.e Sultan Al-Ghatib conseillé parles Fouqaha, résolut de couper 
court aux progrès de la secte et à la corruption qu’elle pouvait ap- 
porter dans l’Islam ; de ces sectaires il iii emprisonner les uns et 
exécuter les autres. 

Malgré ces persécutions, les Bdadoua continuèrent a, 
exister: ils sont considérés comme musulmans el traités 
comme eux, mais ils vivent groupés entre eux, se ma- 

1. Une tribu zénète anti-musulmane au Maroc. Les Zkara, p. 250. 

2. La Daouhat An-Nachir, trad. Graullc. Arch.Mar., t. XIX, p. 2H. Vie 
du cheikh Ahmad ben Yoùsouf Al-Miliani. 




■'ouar Ju cheikh 'Ahd Es-Salam Kl-Hoii Avyachi, pi i's iln Sonq et-Tenin 
lie Sidi Mohammed ben Ibrahim (Rive droite du Sebou). 


(Clii'lié 'le la Mission.) 



^6rges du Sebou, rive droite, |»rê.s de Sidi Mohammed ben Ibrahim. 
Au fond, les Oulad Rou 'Aouad. 


(Clii-lié 'lu b' Papilluud.) 
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rient entre eux et assistent généralement seuls à leurs 
^erémonies, circoncision, mariages, enterrements, etc. 
6 mousem de Sidi Yousouf ben Ahmed ben 'Aisa est cé- 
®bré en automne après celui du Djebel Acli’liab. 


Sidi Whd En-Nour. 

Origine inconnue. Qoubba au milieu de la tribu des 
ulad Aïsa, dans la fraction des Mousaouin, près de la 
liaison de Sidi Bou Zian El-Miliani. 


Sidi ^Aïsa ben K/uichchan. 

Ancêtre de la famille Khlot des Oulad El-Khachchan ou 
Khachachna, qui habite El-Qçar. La qoubba de Sidi- 'Aïsa 
au bord du Sebou, entre le gué de Bel Qçiri et le Souq de 
leta de Sidi Mohammed ben Ibrahim est un vestige du 
“Séjour des Khlot dans cette région. On ne trouve d’ail- 
eurs aucun renseignement sur Sidi 'Aïsa lui-même, qui 
®lait sans doute un cheikh DJazoulite. Un douar de la ia- 
itiille Khukiva des Khachachna est établi autour du toi)’.- 
®au de Sidi 'Aïsa, dont le mousem est célébré en au- 
tomne. 

Sidi MotKuumcd ben Ibrahim. 

Origine inconnue. Qoubba au Souq du mardi qui porte 
®on nom ; à l’Est de cette qoubba, et à peu de distance se 
trouve une khaloua composée d’arbres et d’une construc- 
tion en briques cuites au soleil [moqdav) couverte en 
ohaume. On prétend que c’est là qu’habitait Sidi Moham- 
“led ben Ibrahim. 


Sidi 'Ali Bou Djenoun. 

Tombeau recouvert en tuiles et ombragé par un juju- 
bier sur la rive gauche du Sebou, en territoire Mghaïten 
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Sofyan. Le tombeau de Sidi 'AU Bou Djenoun se trouve 
sur l’emplacement de la station romaine de « Colonia 
Âîlia Banasa ». 

Deux autres marabouts se trouvent au milieu des 
ruines de Banasa, Sidi Ahmed ben Bou 'Azza, dit Rouwan, 
avec une tjoubba et Sidi El-Meguerredj El-Bou Hamidi, 
dont la qoubba est en ruines. Ces trois personnages ap- 
partenaient sans doute à la famille Kholtij^a des Ouîad 
Bou Hamida. Ces derniers qui ont partie des Zaoiiïas du 
Khlot ont trois habitats; auprès de Sidi 'Allai El-'Asri, 
au Tleta de Raïsana et entre l’Ouarour et l’Oued EiAIkha- 
l’zen, sur la route d’El-Qçar <à Tanger. 

Les Oulad Bou Hamida, font tous les ans en automne, 
un pèlerinage à ces trois inaraJiouts. 


Sidi Bou Rujcih. 

Origine inconnue. Qoubba sur la rive droite du Sebou, 
un peu à l’Ouest de son confluent avec l'Ouargha, au 
Idoiigrrn. 


SidÂ Mohammed Ech-Chclh' Er-Reg/ngui. 

Qoubba près du précédent, entre le Mougran et le con- 
fluent de l’Ou< d Redat avec le Sebou ; un même mousem 
est célébré pour les deux marabouts en automne. Plusieurs 
autres tombeaux de Regraga .se trouvent encore dans le 
Gharb : 

Sidi Mohammed Bou Khalfa Er-Regragui aux Oulad 
Ziyan ; 

Sidi El-'Ayyachi Er-Regragui à B'azib d’El-Ktoum. 

Sidi Ahmed ben Hadda Er-Regragui, prés du Souq el- 
Khemis de Sidi Qasem. Il y a même un village de cette 
famille près de l’Oued M’da, entre le Souq el-Arba'ade Sidi 
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Aïsa et le Souq et-Tleta de Sidi Mohammed ben Ibra- 
; il appartient aux Béni Malek. 

Dans le Klilot, un village de Regraga, qui compte dans 
Zouaïa, se trouve sur la route d'El-Qçar à Larache. 

Les Regraga sont une des familles berbères les plus 
considérables du Maroc. D’après Va Saloual el-Anfas^, les 
>egraga sont une tribu des Haha ; ils appartiennent aux 
‘^^(içainidu et sont, depuis les temps anciens, connus pour 
< es gens de vertus et de bénédictions. On dit, en effet, 
^Rie sept d’entre eu.x allèrent trouver le Prophète à la 
I Mecque avant Vllidjra, qu’ils lui parlèrent dans leur 
'•Ugue qui était celle des Berbères et que le Prophète leur 
répondit dans la même langue. 

La légende prétend même que les Regraga étaient au- 
l^tefois d'.rétiens et que c’est sur un ordre d’'Aïsa, fils de 
^ sont venus trouver le Pro- 

priété a la Mecque. Les auteurs ne sont d’ailleurs pas ab- 
solument d’accord sur le nombre des Regraga qui ont fait 
0 voyage ; un certain nombre disent qu’il n’y en avait 
Mu un, d’autres soutiennent qu’ils étaient deux, il y en a 
Çulîn qui affirment qu’ils étaient sept et que leurs tom- 
^oau.x sont encore visibles aujourd’hui, ce qui est exact 
Moant aux tombeaux, üne autre discussion s’est élevée 
Cuire les savants, sur le fait de savoir si les Regraga 
' (aient ou non des Çahaba, compagnons du Prophète. 
Abd El- Aziz Debbagli soutient que les Regraga n’ont 
jamais rencontré le Prophète et qu’ils ne sont pas Çahaba ; 
c cheikh Mohammed ben Sa'id El-Mouraghti Es-Sousi 
affirme le contraire et prouve son dire en donnant leurs 
Uoins et l’endroit de leurs sépultures ; d’après lui les sept 
Legraga étaient les suivants : 

Sidi Ouasmin, enterré au Djebel Hadid en Ghiadma ; 

t. La Saloaal el-Anfas, de Mohammed ben Dja'far El-Kittani, t. III, 

P- 237 . 
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Sidi Abou Beker Achammas, à la Zaouia d’Aqarmoud 
en Chiadma ; 

Sidi Galah, son fils, enterré avec lui ; 

Sidi 'Abdallah Adnas, enterré à Mechchad en Chiadma; 

Sidi 'Aisa Bon Khabia, enterré près de l’Oued Tensift, 
près du précédent; 

Sidi Yahya ben Masdin ou Ouatil à Ribat Gliaqir, près 
de Safi ; 

Sidi Sa'id yVïbqa à Tamazat, près de Sidi Ghaqir. 

Les gens de Marrakech et de ses environs vont |encore 
en pèlerinage au RiJyat Ghaqir pour y passer la nuit du 
27 Ramadan (Lilat el-Qadr). 

Le cheikh Abou Zakkariya, cité par Abou 'Abdallah 
Mohammed ben 'Ali ben Abi Ech-Gherq El-Hasani Et- 
Tlemsani dans ses Commentaires marginaux de la Chifd-, 
rapporte d’après son propre cheikh Mançour ben 'Ali Er- 
Ridjai, que lorsque les Regraga se trouvèrent dans la mos- 
quée de la Mekke, ils cherchaient le Prophète qu’ils ne 
connaissaient pas ; l’un d'eux demanda en berbère : dA/» 
dalouan cisaran Rebbi oua asar ; c’est-à-dire : « Qui de 
vous est l’envoyé de Dieu ? » Les gens présents ne le 
comprirent pas. Le Prophète leur dit alors : Achkad Aourou- 
Le sens de Achkad est « approche, viens » et aourou 
signifie « ici » ; c’est-à-dire « Viens ici », et le Prophète 
s’entretint avec eux : ils se firent Musulmans et retournè- 
rent dans leur pays où ils furent les premiers à apporter 
l'Islam. 

La réputation de ces sept saints personnages (Sab'atou 
Ridjal Er-Regraga) est universelle depuis longtemps et 
on vient en pèlerinage à leurs tombeaux de toutes les 
régions. Les gens des Zaouïas des Regraga olîreiit aus 
pèlerins une large hospitalité. 

D'après Sidi Kl-lvehir lien '.\bd El-Kerira Ech-Chaoui 
El-^Iarrakcchi, connu sous le nom de Ibn llarira, les Re- 
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8*’^ga sont universellement considérés comme Çahaba. 

^ Si les Regraga n’ont pas effectivement connu le Pro- 
priété, ils comptent certainement parmi les cheikhs de la 
^ariqa Chadiliya et c’est là sans doute et dans les combats 
guerre sainte qu’il faut chercher la véritable origine de 
®iir illustration. 


^ Un Regragui se trouve dans la Chaîne mystique par 
laquelle la Tariqa Chadiliya a été transmise à l’Imam El- 
Ujazouli ; c’est Abou ,^Zaid ’Abd Er-Rahman Er-Regragui, 
l’Oïinu sous le nom d’Abou Zaïd Ou Ilias, et dont le tom- 
iftau se trouve près de l’Oued Chichaoua entre les Chiadma 
Marrakech ; il avait reçu la Tariqa d’Aboul-Fadel EI- 
Uindi, et l’avait transmise à Sa'id El-Hartanani, cheikh 
Abou 'Abdallali Amghar des chorfa de Tit, dont Djazouli 
était le disciple. Abou Zaïd Ou Ilias avait rang de qotb. 

®près le cheikh Ez-Zemmouri, un autre 'Abd Er-Rahman 
^-'r-Regragui a été condisciple de l’Imam Mohammed ben 
•itian Ei-Djazouli, comme élève du cheikh Abou Abdallali 
Anaghar de Tit et le fameux cheikli du Sous, 'Abdallah ben 
■ oubarek, qui amena au trône la dynastie saadienne était 
' isciple d’'Abdallah ben Ahmed Er-Regragui, seigneur 
d Aqarmoud. 


Les Regraga, dont l’illustration est considérable, ont 
onc joué un rôle très important dans la diffusion de la 
Pariqa Chadiliya-Djazouliya au Maroc, et il n’est pas dou- 
teux que les Regraga dont on retrouve les tombeaux dans 
® Gharb, n’aient été des cheikhs Djazoulites et des pré- 
dicateurs de guerre sainte. 


'Aisa ben El-Hasan El-Miçbahi. 

Qoubba au Souq el-Arba'a de Sidi 'Aisa. Mousem en 
^’Jtomne. Nous donnerons plus loin la biographie de ce 
Personnage et celle de son père Sidi El-Hasan ben 'Aïsa en 
Parlant desOulad El-Miçbah, dans les tribus maraboutiques. 
î 1 
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Sidi M' hammed ben El-Bachir {Belebchi/). 

Qoubba au nord-est du précédent, au soruniet d'ur.e col- 
line pî’ès du douar de Qreïz à l’est de la route de la 
de Ben'Aouda àl’Arba'a de Sidi 'Aisa. Origine inconnue 
llousem par les gens de Qreïz, en autoiniie. 

Sidi 'Abd Er-Ra/unan Ez-Zeïn. 

Origine inconnue. Qoubba aux Foqi'a, outre la QM-iyacl- 
B'.'n 'Aouda et la maison de Sidi Mohanuued Bel-llamaïd ) ■ 

Sidi Ahmed ben iladdu. 

Qoubba dans la plaine d.î Ilnvaïdyin au siul-cue^t près 
des Uulad Er-lliyahi et non loin de la t^arij a de Ben 'Aouda 
Ses descendants, les Oulad Ben Haddo, habitent El-Qçfii'i 
et viennent tous les ans en pèlerinage à son tombeau eu 
automne. Il est probable que ce jiersonnage était le Paclu' 
Ahmed ben lladdo, gouverneur d’El-v^çar et d.u Oliarbi 
sous le régne ilo Moulay bnua'l:. 

O’après leur nom, les Oulad Ben Maddo paraissent être 
d’origine rifaine. Mouette, dans la relation de sa capti- 
vité parie du frère du Qaïd Ahmed ben Haddo et l’appelb' 
« Amar lladou El Haméinin qui est, dit-il, gouverneur des 
Algarbes d’Afrique E D’après V/sliyçn, 'Amar ben 
Haddo était Bottiouï, c'est-à-dire Rifain ; il commandait 
les guerriers de la foi * contre El-Me!uliya, et mourut 
de la peste en revenant avec ses troupes, après la prise 
de la ville en 1092 H. (1681). Il fut remplacé par son 
frère le Qaïd Ahmed ben Haddo. C’est sans doute ce per- 
sonnage qui était gouverneur du Gharb et Moudjahid, 
qui est enterré aux Haraïdyin. 

1. Relation de la captivité du S' Mouette, p. 81. 

2. Kilab el-htiqça, trad. Fumby {Arch. Mar., t. IX, p. 86). 




Sidi 'Ali El-Meguerredj El-Hou Haniidi, 

près Sifli (le 'Ali Bon lljenoun. 

iCli'’lio do ia Mission.) 



Sicli Ahmed lien Bon 'A/./.n, dit Bouwan, pn'-sdeSidi Ali Bou Djenoun. 

^^.lil•ll0 do la .Mission.» 
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Sidi 'Ali ben Djeniil, 

Oulad Ujernil, qoubba aux Taddana au Sud-Est de la 
Qariya } 5 en 'Aouda. 


S ldi Ahmed ben Ghafour Ech-Cherqaoui. 

Qoubba aux Bechara (Khlot) près de Souq el-Had des 
^ulad Djeloul. Des Cherqaoua de Boul-Dja'd ainsi que ; 


Sidi 'Ali ben Ghafour Ech-Cherqaoui, 

^01 est peut-être son frère et dont la qoubba se trouve 
®ntre les deux mardjas, près d’‘Aïoun Felfel. 


Sidi Mohammed El-Khalifi, 

des Oulad Khalifa. Qoubba aux Oulad Yousouf d’‘Aïoun 
Pelfel. 


Sidi Bedjadj, 

®pgine inconnue. Tombeau couvert en 
Aïn el-Qçab, aux Oulad Mesa'oud. 


chaume, près 


Sidi El-Mahfoud, 

®ï"igine inconnue. Haouch de pierres à Dar Oulad ed- 
“30uïa. 

^idi Qasem ben Lelloucha, dit Bou 'Asriya, aux Zoueld, 
territoire de Harrouch. 

Ce personnage est certainement le marabout le plus 
populaire du Gharb ; voici son histoire recueillie auprès 
os gens du pays ; Sidi Qasem était primitivement un 

ARCH. MAROC. — XI. 17 
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coupeur de routes; il dépouillait les vo 3 'ageurs et n’avait 
comme arme qu’une Si)rte de ma .sue Zcrounta f|i* 
mania t de la main gauclic d'où son nom le iJou A 
(gauc'her . I.orsque Dieu réso! .1 de le iuuclier d.' sa gi.'ice. 
et de le placer au nombre de ses saints, Il lui iloiina le 
don des miracles; mais dans son pa\s on n’ajoulait pas 
foi à sa qualité de saint et il résolut d’émigrer ; il s'établif 
dans la trilni des Clierarda, près de l'Oued Redom : les 
gens du pav's crurent à lui et le suivirent. Pour les ré- 
compenser il fendil la montagne voisine où l’on découvrit 
un trésor; cette ouverture l'ut a[)j)clée Bab Tisra. Ceux 
qui avaient foi en Sidi Qasem purent puiser dans ce trésor, 
puis la montagne se r>d'erma et reprit sa forme primi- 
tive. 

A la suite de ce miracle, tout le monde eut foi en lui (d 
le servit extèrieuremeni comme au fmad de l'éime. 

Lorsque sa (in approcha, ses fidèles recommencèrent a 
se disputer pour savoir a quel endroit il serait enterré; 
tous voulaient profiter de sa bénédiction. .Sidi Qasem leur 
lit rr('‘l()<jueiites i'eaiontrances et dit au.\ gens de son pa}''^ 
(pui prétcnlaieut avoir son tombeau chez eu.v : «Je serai 
à la fois ici et chez vous. » Sidi Qasem fut enterré à Bab 
Tisra et son sanctuaire est connu sous le nom de Sidi 
l^asem .Moulal-Héri ; de l’endroit où il est enterré et où 
se trouvait sans doute un Héri ou magasin de blé. Lne 
qoiCoba lui fut é>levée également dans son pa^-s natal, au 
douar do Zoueïd. dans le pays d’Harrouch où il est connu 
sous le nom de Sidi Qasem Moula Hairouch. Il ne laissa 
pas d’enfants; toutefois ses serviteurs le.s plus fidèles pri- 
rent son nom ainsi que leurs descendants; on les appelle 
Oulad Sidi Qasem ; ils sont vénérés comme s’ils étaient 
les descendants du saint et recueillent les oOrandes des 
fidèles. Telle est l’histoire qui est racontée parles gens 
du Gharb. 

Un grand nombre d'auteurs ont raconté la vie de Sidi 
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Qasem ben Lelloucha ; l’importance de ce personnage est 
Si considérable dans Ie(iharb, dont il est, pour ainsi dire, 
^6 patron, que nous croyons utile de donner quelques ex- 
traits de ces biographies. 

D’après la Salouut el-Anfas ' « le cheikh qui possédait 
la connaissance de la divinité, le Pôle parfait, Sidi Aboul- 
Qasem ben Ahmed ben 'Aïsa ben 'Abd El-Kerim ben Lel- 
loucha Es-Sofyani, connu sous le nom de 'Abou Asria, a 
rencontré à Fès Sidi Ydir et a reçu sa bénédiction, lors 
d’un voyage qu’il fit en cette ville avec son père qui y était 
venu pour vendre du beurre ». Arrivé à Fès en compagnie 
de son fils, disent les Souloug et-Tariq, Ahmed vendit son 
beurre ; lui et son fils parcouraient le marché pour en per- 
cevoir le prix, quand ils rencontrèrent Ydir (qui était un 
illuminé, originaire du Sous) ; « Qui veut m’acheter le 
Gharb pour un pain ? », disait-il. Aboul-Qasem demanda 
•1 Bon père de lui acheter un pain pour le donnera Ydir : 
* Tu veux m’acheter.,, (sous-entendu le Gharb), demanda 
1 illuminé au jeune homme. — Je te l’achète, répondit 
Qasem. — Eh bien, la vente est conclue ; Dieu est secou- 
rable et c’est lui qui te bénira. Loué soit-il ! » Et c’est 
ainsi que Qasem devint le maître du Gharb. 

La Çafouat inan intachar - dit que « Qasem était uni- 
quement préoccupé de Dieu; tous ses actes étaient con- 
formes à la Sounna. Dans sa jeunesse il était considéré 
parmi les plus braves de sa tribu et parmi ses meilleurs 
cavaliers. Lorsqu’il fut touché par la grâce divine et éclairé 
par sa lumière, il quitta tout pour elle, perdit la connais- 
sance des choses de la terre; il fit sa compagnie des bêtes 
sauvages et demeura dans la solitude. On dit que sa 
famille restait pendant un an ou deux ans et même davan- 
^®gie, sans savoir ce qu’il était devenu; il était aperçu 

1- Om. cHé, t. I, pp. 217-218. 

2. Çafoaal , de Mohammed Eç-Cegmir El-1frani, p- 157. 
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((uelques fois par des chasseui’s ou par des pâtres, qui 
indiquaient où il se trouvait; les siens allaient alors le 
eiiercher et le ramenaient, mais il repartait peu de temps 
après. 

l'Inti'e autres choses remarquables de ce personnage, 
i|uand il était pris de son /////, il diicliirait ses vêtements 
et restait nu; malgré cela ses parties se.vuelles n’étaient 
pas visibles et personne ne pouvait arriver à les voir, 
même en regardant avec la plus grande attention ; ceux 
qui arrivaient à les \oir devenaimit immédiatement aveu- 
gles; aussi, lorsc(ue ce miracU fut connu, personne ne 
cherchait-il plusà les voiix Dans les premiers temps de son 
état mystique, il vivait dans les marais et dans les lagunes, 
tant était ardent le feu intérieur qui le consumait et qu’il 
calmait en restant dans l’eau. Vers la lin de sa vie, son 

exaltation se calma et il devint plein de sens Lorsque 

sa réputation se fut répandue, les gens vinrent de tous 
côtés pour recevoir son enseignement ; ils venaient à pied 
et à cheval. Un jour un homme vint le trouver, qui était 
criblé de dettes. Qasem lui jeta de la terre dans le giron. 
L’homme emporta cette terre et en arrivant chez lui il 
s’aperçut que c’était de l’or. Cette anecdote est universel- 
lement connue et les miracles de Sidi Qasem sont innom- 
brables. 

D’après notre cheikh Sidi 'Abdallah El-Fasi, dans son 
livre FA-' Aluni, Qasem avait reçu l’enseignement çoufique 
d’'Abd Es-Salam ben M’hammed Ech-Gherqi (celui-ci le 
tenait de son père M’hammed, qui l’avait reçu de son père 
également, Aboul Qasem, disciple lui-même du cheikh 
'Abd El-'Aziz Et-Tebba'). On raconte qu’on l’avait apporté 
tout petit au cheikh Sidi Abdallah Ech-Gherqi, qui avait 
versé sur lui une guerba (outre) remplie d’eau, en disant: 

« Si nous n’avions pas rafraiclii cet enfant, le feu divin 
qu’il a en lui l’aurait consumé ». Qasem avait également 
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•’encontré à Fez Sidi Ydir et un grand nombre de saints 
personnages ont reeu son enseignement et profité de sa 
baraka. Il est mort en Cha'aban 1077 H. (1666 J. C.) et il 
*^st enterré au bord de l’Oued lledom où on lui a construit 
^■îe superbe qoubba. » 


On trouve d'aiiti-e j)ai't dans la St/loiial rl-Anfns ‘ ([ue 
” Sidi Qasem est mort à Harroueli mi il fut ent(;rré d'a- 
bord, au lever du soleil le lundi 2)^ Heiljeb 1077 ; il n'é- 
*ail pas marié et n’a pas laissé d’enfants. On l’cmleva en 
eachette de Harrouch et on le transporta près de, l'Oued 
bedonioù il fut enterré. On lui construisit une fjoubba, et 
®on tombeau est aujourd’hui un lieu de pèlerinage très 
b'équenté. Un grand mousem y est célébré chaque année. 
11 a également une qoubba à Harrouch, où se rendent 
aussi les pèlerins; en 119.5, le Sultan de l'époque (Sidi 
Mohammed ben Abdallah) lui construisit à Harrouch une 
autre qoubba plus grande que la première, ornée d’un - 
(balustrade), recouverte d'’étoffe, de veilleuses, etc. ; 
^u mousem y est également célébré tous les ans. Sidi 
Qasem laissa un grand nombre de disciples, des confrè 
•"•os et des Zaouïas en plusieurs endroits. 


D après le Narltr cl-Mathniu , .Sidi Qasem osl mort le 
28 Redjeb 1077 et a été enterré dans l’.Xzghar sur TOiied 
Redom. 

Au milieu des contradictions entre les diffcients au 
l^urs il est difficile de savoir exactement où est enlcn ■ 
Ridi Qasem. Ce qu’il y a de certain c’est qu i! y a deux 
Sanctuaires de ce personnage, tous les deux auprès d un 
Süuq el-Khemis — l’un sur l’Oued Redom, dans ranoien 
letritoire d’Azghar de la rive gauche du Sebou, aujour 


t- Ouu. cité, t. I, p. 189 . 
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d’hui Cherarda, près de Bab Tisra sur la limite des Béni 
Ahsen : c’est Sidi Qasem Moulal-Héri ; l’autre dans le 
Gharb sur la rive droite du Sebou, au N. -O. de l’Oued 
Redat, c’est Sidi Qasem Moula Harroucli. Il parait pro- 
bable qu’à l’époque où vivait Sidi Qasem, c’est-à-dire à la 
fin de la dynastie saadienne (il est mort l’année qui a suivi 
celle de la proclamation à P’ès de Moulay Er-Rechid El- 
Filali), une partie des Sofyan, et sans doute les Üulad 
Lelloucha n’étaient pas encore établis dans le Gharb et 
se trouvaient dans cette partie de l’Azghar, qui est sur la 
rive gauche du Sebou où sont actuellement les Cherarda 
qui y ont été établis par Moulay 'Abd Er-Rahman au siècle 
dernier. Aujourd’hui les Oulad Lelloucha sont établis près 
du Had Kourt et près des Fouarat. Sidi Qasem aurait 
donc été enterré sur l’Oued Redoui. Les t)ulad Lelloucha 
Sofyan, lors de leur établissement dans leur habitat actuel, 
ont-ils transporté avec eux le corps de Sidi Qasem ? Cela 
paraît peu probable : il y a plutôt lieu de croire qu’ils Ini 
ont simplement élevé une qoubba, près de leur nouvelle 
résidence. 

On trouve aujourd’hui à Harrouch trois qoubbas, celle 
(jui a été construite par les gens du pays pour Sidi Qasem 
— celle élevée en l’honneur du même jiersonnage par 
Sidi Mohammed ben 'Abdallah en 1 195 et celle de Sidi 
Mohammed El-Menyar; à deux cents mètres de distance 
environ se trouve une quatrième qoubba, celle de Sidi 
Ahmed Ikhlef : enfin le haouch de pierres de Sidi P'atha 
que l’on prétend appartenir à la famille du pacha El-Habib 
EI-Malki, gouverneur du Gharb, qui était le plus grand 
chef du temps de Moulay 'Abdallah ben Isma'il — Sidi 
Mohammed ben Abdallah le fit arrêter, l’emprisonna dans 
un souterrain, fit démolir son palais, dont les matériaux 
furent transporté à El-'Araich, et s’empara de son argent 
et de ses troupeaux. Quand il fut jeté dans le souterrain, 
le Bacha El-Habib ne voulut ni manger ni boire et finit 
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mourir d’une mort de païen. Dieu nous en pré- 
serve ‘ ! » 

Trois mousems sont célébiës à Sidi Qasem Moula Har- 
^ouch. Le premier a lieu le jour de l’octave de la fêle du 
j^ouloud, il ne dure qu'un jour. Dans le même mois de 
•^J^i el-Aouel, les Oulad Lelloucha célèbrent un deuxième 
^ousem, qui est le plus important et qui dure trois jours. 

®st une véritable foire où \ iennent des villages entiers 
J compris les femmes et les enfants. Toutes les confré- 
Hamadcha, 'Aïsaoua. etc...; y font leui's exercices, 
cavaliers se livrent au jeu de la poudre, en un mot 
est une amara presque aussi importante que celle de Sidi 
^ar Ll-Hadi. Comme à ces deux amaras, la Zaouïa, oii 
trouvent les pseudo-descendants de Sidi Qasem qui 
^ pas laissé d’enfants, distribue de la nouriiture aux 
1® erins. Un troisième mousem est célébré en automne 
p3r les habitants de Fez; des gens de celte ville avaient 
^'itrefois constitué des habous en faveur de Sidi Qasem. 

^ Ç moqaddem de la Zaouïa est Si Mohammed Bel-Harichi 
- 'Habbari Es-Sofyani , qui habiteà'Aïn Tafraout, près du 
^ouq el-Had Kourt. 

En résumé on peut dire que Sidi Qasem Moula llar- 
l'Cuch est le vérit.ible marabout national du ('Üiarb, c'est 
'^t-mème un Gharbaoui, un enfant du pa\ s et personne 
se soucie plus aujour.l’hui qu’il ait été de son vivant 
chaikh çoufique delà Tariqa Cliadhiliya-Djazouli^'a, ce 
d ailleurs tout le monde ignore. 

En grand mousem est cé!élu-é également au commen- 
^tnent du mois de Rebi' El-Aouel au sanctuaire de Sidi 
Qasem Moulal-Héri. Ce mousem dure trois jours. Tjcs 
^ onfréries des 'A ïsaoua qui vont célébrer le Âlouloud à 
ckinès s’y donnent rendez-vous et se dirigent ensuite 
le tombeau de Sidi M’hammed ben 'Aïsa, de façon à 


At/aô el-Jitiqça, trad. Fumey (ùrc/i. Maroc., t. IX, p. 308). 
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y arriver la veille tlu jour du Mouloud, c'est-à-dire le H 
de Rebi 'El-Aouel. Sidi Qasem se rattache en effet à Sidi 
M’hammed ben 'Aïsa de Mekinès de ce fait (jue le père 
de son cheikh était disciple du cheikh Mohammed be» 
Omar El-Mokhtari, qui était lui-même disciple de Sidi 
M’hammed ben 'Aïsa. De plus, d'après la Salouat el-Anfas, 
Sidi M’hammed hen 'Aïsa serait Sofyani d’origine, comme 
Sidi Qasem. 

Sidi 'Amar ben Ghanem. 

Qoubba à Dar ben Ichou, sur la rive droite de l’Ouar- 
gha, à l’Ouest du gué de Mechra' El-Bacha. Origine incon- 
nue. Mousem en automne. 

Sidi Ahmed El-Djazouli. 

Haouch de pierre aux Oulad 'Abdallah des Biban. C’est 
un descendant de l’imam Mohammed ben Sliman El-Dja- 
zouli, le cheikh chadhilite fondateur de la Tariqa Djazou- 
liya. On ne sait rien de sa vie et on ignore l’époque de sa 
mort. 

Une dizaine de tentes habitées par ses descendants en- 
tourent son tombeau. 


Sidi Malek ben Khadda Eç-Çoubaihi. 

« Le vertueux chaikh Abou Ychchoû Malik ben Khadda 
Eç-Çoubaïhî des Arabes Çoubaihin, dit la Daouhat An- 
Nâchir^, fut un des plus grands chaiks... Il fréquenta 
la compagnie deschaikhs çoufistes et il fut leur disciple. - 
11 mourut, que Dieu lui fasse miséricorde, entre 921 et 930 
(1515-1524) et fut enterré au bord du Sebou, à une journée 


1. La Daouhat An-Nâchir d’iBN 'Askar, trad. Graulle {Arch. Maroc- 
U XIX, p. 130). 
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niarcho de Fez. Son tombeau est l’objet d’un pèleri- 
iiago. .) 

([oubbil de Sidi Malek se trouve sur une éminence, 
®ur la rive gauche du Sebou entre les Cherarda à l’Ouest 
les Oulad Djama' à l’Est, près du territoire des Oudaia 
Ûeux autres qoubbas se trouvent à peu de distance de la 
sienne : l’une est celle de : 


Sidi Zoiibftïr El-Miçbcihi 

^^0 1 on suppose être le père de Sidi Mohammed Bon 
■^sria enterré à El-Qçar. On trouvera plus loin, dans les 
*^tibus maraboutiques l’historique de la grande famille des 
Oulad EI-Miçbah. 

La troisième qoubba est probablement celle de : 


Sidi Sayyid hen-Ks Sayyah El-Malki. 

« C’était, dit la Daoubat An-Nacbir (1), un savant verse 
^ns la connaissance du Très-Haut. Il fréquenta la com- 
pagnie des cheikhs Abou Paris 'Abd Al-'Aziz Et-Tabba', 
hôu Abdallah Mohammed Aç-Gaghir, 'Abou’I-Abbas al 
arithi... Abou 'Othman Sa'id mourut entre 931 et 949 
( 524-1533), il fut enterré à l’endroit appelé Al-Mardjou- 
(?). Son tombeau est un lieu de pèlerinage. » 

Sidi Malek ben Khadda et Sa'id ben Sayyah, étaient tous 
6s deux contemporains et condisciples de Sidi Mohammed 
6n Mançour El-Miçbahi, qui est enterré dans File de 
Lasabis, de la Mardja de Ras ed-Daoura. 

Les descendants de Sidi Malek ben Khadda habitent un 
village entre sa qoubba et le Sebou ; ce sont des gens 
^•sés et qui se prétendent chérifs idrisites. 


9 Daoiihal An-Nachir, op. cil., p. 130. 
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Sidi 'AU El-Lahbi. 

D’après le Moumatti el-Asma la qoubba célèbre de 
ce personnage est construite non loin de Sidi MaleJ^ 
ben Khadda, à deux milles, environ, sur l’autre rive (rive 
droite) en aval. C’était, sans doute, un de ses disciples, bf 
date de sa mort n’est pas connue. 


L(dla Minioana Taguenaout. 

Auprès de la Dechra qui porte son nom s'élèvent, entre 
le bourg et l’emplacement du Souq el-Djouma'a, la qoubba 
et la mosquée de Lalla Mimouna. Il est probable que la 
dechra qui porte actuellement le nom de la sainte, est 
l’ancien bourg de Taguenaout de la tribu des Maçmouda. 
En effet d’après la Salouai el-Anf'as b le deuxième mo- 
qaddem de la Zaouia d’Ouazzan à Fez était Sidi Malek ben 
'Abd Es-Salain ben 'Ali ben Ahmed El-Hasani El-Mou- 
menani Es-Sidjlamasi, originaire de Taguenaout en Mar- 
mouda ; or, il n’existe dans la tribu actuelle des Maçmouda 
aucun village de ce nom ; il est donc probable que le ter- 
ritoire des Maçmouda, avant l’établissement définitif des 
tribus arabes, s’étendait plus loin qu’aujourd’hui dans la 
plaine, du côté de l’Océan, de même que toutes les tribus 
actuelles des Djebala. 

Il est impossible de savoir qui était Lalla Mimouna ; on 
raconte sur cette sainte un grand nombre de légendes» 
qui ne concordent pas toujours absolument entre elles- 
Cependant elles sont unanimes à faire de Lalla Mimouna 
une contemporaine de Moulay Bou Selham et de ses deux 
compagnons Sidi 'Abd Er-Rahman Ez-Zerraq et Sidi 'Abd 


1. Moumatti' el-Asma', de .Mohamued El-Mehdi El-Fasi, p. 113. 

2. Ouu. cité, t. I, p. 230. 
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El-Djelil Et Tiar, qui vivaient dans la première moitié 
du quatrième siècle de l’Hégire (X* siècle de J.-G.)- 
1^’après la légende la plus répandue, Moulay Bou 
Selham, à propos d’une discussion avecSidi'Abd El-Djelil 
Ët-Tiar, avait donné l’ordre à la mer de le suivre; le saint 


®vait juré que l’eau ne reviendrait en arrière que lorsque 
filles de Fès [Benat el-Hadar) seraient venues y 
laver ou s’y baigner. Lalla Mimouna d’après les uns, Sidi 
'Abd El-Djelil d’après les autres, aurait miraculeusement 
lait venir les filles de Fès à l’endroit qui a conservé le 
de Mechra' el-Hadar *. D’après une autre légende 
recueillie sur place de la bouche du moqaddem delà Sida, 
Abdallah El-Haïtot, qui prétend être de sa famille, Lalla 
^limouna était originaire de Saqiat el-Hamra; elle était 
l*lanclie et très belle. Elle voulait vivre dans l’adoration 


Dieu, avec Moulay Bou Seiham et ses deux compagnons, 
triais effrayés par sa beauté, les trois ermites refusèrent 
^bsolument sa compagnie. Elle demanda alors à Dieu de 
® transformer en négresse repoussante, ce qui lui fut 
accordé. On raconte en effet que Lalla Mimouna était 
rtoire et son nom est un de ceux que l’on donne ordinai- 
rement aux négresses; de plus le nom de Taguenaout, 
|lue nous croyons être le nom du village, peut évoquer 
'dée d’une origine de Guinée. Il est possible d’ailleurs 
rfue le nom de Taguenaout ait été donné à ce petit 
^ourgautrefois, parce qu’il s’y trouvait beaucoup de noirs. 


En résumé, on ne sait absolument rien de précis ni sur 
* personne ni sur l’origine de Mimouna. Il est probable 
fiu elle a dû jouer un certain rôle, étant donnée l’impor- 
tance relative des constructions élevées sur sa tombe et 


A propos de Lalla Mimouna, de Moulay Bou Selham, de Sidi 'Abd 
■iJjelil Et-Tiyar et de Sidi ‘Abd Er-Rahman Ez-Zerraq, cf. les Tribus 
le U {Arch. Mar., t. VI, p. 358 et suiv.), — et 

Maroc d’aujourd'hui, d’EuGÈNS Aubin, p. #7. 

^2* 
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qui sont certainoment les plus considpi'abli’^ de tout lu 
Gharb avec celles de Sidi Mohammed ben Mançourdans 
l’île de Basabis. On pourrait à la rigueur expliquer la lé- 
gende de la sainte arrêtant les flots de la mer en suppo- 
sant qu’il s’agissait effectivement d’une invasion étrangère 
ayant pénétré dans le pays par le chenal de Moulay Bou 
Selham et qu’elle aurait contribué à arrêter en donnant 
l’éveil et en excitant les combattants. On rentrerait ainsi 
dans les épopées de guerre sainte auxquelles tous les 
marabouts de la région doivent leur illustration. 

Il n’est parlé de Lalla Mimouna dans aucun des ouvrages 
biographiques ({ue nous avons pu consulter ; elle ne se 
rattache à aucune confrérie ni à aucune Tariqa; cependant 
elle est universellement connue et profondément vénérée 
dans le Nord-Ouest marocain. 

Sur une place, devant e. tombeau de Lalla Mimouna et 
la mosquée, au bas du village et près du jardin habmis 
de la sainte, se tr uive une fontaine oii coule une eau 
délicieuse et où les femmes de la Dechra viennent 
puiser de l'eau. Malgré la grande renommée de Lalla 
Mimouna et la vénération universelle dont elle est l’ob- 
jet, son mousem particulier, célébré après les récoltes, 
n’est pas considérable. Son véritable mousem est en 
réalité au moment de S." aniura de Moulay Bou Selham 
et c’est au Djouma a de Lalla Mimouna que commencent 
les réjouissances de cette awara et (jue les pèlerins qui 
s’y rendent se donnent rendez-vous '. .\utrefois la 
Dechra de Lalla .Mimouna était une véritable Zaouïa et 
était hoi'm, c’est-à-dire lieu d’asile, où les gens pour- 
suivis par le Makhzen trouvaient un refuge assuré; 
l’aumône légale de la Dechra était même laissée à l’en- 
tretien de la Zaouia de Lalla Mimouna. 11 ne reste plus 
rien aujourd’hui de ces prérogatives. 


1. Lts Tribus arabes de lu uollée du Lekkous {Arch. Mar., l. \’l. p. 37ü|. 
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Sidi Qasem El-'Amri. 

Origine inconnue, sans doute des Oulad Er-Riyahi. Sa 
Jfoubba s’élève près des ruines de « Dar El-Khici », entre 
es deux mardjas. La maison dite Dar El-Khici » avait été 
^tie par le Qaïd El-Khici EI-Yousoufi, un moment gou- 
verneur des Sofyan sous le règne de Moulay 'Abd Er 
Rahman. Ce Qaïd était d’une cruauté telle que ses contri- 
ules attaquèrent sa maison et la détruisirent : ils tuèrent 
c Qaïd Ahmed et toute sa famille. 

Sidi Mohammed Et-Ahmar El-Khalifi, 

des Oulad Khalifa. Nous parlerons plus loin de ce mara 
oout 1, ainsi que de 


Sidi Mohammed ben Mançour El-Miçbahi, 

dont la qoubba et la mosquée se trouvent dans l’île de 
Basabis 2 , et de 


Sidi El-Hachemi El-Baharaoui, 

9*ii se trouve chez les Bahara entre la Mardja de Ras ed 
Oaoura et l’Océan ^ 


Sidi 'Abd El~DJelil Et-Tiar, 

Sa qoubba s’élève sur la rive Sud du chenal qui relie 
^ Mardjat ez-Zerga à l’Océan. C’était un compagnon de 
Moulay Bou Selham 

Tribus marabouliques, p. 286. 

Tribus marabouliques, p. 280. 

Ibidem, p. 301. 

Cf. ie* Tribus arabes de la uailie du Lekkous (Areh. Mar., t. VI, p. 368). 
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Sidi ' Abd Es-Saltan ben ‘Ata Allah, 

de la sous-fi-aclion des Oalad Ata Allah — Oulad Djel- 
loul, du Klilot. Qoiibba près du Sebou, non loin du Souq 
el-Had des Oulad Djelloul. 


Sidi 'Ali ben Slinian ben 'Ata Allah, 

de la même famille, son tombeau, sans qoubba, est au 
même endroit que le précédent, plus près du Sebou b 


Sidi Alakhlouf Er-Riyahi Et-Tliqi, 

Son haouch se trouve chez les Delaliia, sur la rive droite 
de l’Oued Dradar, non loin du Mechra' el-Hadar. 11 y avait 
autrefois à cet endroit une Zaouïa des Oulad Er-Riyaliit 
((ui n’existe plus. Voici ce que dit au sujet de Sidi Mokh- 
louf, le Moiunalli' el-Asma' : 

(I Sidi -Mokhlouf Er-Riyalii El-Tliqi était un ami de Dieu. Ou 
raconte qu'un de ses taureaux de labour étant devenu boiteux, son 
laboureur lui en demanda un autre ; « Attends-moi demain dans le 
champ I), lui dit le cheikh. Le lendemain il lui amena un taureau 
que le laboureur attela à sa charrue. » « Quand tu détacheras ce 
taureau ce soir, lui dit Sidi Makhlouf, laisse-le aller où il voudra, 
il reviendra le lendemain ; lorsque le laboureur détela le taureau à 
la lin ,1e la journée, celui-ci se transforma en lion. Sidi Mokhlouf 
avait été à la lin de sa vie le compagnon d’Aboul-'Hasan 'Ali ben 
'Othman El-Yaroiithni : il était le père de Sidi Djaber ancêtre des 
gens de la Zaouïa où l'on donne l'hospitalité aux pèlerins de Moulay 
Bou Selham, près de Mechra' el-Hadar. Les Oulad Er-Riyahi de 
cette Zaouïa ont hérité de cette coutume de Sidi Djaber, et de Sidi 

Mokhlouf Sidi Djaber était disciple de Sidi Mohammed ben 

'Omar El-Mokhlari et de Sidi Yousouf El-E’asi. Sidi Mohammed 
était lui-même disciple de Sidi M’hammed beu 'Aïsa. Sidi Djaber 
ben .Makhlouf mourut en 1003 île l’hégire 1594 J. C.' ,) 

1. Loc. cil., t. V. p, lus. 
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On pense qu’il est enterré avec son père. 

LaZaouïa des Oulad Er-Riyalii, pi'ès duMechra' el-Hadar, 
n existe plus depuis de longues années; les pèlerins qui 
Se rendent à Moulay Bon Selham, reçoivent aujourd’hui 
1 liospitalité à la Zaouïa des Oulad El-Miçbah, près 'd’Aïn 
Tieouat, entre le Médira' el-Hadar et le tombeau de Mou- 
lay Bou Selham. Les Oulad Er-Riyahi presque détruits au 
huitième siècle de l’hégire par le Mérinide Abou Thabit, 
paraissent avoir repris une certaine importance comme 
cheikhs djazoulites et comme moudjahids, au dixième 
®iecle; ils avaient plusieurs Zaouïas qui ont d’ailleurs dis- 
P^i'u. Il semble qu’il y ait eu entre les Oulad Er-Riyahi et 
les Oulad El-Miçbah une lutte d’influences dans les régions 
‘le Moulay Bou Selham et de la Mardjat ez-Zerga et que 
les Oulad El-Miçbah aient fini par avoir l’avantage et par 
prendre la place de leurs concurrents, comme on en voit 
un exemple par la grande Zaouîat er-Riyahia du Mechra 'el- 
Hadar, qui a disparu et qui a été remplacée par la Zaouîat 
el-Miçbahiya d’'Aïn Tiçouat. 

Mohammed Soukkaîn El-Qaçri. 

Son tombeau est près de Moulay Bou Selham; d'après 
le MoumaUi el-Asma' (p. 156) il récitait le Dalil dans le 
sanctuaire de Moulay Bou Selham, lorsque les chrétiens 
débarquèrent; il les attaqua et fut tué. 

Sidi Ahmed El-Fellaq, 

des Oulad El-Fallaq, 'oulama des Sofyan. Qoubba sur le 
''ersant oriental du Djebel Kourt. 

Sidi Yousouf El-Fellaq, 

de la même famille. Qoubba près de la précédente. 
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Un autre Sidi Yousouf El-Fellaq est enterré un peu plus 
haut sur le même versant de la montagne. Le mousem des 
Oulad Fallaq est célébré à F'Achoura au sommet du Djebel 
Kourt, près de la khaloua de Moulay 'Abd El-Qader. 

Sidi M’hammed ben 'Ali. 

Haouch de pierres — au Souq du Had Kourt — origine 
inconnue. Ce tombeau est entretenu par les soins du Hadj 
Qasem des Oulad Lalloucha. 

Qoubbat el-Qadi. 

Origine inconnue. Qoubba isolée à l’Est de Çaouma'at 
cl-Meguerdja. 

Sidi Mohammed El-Khammali. 

Probablement des Khammamla du Khlot. Qoubba au- 
dessus de 'Aïn el-Hamra vallée de l’Oued M’da, entre les 
Oulad Er-Riyahi des Haraïdiyin et la Qariya de Ben * Aouda. 

Sidi Hilal. 

Haouch aux Oulad Nefkha. A l’extrémité Est de la plaine 
du Souq el-Djouma'a de Lalla Mimouna, sur la route du 
Djouma'a à la Qariya de Ben Aouda. 




(Joiil)lKtt el-Oadi, à I <lc (;.aoiima '.U ol-MeuuonI jn. 

(Cliclio lie Im Mission.) 


LES ZOVAiA 


tjne Zaouïa, d'après l’étymologie du mot, est un endroit 
J'etiré : on s’en est servi pour désigner l’habitation d’un 
cheikh qui, loin de l’agitation du monde enseigne à ses 
^^•sciples les doctrines de son École. Geu.v qui se pres- 
®âient ainsi autour du cheikh venaient souvent de loin et 
'I leur était impossible de regagner chaque jour leur 
<^emeure; ils se fixèrent dans la Zaouïa,ou plus exacte- 
cette Zaouïa, qui ne se composait primitivement 
de la maison habitée par le cheikh et construite le 
plus souvent par les mains des fidèles, s’augmenta des 
constructions nécessaires à loger ses hôtes. 

Il fallut nourrir tout ce monde dont le seul travail consis- 
à écouter la parole du cheikh, à méditer son enseigne- 
*^6nt et à prier Dieu. Les villages voisins s’empressaient de 
donner à la Zaouïa les terres, les grains et les troupeaux 
|iecessaires de telle sorte, qu’assez rapidement, chaque 
Zaouïa devenait une véritable entreprise agricole. D’autre 
P®>'t, des constitutions de habous ne tardèrent pas à aug- 
*Uenter le patrimoine de la Zaouïa. Il se formait ainsi une 
Agglomération assez importante composée de la famille 
du cheikh, de ses disciples et de tout le personnel chargé 
de 1 existence matérielle de la Zaouïa. II est même arrivé 
^^^e des villages entiers, pour profiter de la baraka du 
cheikh tant au point de vue religieux qu’au point de vue 
temporel, venaient s’établir dans les environs de la Zaouïa 
^ui devenait ainsi le centre d’un petit état privilégié. La 
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baraka du cheikh empêchait en effet les attaques des ban- 
dits et les vexations des gouverneurs. Dans les commen- 
cements les Zouaïa ont été formées surtout d’étrangers a 
la tribu où ils habitaient, se trouvant par conséquent 
sans défense et exposés à tous les mauvais traitements 
des gens de la tribu et à ceux des autorités. 

Il serait difficile de savoir d’une façon positive à quelle 
époque remonte l’établissement des premières Zoiiaia du 
Gharb; de tout temps il y a pu avoir des hommes pieux 
et instruits, réunissant àutour d’eux quelques disciples 
et bénéficiant de la foi naïve des habitants des campagnes, 
mais il est certain que toutes les nombreuses Zouaïa que 
l’on retrouve aujourd’hui dans le Gharb, proviennent uni' 
quement de l’expansion considérable des doctrines çou- 
fistes qui, dès le commencement du dixième siècle de 
l’Hégire, ont été répandues dans le Maroc tout entier par 
les disciples de l’Imam El-Djazouli. 

On a déjà remarqué souvent la corrélation qui existe 
entre les prédications des doctrines de Djazouli et le mou- 
vement de fanatisme produit dans les populations parles 
établissements des Portugais sur la côte marocaine et par 
leurs tentatives de pénétration dans l’intérieur du pays- 
L’excitation causée dans les esprits par la présence sur 
le territoire de l’Islam de l’étranger infidèle, facilita sans 
douteleurtâcheaux cheikhs du Djazoulisme, quifurentcon- 
sidérés partout comme des rénovateurs de l’Islam; d’autre 
part leurs prédications elles-mêmes développaient encore 
ce mouvement de patriotisme religieux. Le gouvernement 
des Mérinides, trop faible pour lutter contre l’étranger 
par ses propres moyens, manquant de troupes et com- 
mençant à manquer de popularité, à cause de sa faiblesse 
même, aida ce mouvement religieux en facilitant aux 
cheikhs leurs établissements dans les tribus et en accor- 
dant aux Zouaïa qui se créaient, de nombreux privilèges- 
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est aisé de se rendre compte par la quantité de Zouaïa 
'lui se trouvaient dans le Gharb, que les abus furent 
*iombreux. Les habitants des tribus au milieu desquelles 
trouvaient les Zouaïa^ non seulement se groupèrent 
autour d elles mais, afin de profiter des privilèges qui leur 
étaient accordés, se mettaient simplement dans leur dé- 
pendance afin d’échapper à celle de leurs gouverneurs. 

*1 ne saurait expliquer autrement la quantité de villages 
^ Gharb qui rentrent aujourd’hui dans la catégorie des 
ouaia -, il est certain qu’un grand nombre de villages 
compris aujourd’hui dans les Zouaïa, n’appartenaient à 
Zaouïa que comme clients et n’ont jamais constitué 
®nx-mêmes, à aucune époque, un centre d’enseignement 
religieux. 


Dès le milieu du dixième siècle de l’hégire, les abus 
^®usés par les privilèges des Zouaïa et le danger qui 
^oiïimençait à en résulter pour l’administration du pays, 
^nt pour la perception des impôts que pour l’autorité du 
®*tltan, furent tels que Mohammed Ech-Cheikh El-Mahdi, 
la dynastie sa'adienne, qui cependant avait été lui- 
^ème élevé au trône par l’influence des Zouaïa, dut 
prendre des mesures contre elles et en supprima un grand 
^ümbre. Mais quelques années plus tard, le sultan 'Abd 
■Malek fut dans l’obligation de renouveler une grande 
Quantité de ces privilèges pour réunir autour de lui les 
^•ibus contre son neveu Mohammed qui avait appelé à 
secours les Portugais pour reconquérir le trône; de 
^^ême après la victoire de l’Oued el-Mkhazen en 986 
I ^8) Ahmed El-Mançour, proclamé sur le champ de 
'(taille, dut faire de nombreuses concessions pour satis- 
aire ses troupes victorieuses et pour se ménager l’in- 
(lence des Cheikhs et des Chorfa. 

Pendant les luttes des derniers Sa'adiens entre eux, pen- 
3nt celles de la Zaouïa de Dila contre Sidi Mohammed 
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El-'Ayyachi d’une part, contre les Ghorla de Sidjilmasa de 
l’autre, les cheikhs des Zouaïa du Gharb furent mêles a 
bien des intrigues dont ils surent certainement profitei - 
car les différents prétendants au pouvoir avaient besoin 
de les ménager pour se les rendre favorables. 

Après l’avènement des Chorfa Filala, le Sultan iMoulav 
Isma'il fit rechercher les orig ines des nombreuses 

. ^ . . -i 

qui empêchaient le fonctionnement de son autorité ; o 
s’efforça de mettre de l’ordre dans la confusion adminis- 
trative causée par la quantité de ces petits fiefs religieux 
qui rendaient tout gouvernement impossible, et entra- 
vaient surtout la perception régulière des impôts. Les 
désordres <|ui suivirent sa mort et les luttes de ses fü® 
entre eux, permirent aux Zouaïa de se relever et depuis 
cette époque elles purent se maintenir plutôt par tradi- 
tion que par toute autre chose, sans que leurs privilèges 
soient supprimés, d’une part, et d’autre part sans qu’ils 
soient toujours respectés. 

Au point de vue fiscal, ces Zouaïa ne comptaient pas 
dans les tribus, c’est-à-dire qu’elles ne faisaient pas partie 
des k/ieï/nas fevradiyas qui servaient de base à l’établiS' 
sement de la, quotité de la naïba de chaque tribu; elles 
ne contribuaient pas non plus aux contingents de harka. 
Leurs seules charges consistaient en cadeaux, hediyih 
qu’elles faisaient au gouverneur de la tribu, aux trois 
grandes fêtes. La quotité des petites sommes à verser ]iour 
chaque fête, avait été établie alors que le douro valait a 
peine un mitqal. 

Depuis cette époque le mitqal, l'ancien dinar, qui élad 
primitivement en or, a été frappé en argent et n’est plus 
représenté aujourd hui que par de la monnaie de bronze- 
Sa valeur, relativement à la monnaie européenne, a for- 
cément diminué, et il faut aujourd’hui quatorze mitqals 
pour représenter un douro. Les Zouaïa voulaient con- 
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tinuer à payer les hediyas des fêtes en mitqals, les gou- 
'^erneurs prétendaient avec apparence de raison les exiger 
6n douros ; de fréquents conflits se produisirent à ce sujet 
®ntre les Qaids et les Zouala, dont les privilèges tom- 
J^aient d’ailleurs de plus en plus en désuétude. 

Ce n’est qu’en 1881 que ces privilèges furent définiti- 
vement et officiellement abrogés. Les articles 12 et 13 de 
Convention de Madrid, signée en 1880, avaient trait à 
an impôt agricole qui devait être payé par tout le monde 
‘^distinctement et dont la quotité serait établie d’accord 
avec le gouvernement marocain par le corps diploma- 
Lque de Tanger. Conformément à ces prescriptions, un 
‘‘èglement, Tertib, fut élaboré à Tanger en 1881. Le gou- 
vernement marocain décida d’appliquer ce Tertib aux 
Sonata et on leur donna des cheikhs comme aux autres 
^factions des tribus. Après quelques tentatives infruc- 
tueuses, le Makhzen abandonna l’application du Tertib et 
revint à l’ancien régime de la naïba qu’il considérait 
comme plus profitable, mais qui en réalité, s’il rapportait 
davantage aux Qaids, et aux différents fonctionnaires 
chargés de la perception des impôts, était d’un moins 
^on rapport pour le Trésor que ne l’aurait été un impôt 
•’êgulier, contrôlé et faisant l’objet d’une véritable orga- 
nisation financière. 

Le principe étant admis que les Zouaïa devaient payer 
ic Tertib, à défaut de cet impôt régulier elles furent sou- 
mises à tous les caprices de la naïba. Cependant elles ne 
durent pas, ce qui aurait semblé naturel, confondues pure- 
ment et simplement avec les tribus au milieu desquelles 
ciles se trouvent ; cette mesure eûtété cependant facilitée du 
^aitdela suppression des kheïmas ferradiyascommebase de 
ia perception de la naïba. Supprimées en prévision du Ter- 
Lb, les kheïmas ferradiyas ne furent pas rétablies dans le 
Charb et la perception de la naïba y est opérée aujourd’hui 
pap villages, sans tenir compte de l’ancienne répartition. 

2 3 * 
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Le Makhzen préféra tirer de nouvelles ressources irré- 
gulières des anciennes Zouala; il leur attribua un Qaid 
par tribu et vendit ces nouvelles charges au plus 
offrant. C’est ainsi qu’il y a maintenant un Qaid des 
Sofyan et un Qaid des Zouala des Sofyan, un ou plusieurs 
Qaïds des Béni Malek et un Qaid des Zouala des Béni 
Malek. Il arrive quelquefois que le Qaid de la tribu achète 
lui-même le gouvernement des Zouala de sa tribu. 

En résumé les Zouala ne peuvent plus guère être con- 
sidérées aujourd’hui que comme une nouvelle subdivi- 
sion administrative des tribus, à laquelle se rattache en- 
core le souvenir d’une tradition religieuse. 



I.ES THJBtS MAHABOUTJQUES 


Outre les nouibreuses Zouaïa, on trouve encore dans 
ie Gliarb de véritables tribus maraboutiques qui sont 
comptées au nombre des Zouaia sans doute, mais qui 
présentent cette particularité de n’étre pas de simples 
villages isolés et de constituer des groupements impor- 
tants et distincts. 

Il est intéressant de remarquer que ces groupements 
se trouvent à l’Ouest du Gharb, du côté de l’Océan, c’est- 
à-dire là où les débarquements des chrétiens étaient à 
redouter, et il est aisé de supposer que leur origine ma- 
raboutique remonte probablement, non pas, comme ils 
le prétendent, à un descendant du Prophète et le plus 
généralement à Moulay Idris, mais à des moudjahids 
lameux, combattant de guerre sainte contre les Portu- 
gais. Ce sont donc véritablement des tribus marabou- 
tiques, c’est-à-dire qu’elles descendent des populations 
qui étaient jadis liées par la rabta, par cette alliance 
contre l’envahissement de l’étranger qui avait constitué 
au di.xième siècle de l’hégire le corps des Mourabitin^ avec 
sous le nom de Ribats, des postes tout le long de la côte 
de l’Océan et dont on retrouve des traces dans l’Andjera 
Sur le détroit de Gibraltar et dans le Rif sur la Méditer- 
ranée. La plupart des tombeaux de la région orientale du 
liharb sont ceux de moudjahids, dont les qoubbas blan- 
ches semblent former encore aujourd’hui comme une 
ligue de défense. 
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Cette impression est très nette lorsque l’on revient de 
la côte de l’Océan à l’intérieur du Gharb par la grande 
plaine marécageuse, traversée par l’Oued M’da et qui 
s’étend entre la grande Mardja de Ras ed-Daoura et les 
collines du Djebel Dal, des Qreiz et des Biban. Au fond 
de la plaine et la dominant on aperçoit un marabout blanc 
qui fait face au passage conduisant à la mer entre la 
Mardjat ez-Zerga et la Mardja de Ras ed-Daoura. Ce ma- 
rabout, construit sur une petite hauteur, semble couvrir de 
sa protection toute l’immense plaine qui s’étend devant 
lui et défendre le passage entre les deux mardjas ; c’est 
le tombeau du cbeikb çoufi El-Hasanben 'AïsaEl-Miçbabi 
Ez-Zanati, disciple de son cousin Sidi Mabmoud Bou 
’Asriya, et deMoulay 'Abd AllabEl-Gbazouani, qui avaient 
eux-mêmes reçu l’enseignement çoufique de Sidi 'Abd El- 
'Aziz Et-Tebba' Eç-Çanbadji, dit El-Harrar, qui était dis- 
ciple du fameux cbeikb Mobammed ben Soleïman El- 
Djazouli. Une confusion s’est produite entre El-Hasan 
ben *Aïsa et son fils 'Aïsaben El-Hasan, tué dans les envi- 
rons de Tanger, où il faisait la guerre sainte contre les 
Portugais. La raoudade Sidi 'Aïsa existeencoreà Seguedla, 
près de Tanger, entre l’Oued Ambarhar et T'Aqbat el- 
Hamra. Cependant l’opinion générale est qu’il a été 
enterré avec son père El-Hasan ben 'Aïsa à Da'da'a, dans 
le Gbarb, et le nom du moudjahid a prévalu, de sorte 
que le tombeau de Sidi El-Hasan ben 'Aïsa est unique- 
ment connu sous le nom de son fils, Sidi 'Aïsa ben El- 
Hasan. 

La même confusion entre le père et le fils se retrouve 
dans l’enseignement du çoufisme donné au cbeikb 'Ali 
ben Amed de Çarçar; les auteurs arabes ne savent pas 
exactement si Sidi 'Ali a été le disciple du cbeikb El- 
Hasan ben 'Aïsa ou de son fils 'Aïsa le moudjabid. Quoi 
qu’il en soit, il y a là un exemple frappant du rôle consi- 
dérable joué par les cbeikbs des doctrines çoufistes, dis- 
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ciples de rimam El-Djazouli, non seulement dans la pré- 
dication de la guerre sainte, mais dans les combats cux- 
Qièmes livrés aux chrétiens. On sait que le cheikh '.\li 
Alimad de Çarçar a eu pour disciple Moulay'Abd- 
‘illah ben Ibrahim, fondateur de la Zaouïa d’Ouazzan. 

Au nord du passage entre les deux lagunes et sur les 
«ollines d’'Aoun Felfel qui se trouvent au sud de la Mardjat 
*^^'2erga on voit la qoubba blanche de Sidi'Ali ben Gha- 
four Ech-Cherqaoui. Les Cherqaoua de Bou-Dja‘d en 
fadla, descendants du khalife Omar, appartiennent éga- 
^ftinent à l’école de l’Imam El-Djazouli par Sidi Moham- 
med Ech-Cherqaoui qui était disciple du cheikh 'Abd El- 
Aziz Et-Tebba'; ils sont connus en outre dans tout leMa- 
*'oc comme patrons de guerre sainte et Sidi Bou Abid 
Ech-Cherqaoui est invoqué par les tireurs et par les cava- 
liers ; de même les Oulad El-Miçbah qui constituaient 
'tn corps de moudjahids et étaient également rattachés au 
Ejazoulisme, ont encore aujourd’hui une véritable Zaouïa 
de tireurs, d’escrimeurs et de cavaliers autour du tombeau 
de Sidi 'Abdallah El-Miçbahi à Gla, dans le Khlotk 

On trouve d’ailleurs les souvenirs de guerre sainte tout 
le long de la côte de l’océan et les nombreux tombeaux 
des Oulad El-Miçbah dans cette région ainsi que la véné- 
*’ation dont ils sont entourés prouvent l’importance consi 
dérables du rôle qu’ils y ont joué. 

II y a dans le Gharb trois tribus maraboutiques ; les 
l^ulad Khalifa et les Bahara, fraction des Béni Malek, les 
Menacera, considérés comme appartenant aux Sofyaii, 
®aais administrés par un Qaïd particulier. 

J. Cf. Lxs Tribus arabes dt la vallée du Lekkous {Archives Marocaines, 

VI, p. 99). 
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Les Oulad Khalifa. 

Ils appartiennent aujourd’hui aux Oulad Ziyan, fraction 
des Béni Malek, quoiqu’ils semblent, d’après Ibn Khal- 
doun, appartenir à une branche collatérale des Beni 
Malek ibn Zoghba. Ils descendent en effet de Nadr ibn 
'Aroua ibn Zoghba et les Oulad Ziyan proviennent d’eux, 
puisqu’ils descendent de Ziyan ibn 'Askar ibn Khalifa h 
Nous avons d’ailleurs déjà remarqué que l’ancien fraction' 
nement des tribus a été souvent modifié ; les 'Aroua, qui 
sont aujourd’hui une fraction des Beni Malek, constituent 
eu réalité une des branches principales des Zoghba au 
même titre que les Beni Malek eux-mêmes ; les Oulad 
Khalifa devraient être une sous-fraction des 'Aroua, tandis 
qu’ils sont considérés aujourd’hui comme une sous-frac- 
tion des Oulad Ziyan que l’on retrouve eux-mêmes dans 
l’origine comme une sous-fraction des Oulad Khalifa. Ces 
modifications dans l’ordre de classement des fractions 
entre elles sont relatives à l’importance que, suivant les 
circonstances, a prise telle fraction ou telle sous-fraction 
de la tribu. C’est ainsi qu’aujourd’hui le nom des Oulad 
Ziyan tend à disparaître et à être remplacé par celui des 
Oulad Khalifa à cause de l’importance prise depuis quel- 
ques années par cette sous-fraction qui a produit les deux 
derniers gouverneurs des Beni Malek, le Qaïd Et-Tayyeb 
ben Ech-Cherqaoui El-Khalifi mort il y a quelques mois 
et le gouverneur actuel, le Qaïd El-Yazid ben 'Ali. 

La prédominance du nom des Oulad Ziyan provenait 
elle-même de l’importance donnée à la fin du dixième et 
au commencement du onzième siècles à cette sous-frac- 
tion des Beni Malek par le fameux moudjahid Abou 'Abd- 
allah Mohammed ben Ahmad El-'Ayyachi Ez-Zoghbi El- 
Malki Ez-Ziyani. 


1. Ibn Kiialdoun, trad. de Slane, t. I, p. lU. 
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Le rôle joué par Sidi Mohammed El- 'Ayyachi a été consi- 
erable; ila, pendant plusieurs années, fait la guerre sainte 
*ux Espagnols et aux Portugais ; il a même été proclamé 
6mir de guerre sainte et a pour ainsi dire régné en souve- 
rain sur tout le royaume de Fès, alors que le sultan Zidan 
®tait à Marrakech. On trouve dans la Nozkat el-Hadile ré- 
de la vie de Sidi Mohammed El- 'Ayyachi et des luttes 
‘pr il a eu à soutenir non seulement contre les chrétiens, 
^ais contrôles intrigues fomentées contre lui par le Sultan 
ui-même qui voyait avec crainte son autorité grandir. 
El- Ayyachi avait à combattre également la Zaouïa de 
lia qui cherchait à établir sa souveraineté dans le Nord 
U Maroc. Après avoir longtemps lutté contre les uns et 
contre les autres, il finit par être assassiné en 1051 h. (1641) 
par les gens du Khlot à 'Aïn Qçab, dans les collines qui 
ominent la plaine encore occupée aujourd’hui par les 
^ulad Khalifa. II était né en 981. D’après le JYachr el-Ma- 

f Ayyachi a été enterré à Moulay Bou Gheta, dans 

la tribu des Fichtala^. 


Le gouvernement de Sidi Mohammed El-'Ayyachi s’éten- 
ait sur Salé et ses environs, sur les ’l'amesna et sur 
toutes les tribus arabes du Gharb; il se rattachait à l’école 
6 Sidi Mohammed ben Soleïman El-Djazouli par son 
c leikh Sidi Abdallah ben Hassoun, connu sous le nom 
O « Moula Sla oua-Slas », qui d’après la Dourrat El-Hid- 
Jal, s’appelait Abdallah ben Ahmed ben El-Hasan EI- 
halidi Es-Slasi, connu sous le nom de Ben Hassoun. Ce 
cneikh était un ardent prédicateur de guerre sainte à 
Salé, où il vivait et où il est mort en 1013. Son tombeau y 
est encore un endroit de pèlerinage très fréquenté; il était 
e disciple d" Abdallah El-Habti, disciple lui-même de Sidi 
Abdallah El-Ghazouani. 


T. I, p. 178. 

2. Quelques-uns prétendent que son corps est effectivement enterré à 
oulay Bou Cbeta, mais que sa tête a été déposée à Moulay Bou Selham, 
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Le fils du fameux moudjahid, Sidi 'Abdallah ben Mo- 
hammed El-'Ayyachi, était, comme son père, un savant 
dans les choses de la religion; il est mort en 1073 de 
l’Hégire (1662 J. -G.) et a été enterré auprès du marabout 
tic Moulay Bou Selham sur l’Océan, au nord de la Mardjat 
ez-Zerga. Les indigènes de la région, confondant le fils 
avec le père, croient généralement que c’est le tombeau 
de Sidi Mohammed El-'Ayyachi qui se trouve à Moulay 
Bou Selham, tandis que, ainsi que nous l’avons dit, ce 
tombeau se trouve dans la tribu des Fichtala, auprès du 
tombeau de Moulay Bou Cheta El-Khaminar, de son vrai 
nom Sidi Mohammed Ech-Chaoui, cheikh de la Tariqa 
Djazouliya, qui était lui-même un moudjahid illustre et 
qui avait été prisonnier des chrétiens à Tanger pendant 
plusieurs années. 

Les Oulad Khalifa n’ont d’ailleurs aucun souvenir du 
moudjahid auquel ils doivent très probablement leur 
illustration et leurs privilèges de tribu maraboutique ; 
ils ne songent pas davantage à rechercher l’origine de 
leur nom dans les fractionnements de la grande tribu 
hilalienne des Zoghba à laquelle ils appartiennent incon- 
testablement. Comme tous les groupements marabou- 
tiques ils se donnent une origine chérifienne et préten- 
dent descendre d’un fils tle Moulay Idris établi autrefois 
dans le pays; ils expliquent leur nom d’Oulad Khalifa en 
disant que ce fils de Moulay Idris, dont ils ignorent 
d’ailleurs le nom, avait été khalifa de son père. Sans 
doute il est possible qu’au moment de la persécution des 
Idrisites au (juatrième siècle de l’hégire un membre de 
cette famille soit venu se réfugier dans la région inaréca 
geuse occupée aujourd’hui par les Oulad Khalifa, mais le 
nom de ce chérif se serait certainement perpétué jusqu’au- 
jourd’hui et son tombeau serait un objet de vénération. 
Or il n’y a pas chez les Oulad Khalifa un seul tombeau 
d’Idrisite; on y trouve sans doute quelques marabouts. 




Qubousas derrière la maison du Oaïd hl K'zùl tl 1 1 


lie la Mission.) 
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ils n’ont aucune origine illustre et celui qiu est 
considéré comme le patron de la tribu est Sidi Moham- 
ttied EI-Ahniar EI-Khalifi dont le tombeau se trouve au 
nord des Oulad Khalifa près de la maison de Sidi El- 
^iizid ben Ali, gouverneur de plusieurs fractions des Béni 

Malek. 

Sidi Mohammed El-Ahmar vivait au commencement du 
^lix-neuvième siècle sous le règne de Moulav Soleïman, 
y a environ une centaine d’années; c’était un homme 
^>sé qui partageait entre les pauvres tout ce qu’il avait. Il 
^st surnommé Moula arba'in fahl^ de la légende d’après 
laquelle il y aurait toujours dans les Oulad Khalifa qua- 
rante mâles {fahl), c’est-à-d ire quarante hommes remar- 
quables, soit comme guerriers, soit comme savants. On 
peut remarquer qu’il est d’usage chez les Oulad Khalifa, 
au lieu de prononcer la formule habituelle Bismillah 
\i^i-ism Allah, au nom de Dieu), au moment de se lever, 
s’asseoir ou de faire un acte quelconque, de dire : 
Oulad Khalifa, qui paraît être un ancien cri de guerre, 
devenu une sorte d’invocation rituelle. 

A défaut d’une origine chérifienne réellement établie 
existe certainement chez les Oulad Khalifa un esprit de 
caste très marqué et le sentiment d’une sorte de supério- 
rité sur les autres tril)us du Gharb; le rôle joué par cette 
fraction dans les guerres contre les chrétiens et les privi- 
lèges qui leur ont été accordés à ce sujet, tels qu’exemp- 
fion de certains impôts, qui faisaient des Oulad Khalifa 
comme de toutes les tribus voisines de la mer, une sorte 
‘fc guich de guerre sainte, a certainement contribué à 
rionner aux Oulad Khalifa la situation particulière qu’ils 
ont encore aujourd’hui, quoique depuis un grand nombre 
d années ils soient soumis à l’impôt. Comme tout le Gharb, 
fes Oulad Khalifa ont certainement été éprouvés par les 
désordres des dernières années ; cependant leur pays 
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donne encore le sentiment de l’aisance et de la pros- 
périté. 

Dans toute la région ouest du Gharb on ne trouve plus 
la hhelma, la tente : elle est remplacée partout par des 
huttes en roseaux, nouaïl^ lorsqu’elles sont carrées ; ifflZioW" 
sat^ lorsqu’elles sont rondes ; les gens aisés se font con- 
struire dés maisons en briques cuites au soleil, moqdai\ et 
les ruines de quelques-unes de ces maisons telles que 
celles de Sidi Mohammed ben Et-Tayyeb El-Khalifi font 
voir qu’elles étaient construites avec une certaine re- 
cherche. 

Le territoire marécageux des Oulad Khalifa contient sur- 
tout des pâturages; pour leur labour ils ont des 'azibs 
dans le centre du Gharb. Un groupement assez important 
d’entre eux s’est même établi définitivement près du con- 
fluent de l’Ouargha et du Sebou au Mougran. 

En résumé, malgré la suppression de leurs anciens 
privilèges, les Oulad Khalifa conservent encore un carac- 
tère spécial ; ils se considèrent comme une tribu de chorfa 
et sont généralement considérés comme tels par les gens 
du Gharb sans que d’ailleurs personne ne puisse retrou- 
ver d’une façon certaine la filiation de cette origine chéri- 
fienne. 

Les Oulad Khalifa ont également des attaches avec les 
Gherqaoua de Boul-Dja'd en Tadla. Un Sidi 'Ali ben El- 
Ghafour Ech-Gherqaoui est enterré dans les collines 
d’'Aïoun Felfel et sa qoubba blanche domine la plaine des 
Oulad Khalifa ; le nom de Mohammed Ech-Gherqaoui ou 
simplement Ech-Gherqaoui est fréquemment donné aux 
enfants des Oulad Khalifa; le père du Qaïd Et-Tayyeb 
s’appelait Ech-Gherqaoui ; le fils aîné de ce Qaïd porte le 
même nom ; il y a là certainement un souvenir de guerre 
sainte en même temps qu’une influence de Djazoulisme- 



LE GHARB 


287 


Ces deux survivances se retrouvent généralement réu- 
tïies. 

D’autre part les Oulad Khalifa jouent dans les cérémo- 
iiies des Djilala un rôle particulier. Tous les Hilaliens 
du Gharb, sans appartenir à proprement parler à la Ta- 
Qadiriya que d’ailleurs ils ignorent, sont cependant 
serviteurs de Moulay 'Abd El-Qader El-Djilani sous le 
tiom de Djilala. 

Dans toutes les hadras de Djilala il doit y avoir au 
*Uoins un Khalifi pour diriger la cérémonie et recevoir le 
hal. Il arrive même souvent que lorsqu’il ne se trouve 
présent aucun homme des Oulad Khalifa le nom de Kha- 
Jifi est donné à un des membres de hadra qui joue le rôle 
•uiportant, sans qu’il appartienne en aucune façon à la 
tribu des Oulad Khalifa. Il semblerait que dans les céré» 
tonies des Djilala les Oulad Khalifa jouent le rôle 
des prêtres chargés du rite d’une espèce de culte aussi 
démoniaque que religieux, et que leur nom sert à dési- 
^uer ces officiants. Comme nous l’avons dit, les Djilala 
ne voient dans Moulay 'Abd El-Qader El-Djilali que le 
souverain des puissances cachées, des démons ou des 
diablesses et n’ont aucun rapport avec l’école çoufique. 
ereée par le cheikh de Bagdad et qui est connue sous le 
nom de Tariqa Qadiriya. Les Djilala, sous le couvert du 
uom d’un grand cheikh de l’Islam, se livrent à des pra- 
tiques et à des invocations qui rappellent certainement 
davantage d’anciens cultes idolûtrés ou païens, que des 
cérémonies de la religion musulmane. A ces souvenirs 
de religion disparues s’ajoutent les invocations plus rap- 
prochées des épopées de guerre sainte de sorte que les 
cérémonies des Djilala des campagnes, dits 
^ifi el~Qaçba, sont formées d’un singulier mélange d’invo- 
cations à Moulay 'Abd El-Qader, aux démons et aux moud- 
jahids. 

Les réunions de ces Djilala sont appelées Lemmas ; on 
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dit ; il y a une lenuna de Djilala chez un tel. Le mot 
Lenima est pris dans le meme sens que hndra / cependant, 
il peut y avoir plusieurs hadras dans la même leinnia. Par 
exemple, après la hadra djilnUya proprement dite, qu* 
se compose de plusieurs' ids, littéralement « de plusieurs 
mains », c’est-à-dire de plusieurs parties, on termine gé- 
néralement la lenima par la hadra guennoaïn. 

La hadra des Djilala des campagnes, ne comprend m 
hizb, ni dikr du chaikh, mais un simple composé de 
paroles improvisées dans le rythme rituel des hanadu’ 
(pl. de Oendet\ sorte de grand tambour de basque sans 
grelots). Ces improvisations se terminent toujours par les 
paroles : Qal Moulay 'Abd El-Q'ader (c’est ce qu’a dit 
Moulay 'Abd El-Qader) et Ya Moulay Abd El-Qade.r, répé- 
tées en cadence avec accompagnement de banadir. Dans 
les dikr sont également comprises des invocations à Sidi 
'Amar Er-Riyahi, Moula Es-saba' ariah (l’homme aux sept 
victoires); aux Oulad El-Miçbah ; Ya Oulad El-Miçbah 
Ya cs-Sorbat cl-Baida {Ve&cadvon blanc), Ya Sidi' Abdallah 
Moula Gla. Enfin aux Oulad Khalifa ; Ya Oulad KhalifU' 
moualin arha'in fahl^ la fikoum lali halla Moulay 'Abd El- 
Qader El-Djilali. (O Oulad Khalifa, ceux aux quarante 
mâles, vous vous suivez sans interruption jusqu’à Moulay 
'Abd El-Qader El-Djilali). Ces différentes hadras se termi- 
nent toujours par la même invocation : Ya Moulay 'Abd El- 
Qader El-Djilani. 

Sidi Amar Er-Riyahi est le patron de la grande tribu des 
Riyah qui occupait autrefois l’Azghar et le Habt et qui a 
été, comme nous l’avons vu, presque complètement anéan- 
tie par le Sultan mérinide Abou Thabit en 707 h- 
(1307 J.-C.). Son tombeau se trouve chez les Zemmour ; 
il est l’objet de nombreux pèlerinages et une 'ainara 
annuelle au commencement de l’été y réunit des pèlerins 
de toutes les tribus voisines. Deux autres qoubbas portant 
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le nom de Sidi Amar Er-Riyahise trouvent, l'une chez les 
Oulad Ei-Riyahi, près de la Qariya de Ben 'Aouda, l’autre 
chez les Oulad Er-Riyahi du Khlot, vis-à-vis des Oulad 
Mousa ; ce ne sont probablement que des monuments 
commémoratifs de Sidi 'Amar qui est réellement enterré 
chez les Zemmour. 

Il nous a été impossible de savoir qui était ce person- 
nage ni à quelle époque il vivait. Était-ce un des chefs de 
la tribu des Riyah lors de leur établissement dans l’Az- 
ghar, ou était-ce un moudjahid contemporain des Oulad 
El-Miçbah ? Quoi qu’il en soit, Sidi 'Amar Er-Riyahi est 
considéré maintenant comme un chérif ; on appelle d’ail- 
leurs chorfa tous les Oulad Er-Riyahi. 

Ees seuls Oulad Er-Riyahi dont nous avons retrouvé les 
noms sont ; 

Sidi Makhlouf Er-Riyahi, disciple du cheikh'Ali ben 
^thman El- Yarouthni et père du cheikh El-Ouali Abou Ma- 
gasin Djaber, ancêtre des gens de la Zaouïa qu’on voyait 
près de Moulay Bou Selham et qui donnaient l’hospitalité 
nux pèlerins du sanctuaire. Cette Zaouïa se trouvait près 
du Mechra' El-Hadar sur l’Oued Dradar. Sidi Djaber était 
en premier lieu le compagnon de Sidi Mohammed ben 
Omar El-Mokhlari, disciple de Sidi Mohammed ben 'Aïsa, 
fondateur de la confrérie des 'Aïsaoua, qui l’envoya à Sidi 
^ ousouf PR-l’asi. Sa vie est racontée dans la ytirat cl- 
^fohosin d’El-'Arbi El-Fasi. Il est mort au commencement 
de l’an 1003 . 

Sidi Mohammed ben Zemman Er-Riyahi, mort en 1024, 
est enterré à Fés dans le tombeau de son maître Sidi 
-'^hmed Ech-Chaoui. 


Il faut remarquer que le mot ariak qui se trouve dans 
1 Invocation de Sidi 'Amar Er-Riyahi, moula's-saVa ariah, 
que nous avons traduit par « victoires >>, est employé 
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dans le langage vulgaire pour indiquer des crises d’épi- 
lepsie ou d’hystérie mis sur le compte de la présence 
d’esprits ou de démons dans le corps des malades; on 
pourrait donc traduire inoula 's-sab'a ariah, « l’homme 
possédé par sept esprits ou par sept démons » ou « qui 
dispose de la puissance de ces sept forces surnaturelles » ; 
le nombre sept, qui est un nombre cabalistique, permet 
d’admettre cette explication. Il est très possible d’ailleurs 
que les deux traductions soient également exactes et que 
l'imprécis même de la phrase constitue intentionnelle- 
ment un jeu de mots, ce qui est fréquent dans le langage 
assez obscur des Djilala. 

U'id au nom des üulad El-Miçbah ne laisse subsiste, 
aucun doute sur le souvenir de guerre sainte qu’il évoquer 
La Sorbat el-beïda, l’escadron blanc des Oulad Miçbah, 
était célèbre dans le Djihad, et son souvenir est encore 
vivace dans toute la région du nord-ouest marocain. 
Quant à Sidi 'Abdallah Moula Gla nous avons eu occasion 
d’en parler en étudiant la tribu du Khloti,et nous avons 
vu que sa Zaouïa de Gla est une véritable école de cava- 
liers, de tireurs et d’escrimeurs dont les exercices se 
font encore aujourd’hui sous l’influence de la baraka de 
Sidi 'Abdallah dont a hérité son descendant Sidi Moham- 
med ben Tayyeb EI-Miçbahi, le chef actuel de la Zaouïa; 
nous reparlerons plus loin de cette importante famille de 
moudjahids. 

D’autres 'ids se font également dans les lemmas au nom 
de Moulay 'Abd Es-Salam, de Moulay Bou Gheta, de Mou- 
lay Bou Selham ; il y a un ' id el-haddadi, un id el-reb- 
bani^ etc., mais l’étude de ces différentes parties de la 
hadra djilalia nous entraînerait trop loin des Oulad Kha- 
lifa et de leur rôle particulier. 

On peut remarquer que dans V'id des Oulad Khalifa il 

1. htt Tribut arabes de la vallée du Lekkous {Archives Marocaines, t. IV, 

p. 99)- 
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Q y a aucune invocation d’un personnage quelconque de 
cette tribu comme pour les Oulad Er-Riyahi ou pour les 
^ulad El-Miçbah; c’est le groupe tout entier qui est invo- 
: Ya Oulad Khalifa, moualin arha'in fahl. « O Üulad 
K-halifa, ceux qui comptent quarante mâles parmi eux. » 11 
tious a été impossible de retrouver l’origine de cette 
légende, ni de savoir s’il s’agit de quarante guerriers 
eu de quarante mâles, hommes de bien bénéficiant de 
1 amitié et de la protection divines; le reste de l’in- 
vocation est encore plus obscur : La fikoum tali hatta 
kioulay 'Abd El-Qader El-Djilali. « Vous qui suivez 
Sans interruption jusqu’à Moulay 'Abd El-Qader EI-Dji- 
lani. n 

D’après certains lettrés des Oulad Khalifa eux-mêmes, 
leurs liens avec les Djilala proviendraient d’un cheikh El- 
K-halifi enterré à Bagdad et qui aurait été disciple de 
Moulay 'Abd El-Qader. 

Les exercices des Oulad Khalifa dans les hadras de 
Djilala se distinguent également de ceux des autres fo- 
Qara. Ils ne se contentent pas du balancement rituel 
arrivant progressivement jusqu’à une excitation fréné- 
tique et qui se termine par une chute et par la prostra- 
tion, mais ils avalent du feu, se percent la langue 
^vec des tiges de fer, se tailladent le corps à coups 
lie couteau et se frappent le ventre avec de grosses 
pierres. 

En dehors des exercices des lemmas de Djilala, les 
Oulad Khalifa prédisent l’avenir et disent la bonne aven- 
ture comme les Oulad Sidi Rahhal dont les femmes, 
Connues sous le nom de Darabinel-fal, parcourent les 
^'ues en disant : Elli darbou chi fui ? « Qui veut tirer 
Un sort ? » Les Oulad Khalifa procèdent autrement; 

se promènent dans les villages et dans les rues 
des villes et interpellent les gens dont la physionomie 
2 4 * 
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leur parait refléter une certaine crédulité en leur di- 
sant ; 


Fik Barakat eç-Çalihin 
Oua daouat el-Oualidin 
Allah yd taf 'alik Oulad Khalifa 
Moualin arhdin fahl. 

Elli aït alihouin la youhal. 

Hadi tsaba fik ou-s’hour fik. 

Adji nekateb lik 

Dakar ni lik s'hour fi dem en-nadj 
Aou fi déni el-djadj. 

Allah indjik min djaiat. 

Ouadd 'alik bel-Moulay ' Abd El-Qader 
Oua 'atia VOulad Khalifa, etc. 

Tu es sous la bénédiction des saints 
et les veux de tes parents te sont favorables 
que Dieu t’accorde la protection des Oulad Khalifa 
ceux aux quarante mâles. 

Celui qui les appelle n’est jamais dans l’embarras. 

Tu es l’objet d’incantations magiques et de sorcelleries 
Viens que je te donne une écriture protectrice (un herz) *. 
Je te vois l’objet de formules de sorcelleries écrites 
avec du sang de brebis ou avec du sang de poule. 

Oue Dieu te préserve ce qui doit t'arriver. 

Fais un vœu à Moulay 'Abd El-Qader 
et remets-en le prix aux Oulad Khalifa, etc. 


Comme on le voit, les Oulad Khalifa n’offrent pas seu- 
lement de prédire l’avenir, mais de préserver du mauvais 
sort, de T'Ain, le mauvais œil, du S’iiour, pratiques de 
sorcellerie On sait le rôle important que toutes ces 
pratiques jouent dans la vie des musulmans de l’Afrique 
du Nord, dont on peut dire qu’à de rares exceptions près 


1. Cf. Edmond Doutté, Magie et religion dans l'Afrique du Nord, p. 150. 

2. Cf. Doutté, ouvrage cité, p. 27. 
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tous les actes sont dirigés par des faits extérieurs qu’ils 
considèrent comme de bon ou de mauvais augure; le 
1 augure, se retrouve en toute chose, même dans le 
fï^it d éviter l’emploi de certaines locutions et de certains 
mots considérés com/ne de mauvais augure; il est cer- 
t'tin que la crainte d’entendre prononcer certains de ces 
mots, entre pour autant <|ue le sentiment religieux dans 
1 éloignement que beaucoup de musulmans témoignent 
3UX Européens, surtout à ceux qui parlent arabe, dans la 
crainte de les entendre par ignorance, prononcer des 
mots qui constituent un fal de mauvais augure 

Les Lernmas de Djilala se terminent par une kadra 
ÿuennuouia. 

Ces hadraa peuvent comprendre un certain nombre de 
parties (ids) différentes: entre autres 'id ' alu lalla Mira 
^l-Hurlia, 'id ' aluSidi Mousa El-Iiahri , 'id'alaSidi Uanuno. 
id ala Sidi Maïnioun El-Ghourmani, etc. 

Nous donnons ci-après comme type une partie d’un des 
ids de Sidi Maïmouu : 


Sidi inicha lis-Suudan., 
jab khadem Gaennaouaïa, 
ma lakoul vl-lham djdid, 
ma t.akoul td-berunia, 
mu lakoul ^hir el-firan, 
bac/i lella (d-qoria ; 

Ana fi d-larf el-oucfl, 

oiia ’ch-cheta oua rel-bard 'alia, 

Jaharababik ila jilsi ya el-ghuurmani 'aïniu, 
Ya siudi oua-ach bru Afaïmoun^ 
oua el-hadari Djilalia, 

Maharababi ila jilsi zoaarni oua taUa fiya. 


!■ Cf. Doutté, ouvrage cité, p. 363. 



294 


ARCHIVES MAROCAINES 


ï a siadi ach bra Maïmoun ? 

Ya el-khatem oua 'ch-cherbia, [aïniUi &tc- 

Maharababik ila jitsi zouarni y a el-ghourmani 

Monseigneur est allé au Soudan, 
il en a rapporté une esclave noire, 
elle ne mange pas de viande fraîche, 
elle ne mange pas d’aubergines, 
elle ne mange que des souris, 
pour que la colère lui monte à la tête ; 
je suis au bord de la rivière, 
exposé à la pluie et au froid. 

Sois le bienvenu si tu viens, o noir aimé, 
ü mes seigneurs, que veut Maïmoun 
et la réunion de Djilala 

Sois le bienvenu si tu viens, visite-moi et ménage-moi. 

O mes seigneurs, que veut Maïmoun ? 

O l’anneau et le voile teint. 

Sois le bienvenu si tu viens, visite-moi, ô noir aimé. 

Le noir est la couleur de Sidi Maïmoun. Chaque 
démon ou chaque diablesse a une couleur: Lalla Mira le 
jaune, Sidi Hainino le bleu, etc. La plupart des femmes 
musulmanes appartiennent de près ou de loin aux Djilala 
ou aux Guenaoua et sont les servantes ou plutôt les 
esclaves d’un démon ou d’une diablesse dont la couleur 
a le don de les faire tomber en pâmoison. 

On cite un exemple récent et très positif de cette espèce 
de possession. Une femme musulmane déjà couchée chez 
elle, entendait une nuit l’ id de Sidi Maïmoun exécuté 
dans une autre maison où il y avait une lemma de Dji- 
lala. Cette femme esclave de Sidi Maïmoun se leva immé- 
diatement et telle qu’elle était, en chemise et les pieds 
nus, se précipita dans la rue, pénétra dans la maison où 
se trouvaient les Djilala, dansa pendant quelques instants 
en suivant la cadence des benadir, qui accompagnaient 
\"id et ne tarda pas à tomber dans un état de prostration 
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pi’esque cataleptique. De semblables exemples sont assez 
^l'équents et l’étude de l’impression causée par les sujets 
possédés, par les 'ids des différents démons et des diffé- 
rentes diablesses, ainsi que celle causée par les couleurs 
Serait certainement des plus intéressantes. 

Les liadras se terminent par la chute et par la prostra- 
tion de tous les assistants, après qu’ils ont été pris en 
dansant par le /m/, c’est-à-dire par l’excitation nerveuse 
spéciale causée par la musique des bunudir et des ‘aouadas 
ot par les invocations, fl est souvent très difficile de 
faire revenir à eux les foqam, hommes et femmes, tombés 
dans un état presque cataleptique, mais on prétend que 
Ceux qui résistent le plus longtemps à l’influence du hal 
sont les Üulad El-Miçbah et les Oulad Er-Riyahi, s’il s’en 
trouve parmi les assistants ; on en conclut qu’ils ont une 
baraka particulière de Moulay 'Abd El-Qader. 

Cespratiques rituelles quise dissimulent sous le vocable 
du grand cheikh çoufiste Moulay 'Abd El-Qader El-Djilali 
U ont certainement rien à faire avec le Çoufisme, ni avec 
f Islam lui-même, et ce sont plutôt des survivances de 
religions disparues et de coutumes arabes antéislamiques 
apportées avec elles au Maroc pour les tribus hila- 
liennes. 

Il semble que ces survivances et que ces coutumes 
aient été conservées plus intactes par les Oulad Khalifa 
pour des raisons qu’il nous a été impossible de retrouver, 
ot qui ont peut-être elles-mêmes une origine antérieure à 
I islamisation des tribus; cela expliquerait dans une cer- 
taine mesure la situation privilégiée des Oulad Khalifa 
et leur groupement presque complet dans un seul terri- 
toire, alors que les douars des autres tribus hilaliennes 
sont disséminés dans tout le Gharb et mélangés les uns 
avec les autres à tel point qu’il est rare de trouver réunis 
plusieurs villages, non seulement de la même fraction, 
itiais de la même tribu. 
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Une des survivances antéislamiques les plus évidentes 
que l’on trouve cliez les Oulad Khalifa c’est l’importance 
considérable que {irend chez eux la célébration de la fête 
Ac/iouni, le 10 du mois de Moharrem. On peut dire que 
cet anniversair-e est la véritable fête des Oulad Khalifa : 
en effet, une fraction du douar des Oulad 'Abdallah, près 
du tombeau de Sidi Mohammed El-Ahmar est connue sous 
le nom du Douar ' Ac/ioura « village de ' Achoura ». La fêle 
a lieu pendant la nuit du 9 au 10 Moharrem, lUat 'Achourd, 
et pendant la journée du 10. Pendant la journée du 9, il 
se réunit à cet endroit une foule considérable d’hommes 
et de femmes provenant de tout le Gharb, des Béni Ahsen, 
des Gherarda, du Khlot et môme des tribus des monta- 
gnes voisines, Toutes les tuifus confréries «des Djilala, 
Hamadcha, 'Aïsaoua, Touhama de la région y viennent 
liannières déployées et accompagnées de leurs luhbaL 
tambourins, et de leurs gJtaUas. 

Un marché s’improvise également, formé des tentes de 
marchands de fruits secs (/h/*:i«), figues, amandes, dattes, 
que l’on a l’habitude d'acheter à Achoura ; il y a des mar- 
chands de sucre, de thé, de bougies, d’épices et d’étoiles. 
Aux tentes des marchands se joignent les tentes des 
pèlerins, de telle sorte qu’un campement considérable se 
trouve établi dans la vaste jilaine qui entoure le Douar 
'Achoura. Ap rès le repas du soir, les dill'érentes tuïfus 
commencent leurs exercices avec leurs musiques respec- 
tives. Ici ce sont les Djilala avec leurs banudir et leurs 
aouarfuN; là des 'Aïsaoua avec les tebbuls ghaïtas, 

plus loin les Hamadcha avec leurs haches et leurs mas- 
sues, puis les Touhama. Tout ce monde hurle avec fré- 
nésie des dikr différents, danse, saute, se convulse et ce 
vacarme assourdissant ne finit que par l’épuisement com- 
plet, pour recommencer encore et ainsi de suite jusque 
dans la nuit du 10 au 11 du mois. Chacun rentre alors 
chez soi. 
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On sait que 'Achoura n’est j)as une des trbis fêtes 
légales musulmanes. Ces trois fêtes sont en effet, par 
ordre de date, le Mouloud, ou anniversaire de la nais- 
sance du Prophète, le 12 du mois de Piohi' el-Aouel ou 
Hebi' en-Nabaoui ; P'Aïd eç-Çegbir, rupture du jeûne de 
Hamadan le P'' de Chaoual, enfin l’'Aïd ei-Kebir, fête 
du mouton ou du sacrifice, le 10 de Doul-Qa'da, le der- 
nier mois de l’année. Malgré l’importance de la célébra- 
tion de la fêle de 'Achoura chez les musulmans, ce n’est 
pas une fête religieuse, mais un simple wowA’e/n ’. Quelle 
est l’origine de cette fête et de quel culte antéislamiqne 
ost-elle exactement la survivance, il serait bien difficile 
de le dire. Ce qu’il y a actuellement de musulman dans 
1 Achoura, c’est la réunion do différentes confréries, soit 
dans un même endroit comme au Douar 'Achoura des 
Oulad Khalifa, soit dans leurs Zouaïa et la distribution 
faite aux pauvres, par les musulmans, de 2 et demi p. 100 
environ de leur argent monnayé comme Zakat, purifica- 
tion de cet argent, comme à l’'Aïd eç-Çeghir ils distri- 
f>uent également une part des grains consommés dans la 
tiiaison, dans la proportion d’une petite mesure appelée 
sounni, c’est-à-dire conforme à la Sounna par chaque 
habitant de la maison ; c’est ce que l’on appelle el-fithra. 
Quant à l’origine elle-même de la fête elle est très proba- 
blement antérieure à l’Islam qui l’a simplement adoptée. 
On peut ajouter que c’est le jour de 'Achoura qu’El-Ho- 
seïn, petit-fils du prophète, fut tué à Kerbéla. On raconte 
que la coutume des femmes de faire un grand bruit le 
jour de achoura en frappant sur des taridjas (tambours de 
basque) et sur des agouals (sorte de petits tambours en 
terre cuite) est un souvenir du bruit fait par les femmes 
de l’entourage de la fille du Prophète pour empêcher que 

t- Le seul fait que le jour d’‘Achoura est un jour de jeûne facultatif 
Suffit à établir que ce n’est pas un jour de fêle religieuse. En effet, d après 
les hadith, le jeûne est interdit les jours de fête. 
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l’on entendît ses cris lorsqu’elle apprit la mort de son 
fils. 

D’après le Moumatti' fi charh el-mouqni' de Mohammed 
ben Sa'id Es-Sousi El-Mourghiti ; 

Le jour de 'Achoura est le dixième jour de Moharrem ou le 
neuvième de ce mois. C’est un jour de jeûne durant lequel on fuit 
des aumônes. Dieu envoie aussi des grâces à qui accomplit ses 
prescriptions. 

'Achoura est le jour où Dieu sauva Moïse des eaux et de ses enne- 
mis; où il sauva Abraham du feu. Nemrod avait oi'donné le sup- 
plice d’Abraham parle feu, et Dieu arracha Abraham à la mort. 

Ce jour-là encore Dieu pardonna à Adam qui avait mangé le 
fruit de l'arbre défendu; il pardonna à David ; il rendit à Salomon 
son royaume et fit monter au ciel le prophète Idris; accorda à Job 
la guérison, fit sortir Jonas du ventre de la baleine, descendre -^’oé 
de son arche, enfin il arracha Jésus des mains des Juifs. 

'Achoura s’appelle ainsi parce que ce jour-là Dieu sauva dix pro- 
phètes. 

D’après les hadiths, 'Achoura serait une fête juive. Ibn 
'Abbas a dit : 

Quand le Prophète entra à Médine, il trouva les Juifs qui jeû- 
naient le jour de 'Achoura. Interrogés à ce sujet, les Juifs répondi- 
rent ; i( C’est le jour où Dieu donna la victoire sur Pharaon à Moïse 
et aux Banou Israël, et nous jeûnons en l’honneur de cet événement. 
— Nous, dit le Prophète, nous sommes plus près de Moïse que 
vous, n 


Puis il donna l’ordre de jeûner*. 

D’après un autre hadith rapporté par 'Abdallah ben 
'Omar, le Prophète a dit ; « Celui qui veut, peut jeûner 
le jour de 'Achoura » ; enfin d’après un hadith d’Ibn 
Zoubair, 'A'icha, la femme du Prophète, a dit : « Avant 


1. El-Boukhari, les Traditions islamiques, trad. Hoüdas, t. III, p. Sft. 
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Islamisme, les Qoraïchites jeûnaient le jour de 'Achoura 
avant la prédication de l’Islamisme, l’Envoyé de Dieu 
Isisait également ce jeûne. Il le fit quand il arriva à Mé- 
dine et il ordonna de le faire ; mais quand le Ramadan 
fut prescrit, il abandonna le jeûne du jour de 'Achoura. 
Cuux qui voulurent, ensuite, jeûnèrent ce jour-là, ceux 
^ui ne voulurent pas ne jeûnèrent pas » 

Il semble donc évident que 'Achoura n’est pas une fête 
d origine musulmane, puisqu’elle était célébrée par les 
Juifs d’une part, et d’autre part par les Qoraïchites avant 
I Islamisme. 

Il serait possible de rétablir la date probable de 'Achoura 
à quelle époque de l’année solaire elle correspondait 
primitivement, d’après ce que dit Dozy que du temps de 
Mohammed on suivait encore l’année lunaire fixe, c’est-à- 
dire comme le font les Juifs aujourd’hui, que de temps à 
iiutre on la rendait égale à l’année solaire par l’intercala- 
t'on d’un mois supplémentaire. D’après Dozy le mois de 
Ramadan tombait alors régulièrement en hiver, au moment 
des jours les plus courts 2. Le mois de Moharrem étant 
I® quatrième mois après Ramadan on arriverait ainsi à 
établir que Achoura devait tomber au commencement du 
printemps et cela devait être anciennement une fête de 


renouveau, une fête de saison qui célébrait la fin de 
liiver, comme VAncera., le 24 juin, célèbre la fin du prin- 
temps et le commencement de l’été ; mais tandis que 
Ancera est restée à la date de l’année solaire, ce qui 


permet de lui supposer une origine païenne et romaine, 
Achoura d’origine probablement sémitique a conservé sa 
date lunaire et a subi le sort de l’année lunaire musul- 


rnane qui après la suppression du treizième mois que l’on 
ajoutait tous les trois ans pour la maintenir fixe, s’est 


1. El-Boukhari, Ut Tradiliont itlamiquet, trad. HoudascIW. Marçais, 

1. p. 636. 

2. Dozy, Ettai tur l'hitloire de Vhlamitmt, p. 139. 
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déplacée dans l’année solaire entraînant avec elle les fêtes 
et les anniversaires dont le sens primitif s’est trouvé 
perdu on niodifié. 

L’origine sémitique et la date primiti\e de 'Achoui'U 
sont encore indiquées de ce fait que d’après les hadiths 
que nous avons cités les Juifs célébraient ce jour-là de 
départ d’Égypte et le passage de la mer Rouge. Or cet 
anniversaire est celui qu’ils célèbrent encore aujourd’hui 
sous le nom de Pesah (mouton, à cause du sacrifice qu’il 
était d’usage de faire) ou de Hagk llamniasset (fête des 
pains azymes). Il s’agit donc de la Pâque juive qui corres- 
pond à peu près à l’époque des Pâques chrétiennes, et qui 
se célèbre entre le 1“ et le 10 avril. C’est bien l’époque 
à laquelle devait tomber la fête de 'Achoura, si on admet 
avec Dozy que le Ramadan était en hiver, c’est-à-dire fin 
décembre ou commencement de janvier, étant donné <{ue 
le mois de .\loiiarrem est le quatrième mois après le Rama- 
dan et que 'AcJiouru est célébrée le 10 de ce mois. 

La fête de 'Achoura dont la célébration dans la tribu 
maruboutique des Oulad Khalifa avec le concours de 
toutes les taïfas de la région, a une importance telle que 
son nom a été donné au village où elle se c^élèbre, est 
donc certainement la survivance d’une fête antéislamique 
apportée d’Arabie par les tribus hilaliennes ; il est même 
permis de supposer f[ue la situation particulière des Oulad 
Khalifa au milieu des tribus arabes transportées au Maroc 
peut être attribuée elle-même en partie au rôle que leurs 
ancêtres remplissaient dans quelque culte oublié anté- 
rieur à l’Islam. 



Les Bahara sont, an point de vue administratif, une 
petite sous-fraction de cin<j villages des Z’heïr de la tribu 
‘les Béni Malek. Ils occupi'nt la partie Nord de la bande 
étroite (jiü s’étend entre la mer et la Mardja de Ras ed- 
Daoura ; leur limite au Sud-Est le tombeau de Sidi El-Ha- 
ehemi El-Baharaoui, leur patron. Au point de vue social 
es Bahara sont un ancien groupement de moudjahids 
ormés d’éléments variés. 

Le groupement primitif était composé de combattants 
de guerre sainte, en même temps garde-côtes et pirates. 
Comme les Oulad El-MiçJ)ah au.xquels ils se rattachent 
tfès probablement, les premiers Bahara étaient originaires 
‘ U Haouz, c’est-à-dire de l’ancien pays de Tamesna et 
^biient certainement Berbères. Ils se prétendent descen- 
ants d’un chérif du nom de Sidi Sa'id El-Ma'achou. Il 
^'ous a été impossible de retrouver aucune trace de ce 
personnage, non plus que de Sidi El-Hachemi El-Baha- 
raoui lui-même, dont la qoubba se trouve près de Ras cd- 
Laoura au sud du territoire occupé par les Bahara. On 
'etrouve encore des Oulad EI-Ma'achou, ou Ma'achat, dans 
a région des flaouz — l’ancien pays de Tamesna — ce qui 
permet de penser que les Bahara ont la même origine que 

Oulad de Miçbah et qu’ils sont également Zénètes. 
Gomme toutes les populations établies sur le bord de 
la mer et chargées de ce fait de la défense des côtes, les 
Bahara jouissaient de certains privilèges et étaient exemp- 
tés de toutes charges et de tous impôts. 
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La guerre sainte a été de tout temps pour le Makhzen 
un excellent moyen d’augmenter ses ressources : sous 
prétexte d’organiser la défense du territoire, les Sultans 
augmentaient les impôts des populations soumises àe 
l’intérieur du pays et provoquaient les dons volontaires 
de celles qui échappaient à son autorité en excitant leur 
fanatisme. Les Mérinides ont même profité de l’invasion 
portugaise pour aliéner les biens habous et se sont fait 
consentir par les administrateurs de ces biens d’impor- 
tantes avances « mais à jamais rendre » comme dit Léon 
l’Africain. Au lieu d’utiliser les sommes ainsi réunies a 
organiser des troupes et à les entretenir, les Sultans con- 
servaient pour eux cet argent et accordaient aux tribus 
chargées de la défense, des privilèges particuliers, en les 
exemptant d’impôts et en leur abandonnant la totalité des 
prises sur l’ennemi dont une partie devait régulièrement 
revenir au Trésor. Les privilèges ainsi accordés aux tribus 
moudjahids, se sont prolongés, par habitude, après que 
la guerre sainte était terminée et pour en profiter, des 
habitants de tribus soumises à l’impôt se sont progressi- 
vement groupés autour des descendants des anciens com- 
battants de guerre sainte. Souvent môme ces habitants 
étrangers paient aux notables de moudjahids une rede- 
vance pour être admis à vivre sous leur protection. Nous 
avons vu déjà à propos de l’organisation des Zaouias en 
général l’extension du privilège accordé en principe à 
une petite minorité. Ces privilèges ont d’ailleurs été sup- 
primés et les moudjahids et leurs clients sont aujourd’hui 
soumis à l’impôt comme les autres contribuables. 



LES MENACERA 


{Les Oulad El-Miçbah ’.) 


La tribu des Menacera occupe le rivage de la Mardja de 
Ras ed-Daoura et ses villages sont plus particulièrement 
groupés dans la région qui se trouve entre la Mardja et 

Sebou. 

Les Menacera sont considérés comme Arabes Sofyan, 
cependant ils ont un Qaïd particulier et déplus, ils jouis- 
sent encore des vestiges des privilèges qui les exemp- 
taient des impôts exigés des tribus de naïba. Ces privi- 
lèges comme ceux de toutes les Zouata sont tombés en 
désuétude depuis une trentaine d’années ; cependant si 
^e Makhzen a pu sans inconvénient faire rentrer dans le 
droit commun les Zouaîa isolées et formées d’un seul 
village ou d’une fraction de village, il a dû agir avec plus 
de ménagements vis-à-vis des groupements plus consi- 
dérables constituant à eux seuls, comme les Menacera, 
*iQe véritable tribu. 

Le nom même des Menacera, qui est le pluriel de Man- 
Çour, explique l’origine de leur situation privilégiée et il 
est évident que la fraction des Sofyan établie le long de la 
Mardja de Ras ed-Daoura était tout entière au service du 
^içbahi Sidi Mohammed ben Mançour qui est encore 
considéré aujourd’hui comme le patron et comme le pro- 

Cf. Arch. Marocaines, t. Il, p. 216, t. IV, p. lOO, t. V, p. 119, t. V, 

P» Sas, 
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tecteur de toute la tribu. Son tombeau s’élève dans 1<* 
petite île de Basabis, qui se trouve dans la partie sud de 
la Mardja de Ras ed-Daoura, du côté de l’Océan. 

Les Oulad El-Miçbah sont en même temps des moudja' 
hids célèbres et des disciples de l’école çoufiste fondée 
au Maroc sur les principes du Chadhilisme par l’imain 
Mouhammed ben Soliman El-Djazoulï. Depuis le Sebou 
jusqu’à Tanger, on retrouve le souvenir des Oulad El- 
Miçbah et leurs nombreux tombeaux permettent de 
rendre compte de l’importance considérable de leur rôle 
dans toute cette région, tant comme guerriers de guerre 
sainte que comme cheikhs coufistes. Auprès delà qoubha 
de Sidi Malek ben Khadda Eç-Çoubaïhi, sur la rive 
gauche du Sebou, celle de Sidi Ez-Zoubair El-Miçbahi ; 
dans l’iledc Basabis, Sidi Mohammed ben El-Mançour d 
Sidi Ahmed Bon 'Asria; à Da'da'a, pi'ès du Souq el-Arbaa, 
Sidi El-Hasanben '.Visa et son fils Sidi 'Aïsa ben El-Hasan. 
dans le même tombeau; à Moulay Bon Selham, Sidi 'A bd 
El-Qader, Lalla Menana, Sidi El-Djilani bon 'Abdallah, Sidi 
Qaddour Sidi Ahmed Ech-Chahod ; à Gla, Sidi '.\bdallah : 
à Larache, Lalla Menana la patronne de la ville ; à El' 
Qçar Sidi Mohammed ben ‘Asria, Lalla Eé-Rouqiya, Sidi 
Mohammed bcnEt-Tayyeb, Sidi 'Abdallah ben Mohammed, 
Sidi Qasem ben Zoubaïrdans le Derb Semen ; son fils Sidi 
Aisa ben Qasem, au Minzah ; son père Sidi Zoubaïr ben 

Mohammed Bou'AsriaestenLerrédansleGharbàÇaouma'at 

el-iMeguerdja : sur la rouli' d(^ Tanger aux Khrachfa, Sidi 
Mohammed ben El-Djilani ; à Seguedla, |irès de Tanger, 
un haouch, élevé à l'endroit où a été déposé le corps de 
Sidi Aïsa ben El-Hasan tué dans un combat contre les 
Portugais, et bien d’autres. 

Les Menacera se disent aujourd’hui tous chorfa comme 
descendants de Sidi Mohammed ben Mançour : ils se pré- 
tendent même chorfa idrisites, comme les Oulad Khalifa 




Çaouma'al ei-Meguerdja Mvh^hivn 

«'1 est cntPi ré Sidi Zobaïr El-Miçbahi, et qoubba de Lalla /aia hl-MiçDaniyd. 

iC.lichc 'le la Mission.) 
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comme la plupart des descendants de moudjahids ou de 
^ leikhs çoufites ; il est peu probable que tous les habi- 
tants de la tribu de Menacera descendent réellement de 
idi Mohammed ben Mançour d’une part et d’autre part 
ce personnage lui-même n’était pas d’origine chéri- 
benne. 

Gomme tous les Oulad EI-Miçbah, il descendait de 
boud-Dia Miçbah Ez-Zenati Ech-Chaoui, et par consé- 
quent était Berbère. Il nous a été impossible de rien re- 
trouver relativement à ce Miçbah ; ce devait être un 
®ioudjahid de la région des Ghaouïa dont les descendants 
sont venus vers le dixième siècle faire la guerre sainte 
ans le Gharb et y apporter les doctrines du Djazou- 
•sme. Il serait difficile de dire d’une façon positive quel 
est le premier d’entre eux qui est venu s’établir au nord 
6 Sebou, mais il semble probable, d’après les généalo- 
gies de quelques-uns que nous avons retrouvées et en 
Rapprochant les quelques dates indiquées, qu’il est venu 
ans cette région au commencement du dixiéme siècle, 
plusieurs Oulad El-Miçbah ((ui ont dû être les ancêtres 
es quatre branches de cette famille : les Da'da'a, les 
Gulad laïfour, les Oulad Ech-Ghahed et les Oulad 'Ab- 
dallah. 

Sidi Mohammed ben Mançour doit être un de ces pre- 
miers venus dans le Gharb; il est mort en effet 

vers 930 de l’hégire et d’après la Daouhut en-Nachir et le 
Mownatti el-Asma\ il était avec Sidi Malek ben Khadda et 
Abou Othman Sa'id ben Es-Sayyah El-Malki, disciple de 
Sidi Abd El- Aziz Et-Tebba'; il est donc certainement un 
de ceux qui ont apporté dans le Nord du Maroc les doc- 
trines de Djazouli. 

D après la légende que l’on raconte encore aujourd’hui 
dans la région, Sidi Mohammed vint du Haouz ; il avait 
une baraka considérable qui se manifestait par une 
traînée de feu qui le suivait; aussi était-il toujours accom- 

ARCH. MAROC.— IX. 
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pagné d’un guerrab, porteur d’eau, qui éteignait le feu 
derrière lui. Lorsque Sidi Mohammed arriva dans le 
pays des Oulad Djelloul et qu’il s’arrêta à Basabis, l’eau 
versée continuellement par le guerrab se répandit sur le 
sol, inonda une partie du pays et finit par former la 
Merdja de Ras ed-Daoura. 

Voici ce que dit à son sujet la Daouhat An-Nachir : 

Le saint cheikh Abou 'Abdallah Mohammed ben-Mançour El-MiÇ' 
bahi était contemporain d’Abou Ychou Malik ben Khadda 
et d’Abou 'Othman Sa'id ben Es-SayyahEl-Malki : il fut disciple de 
leurs cheikhs et on peut le comparer à ces deux personnages- 
D’après des témoins dignes de foi, il fut l’auteur de plusieurs 
miracles. . Il mourut, que Dieu lui fasse miséricorde ! entre 921 et 
930. Dieu en sait davantage. Son tombeau est célèbre et il se trouve 
à Djazirat el-Basabis, dans le pays des Oulad Djeloun. 

On trouve dans la Mirât d-Mahasin et dans le Moumatti 
d-Asma que son tombeau fut construit par le fameux Sidi 
'Abd Ër-Rahman El-Medjdoub, l’auteur des Gnomes bien 
connus. Sidi Abd-Er-Rahman était lui-même çoufi et son 
père, Sidi'Ayad, était disciple d’'Abd El-'Aziz, Et-Tebba'- 
Après qu’il eut construit ce tombeau, il eut un songe dans 
lequel il se voyait le disciple de Sidi Mohammed ben 
Mançour qui le revêtait d’une robe verte. On raconte 
d’ailleurs sur la construction de ce tombeau des choses 
miraculeuses. Ün avait élevé d’abord une seule qoubba, 
mais le lendemain du jour où cette qoubba fut achevée, 
il y en avait deux. On voit en effet aujourd’hui, au-dessus 
du tombeau de Sidi Mohammed ben Mançour deuxqoubbas» 
d’où le nom de Moula Qoubbateïn qui lui est souvent donné 
par les indigènes. 

Les Oulad Miçbah prétendent tous être d’origine ché- 
rifienne, mais ils ne sont pas d’accord eux-mêmes à ce 
sujet et la fraction des Oulad Ech-Ghahed, descendant de 




Silli AIiitkmI KcIi f-lialie.let Sidi El-Ojilali ben ‘Abdallah, à Moulay Bou Selliam, 
au nord du chenal allant de la mer à la Zerga. 

'lu cnj)jtaine d’Arboin de Jubainvillc.) 



Ooubha de Moulay Bou Selliam. 

La mer est à droite; la Zerga dans le fond, à gauche. En arriéré u i 
se trouve le canal de la Zerga à la mer. 

(Cliché du capitaine iI Aibois de •iiibainviile ) 
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Ahmed Ech-Cii.^hed enterré à Moulay Bou Selham, 
P'etend être la seule dont la descendance soit authen- 
'•hique et affirment que Sidi Ech-Chahed était chérif 
larisi. De iuème les Menacera se disent tous chorfa, 
ptais leurs trois fractions, les Oulad Hammo, les Oulad 
Azouz, et les üulad Yahya se disputent la primauté. Les 
^ulad Hammo soutiennent qu’eux seuls descendent de 
Sidi Mohammed ben Mançour. Ils sont groupés en effet 
auprès du tombeau de ce personnage et c’est parmi eux 
est choisi le rnoqaddem de la Zaouïa. D’autre part, les 
Oulad Khalifa racontent que Sidi Mohammed n’était pas 
shérif, que c’est un Zenati venu du Haouz et qu’il n’a pas 
laissé d’enfants ; il avait épousé, disent-ils, la fille d’un 
*tommé 'Azouz,et comme cette femme n’avait pas d’en- 
lantset s’en plaignait à lui amèrement, il plongea la main 
dans la Mardja et en tira un qui fut l’ancêtre des Oulad 
Azouz. 

Sidi Mohammed ben Mançour n’est pas enterré seul 
dans l’île de Basabis; au nord de son tombeau se trouve 
la qoubba d’un autre Miçbahi, Sidi Ahmed Bou 'Asria; 
nous n’avons pu savoir à quelle époque il vivait. A côté 
du tombeau de Sidi Mohammed ben Mançour les fidèles 
ont construit il y a quelques années une mosquée avec un 
wiinaret. Cet ensemble de constructions entourées 
d’arbres donne de loin à l’ile de Basabis un aspect très 
pittoresque. 

Les doctrines de Djazouli ont été apportées également 
dans la région du Gharb par le cheikh Abou 'Abdallah 
Mohammed Abou 'Asriya ben Zoubaïr Bel-Hasan ben Zou- 
baïr ben Talha ben Miçbah, qui est enterré à El-Qçar 
derrière la Zaouïa des Fasyin. On ne connaît pas la date 
de sa mort, mais il était, d’après le Moumatti el-Asma , 
disciple d’' Abd El-' Aziz Et-Tebba' ; il était donc contempo- 
rain de Sidi Mohammed ben Mançour. 
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Sidi Mohammed Bou Asria a été lui-même le cheikh 
de ses deux cousins Sidi Ahmed Ech-Chahed enterré à 
Moulay Bou Selham et Sidi El-Hasan ben 'Aïsa qui avait 
une importante Zaouia à Da'da'a dans le pays de Barouzi 
de la tribu du Tliq. Cette région, qui au commencement 
du dixième siècle était occupée par les Arabes Tliq, fait 
aujourd’hui partie du Gharb où se trouvent les tribus des 
Sofyan et des Béni Malek. Les Tliq occupent maintenant, 
plus au Nord, la région qui s’étend entre les Fouarat et 
l’Océan. On voit là un exemple frappant de la façon dont 
les tribus arabes venant des Tamesna pour remplacer les 
Riyah dans l’Azghar et dans le Khlot, se sont progressi- 
vement établies dans le pays en se poussant les unes les 
autres, et on peut se rendre compte que leur établisse- 
ment définitif, tel qu’on le trouve aujourd’hui, ne s’est 
fait qu’avec le temps. C’est en effet au commencement 
du huitième siècle de l’hégire que les Arabes des Ta- 
mesna, conduits par le Sultan mérinide Abou Thabit, 
détruisirent les Riyah et les remplacèrent ; deux cents ans 
après cet événement l’établissement de leurs différentes 
tribus n’était pas définitif puisqu’au commencement du 
dixième siècle on trouve encore lesTliq dans une région 
occupée maintenant par les Sofyan et par les Béni Malek. 
Il est aisé de comprendre d’après cela que la propriété 
privée n’a pu s’établir d’une façon définitive dans les ter- 
ritoires du Gharb que depuis une époque relativement 
récente et que devant les déplacements fréquents des po- 
pulations le principe de cette propriété ne devait pas être 
une nécessité de l’organisme de la tribu. C'est auprès du 
tombeau de Sidi ETHasan ben 'Aïsa El-Miçbahi que se 
tient tous les mercredis le le plus important 

marché du Gharb. Le nom de Barouzi dont les auteurs 
arabes désignent cette région est complètement oublié et 
le nom même du cheikh El-Hasan ben Aïsa estaujourd’hui 
remplacé pour désigner la qoubba blanche qui recouvre 
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Son tombeau, par celui de son fils 'Aïsa ben El-Hasan. Le 
cheikh El-Hasan était cependant Je fondateur de laZaouïa 
deDa da a qui était célèbre dans toute la contrée, tant pour 
es enseignements çoufistes que l'on y recevait que pour 
sa large hospitalité qui l’emportait sur celle de toutes les 
2ouaïa. 


Le Sultan Abou 'Abdallah Mohammed Ech-Cheikh El- 
^ahdi, de la dynastie sa'adienne, celui qui le premier 
établit au Maroc l’impét de la naibu, se heurta pour sa 
perception à de grosses difficultés, du fait des privilèges 
accordés par les derniers Mériuides et par les premiers 
Sa adiens eux-mêmes aux nombreuses Zouaïa établies sur 
le territoire de l'empire par les disciples de l’Imam Mo- 
hammed ben Soleïman El-Djazouli. Mohammed Ech- 
Cheikh se défiait d’autre part de l’influence des Zouaïa 
qui lavaient amené lui-même au pouvoir. En 958 (1551) 
Ce Sultan ordonna des mesures pour la suppression des 
Zouaïa On demanda à ce moment à Sidi El-Hasan s’il 
ne craignait rien: « Je ne crains que Dieu, répondit-il: 
>1 n est au pouvoir de personne de supprimer l’eau et la 
qibla ; j abandonne le reste à qui voudra le prendre. » Per- 
sonne n osa d’ailleurs rien entreprendre contre sa Zaouïa 
ni contre lui L Le cheikh Abou 'Ali El-Hasan ben 'Aïsa 
El-Miçbahi est mort en 976 (1568). Il laissa dans sa Zaouïa 
son fils le cheikh Aboul-Mehdi 'Aïsa; il est parlé de lui 
dans la Daouhat An-Nachir, dans la Mir’at el-Mahasin et 
dans d’autres ouvrages. Voici ce que raconte à son sujet 
le Moumatti el-Asma : 

Ce fut un homme très vertueu.v, un moudjahid. Il alla faire la 
guerre sainte dans le Fahç de Tanger et mourut martyr (Chahid; 
c est-à-dire qu’il mourut en combattant contre les chrétiens). On 

1. Noihal el-Hadi, p. 12. 

2. Daouhat enNachir, p. 64, — Moumatti el-Asma', p. 104. 
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dit que sa mort eut lieu un mercredi au milieu du mois de Djou- 
mada ’l-Oula de l'année 982 (1S74) dans le Fahç, près du pont de 
Ghaça, à Er-Rcinla, à un endroit dit Hou Ghaç. 11 fut enterré dans 
le tombeau de son père à Da'da'a, sur l'Oued .M’da, dans le gouver- 
nement d’El-Qçar. C’est là qu’ils habitaient de leur vivant, leur 
tombeau est connu maintenant sous le nom de Sidi 'Aïsa ben El- 
Hasan. On dit qu'un miracle s’est produit au moment de sa mort 
mais le temps en a enqiorté le souvenir. Il était élève de son père 
et du cieikh Abou 'Abdallah Mohammed Et-Taleb *. 

On voit encore à trois heures de Tanger, <à Seguedla, un 
petit monument de pierres sèches blanchies à la chaux 
et entouré de palmiers, qui a été élevé à l’endroit où a 
été tué Sidi 'A'isa; cette raouda est le centre d’un cime- 
tière de moudjahids. On sait que Sidi 'Ali ben Ahmed, de 
Çarçar, a été disciple de Sidi El-Hasan ben 'A’isa et de Sidi 
'Aïsa ben El-Hasan et qu’il a été lui-mème le cheikh de 
Moulay 'Abdallah Chérif, fondateur de la maison d’Ouaz- 
zan : c’est donc par les Oulad El-Miçbah que la Zaouïa 
d’Ouazzan se rattache à la Tariqa Djazouliya. 

D’après \q M ouniatti el-xisma Sidi 'Ali ben Ahniedaurait 
été également le disciple de Sidi Yousouf El-Fasi. Les 
Meçabha et les Fasyin appartenaient d’ailleurs à la même 
Tariqa Djazouliya, et leur enseignement semble avoir 
été donné simultanément dans la même Zaouïa à El-Qçar- 
Cette Zaouïa où est enterré Sidi Yousouf ben 'Abd Er- 
Rahman El-Fasi, grand-père du cheikh Aboul-Mahasin, 
existe encore et elle est connue sous le nom de Zaouïat 
el-P’asyin. Tout près de cette Zaouïa se trouve la qoubba 
de Sidi Mohammed Abou 'Asria El-Miçbahi ; le Mouniatti' 
el-Asma' dit de lui ; 

Le cheikh Abou 'Abdallah Mohammed, surnommé Abou Asria 
ben Ez-Zoubaïr ben el-Hasan ben Ez Zoubaïr ben Talha ben Miç- 
bah El-Miçbahi Ez-Zenali Ech-Chaoui était un homme d’une valeur 


1. Moamalti' el-Atma', p. 122. 
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éprouvée et d une haute condition, et appartenait à une descen- 
dance de saints personnages et à une liguée des plus pures *. 

La date de sa mort n'est pas indiquée; mais d’après 
Celle de la mort de son fils Sidi Zoubaïr en 948, il devait 
être contemporain de Sidi Mohammed beiiMaugour. C’est 
sans doute son père Sidi Zoubaïr dont la qoubba se trouve 
sur la rive gauche du Sebou, près du tombeau de Sidi 
^lalek ben Khadda. 

Sidi Mohammed Abou Asria est donc très probablement 
un des premiers Mecabha du Gharb et certainement le pre- 
mier qui soit venu à E!-Qçar. Son fils Sidi Zoubaïr est en- 
terré à Çaouma'at el-Jlegiierdja, entre Moulay Bon-Selham 
et Djebel Dal. Son petit-fils, Sidi Qasem ben Zouliaïr, 
semble avoir tenu un rang important parmi les cheikhs 
de la 1 ariqa Djazouliya, de la fin du dixième et du com- 
mencement du onzième siècle. Le Moiunatti' el-Asma - 
lui consacre en l'fiet un très long chapitre : 

H disait lui-mêtne ; r Nous sommes de.s Zéuètes. » .Sa baraka 
était manifeste cl sa Tariqa célèbre; il avait un grand nombre de 
disciples. Il ne s'occupait que des choses de la religion et mépri- 
sait toutes les choses du monde, au point qu’il ne faisait aucune 
dilTérence entre les pièces d'argent et les pièces d'or, et iju il ne 
savait pa.s combien les secondes valaient de premières. 11 était 
sujet à des absences, mais il n'oubliait jamais les heures de la prière- 
Sidi Qasem alla à Fès suivre pendant quatre-vingt-dix-neuf jours 
les enseignements de cheikh ,4bouI-Mahasin You.'^ef Kl-Fasi, et c'est 
là qu'il porta à son dernier point son étal de sainteté : il avait été 
également disciple de son parent El-Hasan ben 'Aïsa et de son lils 
Aboul-Mahdi Aïsa. Il mourut à El-Qcar où il fut enterré le mer- 
credi !"■ Moharrem de l'année lOfs. Son tombeau est célèbre. II 
était né vers 943. 

Le Nachr el-Matuani parle également d’un cheikh Abou 
Médian El-Miçhahi et la Çafoua, de Sidi Ahmed ben 

1. Moumalti' el-Asma', p. S7. 

2. fàid., p. 149. 
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Abd El-'Aziz EI-Miçbahi qui était le disciple de Sidi Abd 
El-'Aziz ben Er-Rahhal El-Kouch et qui mourut sous le 
règne du Sultan Mohammed Cheikh ben Zidan, c’est-à-dire 
vers le du milieu du onzième siècle de l’hégire. 

On peut se rendre compte, d’après ces quelques bio- 
graphies des plus notables des üulad El-Miçbah, que cette 
famille était bien une famille de cheikhs appartenant tous 
à la Tariqa de l'Imam El-Djazouli qui a répandu au 
Maroc dès la fin du neuvième siècle de l’Hégire les doc- 
trines du Chadhilisme sur les principes çoufistes de Djou- 
naid. 

Comme tous les cheikhs issus du Djazoulisme, les 
Meçabha se servaient des principes mystiques qu ils 
enseignaient pour créer dans la population un sentiment 
de fanatisme religieux contre l’étranger infidèle qui com- 
mençait à envahir le Maroc. Plusieurs d’entre eux furent 
même combattants de guerre sainte et prirent une part 
active à la défense du territoire. Il est certain que les 
privilèges accordés autrefois aux Menacera et la recon- 
naissance officielle de leur dépendance exclusive de Sidi 
Mohammed ben Mançour auquel ils doivent jusqu’à leur 
nom, ont été causés plutôt par la nécessité de créer des 
milices capables de défendre les bords de la mer et d’em- 
pêcher les chrétiens d’envahir le pays, que par le désir 
de témoigner du respect aux disciples d’un cheikh de la 
Tariqa Djazouliya. Il est d’ailleurs incontestable (jue la 
situation difficile dans laquelle se trouvait alors le gou- 
vernement du pays a été exploitée par un grand nombre 
de cheikhs qui sous prétexte de Djazoulisme d’une part 
et de guerre sainte de l’autre, ont profité des circonstances 
pour se faire octroyer par le pouvoir chancelant des Méri- 
aides et par celui encore mal établi des Sa'adiens des pri- 
vilèges pour eux, pour leurs disciples et pour leurs ser- 
viteurs. Ces privilèges leur ont permis de créer des 
Zouaia qui étaient de véritables prébendes. Quelques- 
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'ins ne dédaignaient même pas de faire le commerce, 
Comme Aboul-Hadjdjadj Yousouf El-Fasi 


Nous avons déjà parlé de Moulay Bou Selham en étu- 
iant les Tribus arabes de la vallée du Lekkous’^] nous 
reviendrons pas sur cet énigmatique personnage que 
on prétend s’appeler Abou Sa'id (’Othman) El-Maçri, 
^ égyptien, mais dont le véritable nom et la véritable 


origine ne sont pas connus. On suppose qu’il est mort 
dans la première moitié du quatrième siècle de l’hégire. 
Ce qui est certain c’est qu’il a été pris pour patron par 
les combattants de guerre sainte qui défendaient les côtes 
•le l’Océan et particulièrement l’entrée du chenal qui 
conduit de la mer à la Mardjat ez-Zerga. Son tombeau est 
construit dans les sables sur la rive gauche de ce chenal, 
« la petite porte » Bab eç-Çaghir. Il semble que pour beau- 
coup de moudjahids et pour les Oulad Miçbah en particu- 
lier la défense de ce passage avait une importance consi- 
dérable et qu’il craignait que les vaisseaux des chrétiens 
ne pussent pénétrer par le chenal dans l’espèce de golfe 
formé par la Zerga ; il faut remarquer en effet que la 
Zerga est plutôt un golfe qu’une lagune : elle est formée 
d eau salée alors que la Mardja de Ras ed-Daoura est 
formée d’eau douce ; de plus il y a entre les deux Mardjas 
une diflérence de niveau d’au moins dix mètres ; Ras ed- 
Daoura est au-dessus delà Zerga. Enfin la Zerga ne baisse 
pas en été et la marée y est sensible, tandis que la Merdja 
de Ras ed-Daoura est en été franchissable à pied en cer- 
tains endroits, par exemple dans les environs de Sidi 
Mohammed ben Mançour. On peut en été facilement 
gagner l’île de Basabis où est le tombeau du marabout, en 


1. Mir'ai el-Mahasin, p. 142. Cf. Arcfi. Mar., t. XIX. p. 257. 

2. Cf. Archives Marocaines, l. IV, p. 41, «Quelques légendes relatives 
a Moulay Bou-Selham. » 

Id. t. VI, p. 358. « Moulay Bou-Selham et son pèlerinage. » 

Id., t. XV, p. 153. « Une opinion sur Moulay Bou-Selham. « 
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hiver au contraire on ne peut y parvenir avec peine qu a 
l’aide d’une mahadio, radeau de joncs, qui ne fonctionne 
pas toujours. 

Dans l’état actuel, il serait impossible à une embarca- 
tion de franchir le chenal et il appartiendrait à des spé- 
cialistes de décider si ce chenal peut ou non être rendu 
praticable pour entrer dans la Zerga et si d’autre part il 
serait possible de draguer la Mardja elle-même pour lui 
rendre ses fonds aujourd’hui envasés et qui dépassent dix 
mètres. 

Il y a quatre cents ans, le chenal, aujourd’hui obstrué 
par les sables, était peut-être praticable pour des embar- 
cations d’un petit tirage ; c’est ce qui expliquerait la pré- 
sence autour de la qoubba de Moulay Bou Selham d’un 
grand nombre de tombeau.x des Oiilad Miçbah et l’exis- 
tence à 'Aïn Tiçouatdela Zaouïa des Oulad Ech-Chahed, 
branche des Oulad EI-Miçbah, descendants de Sidi Ahmed 
Ech-Chahed, dont le surnom Ech Chahed « le martyr ») 
indique qu’il a été tué dans un combat livré contre les 
chrétiens. 

En résumé les trois tribus maraboutiques de la partie 
occidentale du Gharb, sont certainement trois tribus de 
moudjahids qui défendaient la côte de l’Océan depuis 
l’embouchure du Sebou jusqu’il Moulay Bou Selham, et 
l’on retrouve dans tous les guerriers qui dirigeaient cette 
guerre sainte et dans tous les patriotes qui la prêchaient, 
des cheikhs de la grande école de Sidi Mohammed ben 
Soleïman El-Djazouli. 




Sidi El-Hasan ben ‘.Visa et Sidi ' \i-a ben EI-Hasan, à Da da a. 
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LES VESTIGES ANTIQUES. — LES MINES 


Les constructions de l’époque romaine qui ontété jus- 
à présent retrouvées au Maroc, sont loin d’égaler 
‘belles que l’on voit en Algérie et en Tunisie. Il semble 
ici l’œuvre de destruction ait été plus complète, et il 
paraît probable également que les monuments n’avaient 
pas la même importance. 

L autre part l’impossibilité absolue où l’on a été jus- 
ici de pénétrer, non seulement les, régions éloignées 
*^6 la côte, dans l’intérieur du pays, mais même celles 
f{iii se trouvent à quelques kilomètres à peine de Tanger, 
^ forcément empêché la recherche des monuments an- 
•^■cns qui peuvent se trouver dans ces régions. 

On sait, d’après des renseignements indigènes qu’il y 
n des ruines à peu de distance de Tanger, mais quelle est 
^ importance de ces ruines et ù quelle époque remontent 
^6S constructions dont elles sont les restes, il est impo.s- 
sible de le savoir : c’est ainsi que l’on parle de ruines 
^ui se trouveraient aux Béni Harachen dans les Béni 
^laçaouar, sur la limite d’Ouadghae (ou Üuadras). Ces 
ruines, en partie couvertes par la forêt, seraient appelées 
aujourd’hui Qaçbat-er Boum, la citadelle des Romains; il 
® y trouverait encore des constructions de grand appareil 
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et des statues. Quoique les Béni Harachen soient à quel- 
ques kilomètres seulement de Tanger, il a toujours été 
impossible d’y pénétrer et à plus forte raison d’y faire 
des recherches qui permettraient de savoir ce qu’il V 
de vrai dans les dires des indigènes et de reconnaître 
l’importance réelle des ruines qu’ils prétendent se trouver 
dans cette région'. 

D’autres ruines se trouveraient également chez les 
Béni Gorfet à la Çakhat et dans d’autres tribus. 

Les études les plus complètes faites jusqu’à présent sur 
les vestiges antiques du Maroc sont celles de Tissot 
qui ont été continuées plus tard par M. de La Martinière, 
surtout à Lixus et à Volubilis. 

Outre les stations romaines, Tissot a relevé également 
dans le Gharb un grand nombre de tumuli, d'abord 
entre El-Qçar el-Kebir et Baçra, ensuite près du Djebel 
Kourt et enfin à l’ouest de la Qariyat El-Habbasi '. 

Les stations romaines relevées par Tissot dans le Gharb ^ 
sont les suivantes : Tremidæ (Baçra), Viposcianæow Vopis- 
cianæ (Djebel Kourt), Gildn (El-Halyin), Colonia Ælin 
Banasa (Sidi'Ali Bou Djenoun). 11 indique également la 
ville phénicienne de Mulelacha’^ qui se serait élevee à 
l’endroit où se trouve aujourd’hui Moulay Bou Selham sur 
le chenal qui fait communiquer la Mardjat ez-Zerga avec 
l’Océan. Déjà à l’époque où Tissot a visité ces parages, il 
y a plus de quarante ans, il ne restait aucun vestige appa- 


1. On polirait faire un rapprochemententre les s/a/nei qui se trouveraient 
chez les Beni-Harachen et le nom même de la tribu des Béni Meçaouar, 

littéralement Mouçaouar j « ceux dont l'image est reproduite ». de 
çaouarn, 

2. Les Monuments mégalithiques et les populalions blondes du Maroc, r c 
MM. Tissot et Broca, p. 7. 

3. Recherches sur la géographie comparée de la Maurilanie Tingilanc. 

4. Ibidem, p. 86. 
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rent (Je la ville; « les derniers débris, dit-il, ont dû dis- 
paraître sous les sables auxquels la piété musulmane dis- 
pute à grand’peine, chaque année, le sanctuaire tout 
particulièrement vénéré de Moula Bou Selhani ». La 
tjoubba deMoulay BouSelham est, en effet, presque com- 
plètement enterrée dans les sables et aurait certainement 
déjà disparu sans les travaux de déblaiement continuels 
sans un mur très élevé qui arrête un peu leur envahis- 
sement. Pour pénétrer dans la qoubba, il faut descendre 
grand nombre de marches, qui augmente chaque an- 
oee. Il ne reste plus rien du port phénicien de Mulelacha. 

U ne reste plus rien non plus de la station romaine de 
^ iposcianæ ou Vopiseianæ que Tissot place au sommet du 
I^jebelKourti, ni de Gilchr-, qui se serait trouvée entre le 
Sebou et Ouargha et que Tissot suppose devoir être la 
même ville dont parle El-Bekri sous le nom d’Assada et 
dont on ne retrouve plus aucune trace aujourd’hui. 

En résumé, des différentes cités antiques indiquées par 
Tissot, (leux seulement ont laissé des traces incontestables, 
Baçra’et Sidi ‘Ali Bou Djenoun^, mais alors que les ruines 
retrouvées à Sidi 'Ali établissent sans aucun doute que ce 
marabout est construit sur l’emplacement de l’ancienne 
station romaine de Golonia Ælia Banasa, l’identification 
de Tremulae avec Baçra n’est établie que sur des proba- 
bilités. Il ne reste rien en effet de la ville romaine et les 
ruines que l’on voit aujourd’hui à Test de la route de Fès 
par Chemmakha, vis-à-vis decelles delà Qariya de Djiraïfi, 
sont les ruines de la ville de Baçra construite, dit-on, au 
troisième siècle de l’hégire (neuvième siècle de J. -G.), par 
le fils du fondateur de Fès, Mohammed ben Idris, et très 
probablement détruite en partie vers la fin du cinquième 

1. Hecherches sur la géographie de la Mauritanie Tingilane, p. 169. 

2. Ibidem, p. 160. 

3. Ibidem, p. 141. 
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siècle. Ibn Haukal qui écrivait au quatrième siècle, en 
fait la description suivante : « Basra, ville d’uiie étendue 
moyenne, est ceinte d’une faible muraille. Il n’y a point 
d’eau et on est obligé d’en aller puiser à des sources qui 
arrosent un petit nombre de jardins situés au dehors t'e 
la ville du côté de l’Orient. Elle produit une grande quan- 
tité de coton qu'on exporte dans la province d'Afrique et 
ailleurs. Les autres productions de son territoire consis- 
tent en blé, orge et autres céréales en grande quantité. 
L’abondance règne à Baçra ; ses bazars sont fort beaux, 
l’air y est pur et il s'y trouve des gens de bien portés à la 
piété et à l’étude. Les habitants des deux sexes sont en 
général remarquables par leur beauté ; ils ont la taille 
fine et élancée, le corps bien proportionné et les extré- 
mités bien faites ; ils se distinguent tous par leur modestie 
et leurs bonnes mœurs'... » 

On trouvera dans le deuxième volume de Léon l’Afri- 
cain, édition Schefer ‘^la description de Baçra faite par El- 
Bekri qui vivait au cinquième siècle de l’hégire (douzième 
siècle de J.-C.) et par El-Icirisi qui vivait au sixième siècle. 
D’après El-Bekri la ville avait encore à son époque une 
grande importance; elle était enceinte d’une muraille 
percée de dix portes et construite en pierre et en brique. 
Ün y remarquait une mosquée à sept nefs et deux bains. 
Baçra avait perdu une partie de son importance du temps 
d’Idrisi. La ville d’El-Baçra, dit-il, fut autrefois assez con- 
sidérable. D’après Léon l’Africain, cette ville avait été très 
importante, « mais prenant fin la maison d’Idris,elle com- 
mença aussitôt à décliner et enfin fut ruinée par les enne- 
mis qui laissèrent les murailles sur pied qui sont encore 
en être, avec quelques jardins non cultivés et sans aucun 

1. Description de l’Afrique par Ibn Ilaucal, Irad. De Slane. — Journal 
Asiatique, 1842, I, p. 192. 

2. P. 237 note. 






Baçra, 


(Cliché de la Mission.) 


Iluine.' lie Itarra 


(Cliché do la Mission.) 



LE GHARB 


319 


fruit, pour ce que le terroir n’est labouré aucunement'. » 
Marmol qui appelle la ville Bézat, Basia ou Bésara ne fait 
que répéter à son sujet ce que dit Léon l’Africain. 

Une coïncidence singulière fait que l’on trouve dans 
les jardins qui entourent les ruines de Baçra, un grand 
nombre de trembles içafçaf). On pourrait peut-être établir 
un rapprochement entre la présence de ces arbres et le 
nom de la station romaine de Tremulae (Tremuli, ou Po- 
puli tremulæ). 

Aujourd’hui il ne reste plus rien de la ville de Baçra 
que quelques murailles en ruines, dans l’enceinte des- 
quelles se trouvent une grande quantité de débris. Un 
village delà tribu des Sofyanse trouve dans l’intérieur de 
cette enceinte. Des jardins d’oliviers et de figuiers avec 
de beaux trembles s’étendent en dehors des murs. 

En passant sur la route d’été de f’ès, après avoir fran- 
chi les collines qui sont au Sud de la plaine des Haraï- 
dyin, on trouve à droite les ruines de la Qariya de Djiraïfi 
et à gauche à une distance d’un kilomètre environ, on voit 
la ligne encore très nette des murailles de Baçra au som- 
met d’une élévation de terrain. Une des particularités de 
ces murailles, c’est que les tours ensaillie qui s’y trouvent 
sont rondes comme le sont habituellement celles des 
constructions berbères et non pas carrées comme les 
tours des murailles arabes, celles d’El-Qçar el-Kebir, par 
exemple, qui est distant d’une vingtaine de kilomètres 
environ au Nord de Baçra. Les murailles des deux villes ne 
sont pas construites de la même façon : celles d’El-Qçar 
sont comme la plupart des murailles arabes, faites d’une 
sorte de congloméré de cailloux, de sable et de chaux, 
appelé tabbia, tandis que celles de Baçra sont construites 
en pierres non taillées avec quelques briques. 


1. Léon l’Africain, éd. Schefer, t. II, p. 236. 
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Des fouilles permettraient peut-être de retrouver sous 
les ruines de la ville berbère de Baçra, les vestiges de lu 
station romaine de Tremulæ. 

« La synonymie de Banasa et de Sidi Ali Bou Djenoun 
est certaine. » Voici la reconstitution de l’inscription qui 
y a été trouvée par Tissot en 1871 : 

Jm. Cæsari 
M. A urtlio Commodo 
Augusto Gennanico 
Samarticu Pontifici 
Maximo Tribuniciæ 
, Potestatis. C. Castricio 

UH. El Q. Junio. Ga... 

U. Viris Col. 

ÆLia Banasw. 

U. D. D.'. 

Les ruines de Colonia Ælia Banasa, sont peu appa- 
rentes, et il ne reste plus aucune superstructure des 
constructions qui la formaient et qui s’élevaient sur un 
petit mamelon au bord, du Sebou, rive gauche, d’où l’on 
domine toute la plaine des Béni Ahsen. Comme le dit 
Tissot, on trouve près de Sidi 'Ali Bou Djenoun des ves- 
tiges qui sont probablement les restes du pont qui fran- 
chissait le Sebou à cet endroit. 

11 y a quelques années un pâtre découvrait par hasard 
à Sidi Ali, rois amphores remplies de pièces de monnaie 
et particulièrement d’un grand nombre de pièces de 
JubaL 

L’année dernière des fouilles auraient été faites par les 
soins de l’Administration militaire et ces fouilles auraient 
même donné quelques résultats intéressants. 


1. Cf. Revutdu Monde Musulman, n Sur les deniers de Juba 11 trouvés au 
Maroc », janvier-février 1909, p. 133. 
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Ruines à Sidi 'Ali Bou Djenoun (C.olonia Æ)ia Banasa). 
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En résumé, les études archéologiques dans la région du 
Eiharb dont les lignes principales ont été établies par les 
travaux de Tissot en 1871, sont encore à faire. Des recher- 
ches méthodiques pratiquées en suivant les remarquables 
Itinéraires qu’il a donnés dans ses Recherches sur la géo- 
graphie comparée de la Mauritanie Tingitane permet- 
traient certainement de précieuses découvertes, de nature 
à apporter de nouveaux documents à l’histoire de l’occu- 
Pation romaine au Maroc. 
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On ne connaît pas actuellement de mines dans le Gliarl», 
mais uniquement quelques sources de pétrole ou do 
naphte, des carrières de marbre et de plâtre et des salines. 

Les deux seules sources de pétrole connues se trouvent, 
l’une au Rezilat, 'azib des chorfa d’Ouazzan, près de la 
Qariya de Djiraïfi. Il y a une trentaine d’années un arran- 
gement était intervenu entre le chérif d’Ouazzan, Sid 
El-Hadj 'Abd Es-Salam, et le comte de Cliavagnac, pour 
l’exploitation des sources de pétrole des Rezilat. M. de 
Chavagnac fit venir un matériel pour extraire le pétrole, 
des pompes, etc... Ce matériel, en fort mauvais état, se 
voyait encore il y a quelques années chez le moqaddem 
de T'azib ; il n’a d’ailleurs jamais été utilisé. Le sultan 
Moulay El-Hasan, prétextant de son droit souverain, dé- 
fendit l’exploitation et fit mettre i)ar le gouverneur des 
Sofyan toutes les oppositions aux projets de M. de Cha- 
vagnac. Il se produisit entre autres choses ce phéno- 
mène singulier que subitement tous les endroits où le 
pétrole jaillissait au-dessus du sol, se transformèrent en 
marabouts inviolables. Des petits drapeaux formés de 
chiffons flottants au bout de roseaux se dressèrent sur 
toutes les sources, qui du jour au lendemain devinrent 
des endroits sacrés. De plus le Makhzen fit interdire sous 
peine de prison aux gens du voisinage de travailler à 
l’exploitation. Les choses en restèrent donc là et elles 
sont encore à l’état. 
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Une autre source de pétrole se trouve aux Oulad 'Aïsa 
près du village de Sidi Bou Ziyanben Moumen El-Miliani, 
s^iijet algérien, à un endroit appelé Qoudiyat Kalif en- 
^oqra, « la colline de la Grotte d’argent ». Cette source 
^ est pas exploitée, mais les indigènes du voisinage, 
prennent la terre imprégnée de pétrole, l’expriment dans 
Un linge et se servent du liquide ainsi obtenu pour s’éclai- 
rer. La lumière est des plus médiocres, et cet éclairage 
produit une odeur très désagréable et une fumée épaisse. 
Les indigènes prétendent également que l’on trouve de 
^ argent dans la terre de cette colline, d’où son nom. 

L’eau sulfureuse qui jaillit à la surface du sol près de 
Sidi Mousa Ez-Zerrad laisse supposer que l’on trouverait 
‘lu soufre dans la région. 

Les eaux sulfureuses sont d’ailleurs très fréquentes dans 
le N.-ü. du Maroc. Dans le Khlot il s’en trouve à Sidi 
Embarek ben Ech-Cheikh, et dans le Sérif à Lalla Chafia, 
près de Sidi Bou Beker El-Djanati. Enfin auprès de Fès 
Se trouvent les fameuses sources d’eau sulfureuse chaude 
de Moulay Ya'qoub, où les malades musulmans viennent 
des tribus les plus éloignées pour se baigner. 

Certains indices permettent de supposer qu’il y a du 
•Oarbre chez les Oulad ‘Aïsa, au douar du Khlot, à l’Ouest 
de la maison de Sidi Bou Ziyan El-Miliani; à Baçra à l’Est 
des ruines, et àEl-‘Ayyach sur l’Oued et-Tin, près la route 
d été de Fès, non loin du Had Kourt. Il y a du plâtre à 
Ls-Souïniya, près de Sidi Mousa Ez-Zerrad ; aux Oulad 
Amer, à l’Est du même marabout et de la route d’été 
d El-Qçar à Fès et au douar de Djilali Er-Raougui sur la 
rive droite de l’Oued Redat, près de la maison de Si EI- 
lloseïn ould El-'Aoufiya, au S.-E. du Djebel Kourt. 

11 est impossible d’avoir des renseignements précis sur 
^ ’ * 
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l’importance de ces différentes carrières ; les droits sou- 
verains que le Makhzen prétend avoir sur toutes les mines 
et carrières du Maroc ont toujours empêché les gens des 
tribus de pouvoir profiter pour leur usage, même de celles 
qui auraient été d’une exploitation facile et ne nécessitant 
pas un matériel considérable. 

Seule l’exploitation des salines est autorisée; on en 
trouve d’assez importantes dans le Gharb, à El-Mghita, 
‘azib des Oulad Ed-Daouïa à l’Est de la route qui conduit 
de la QariyadeBen 'Aoudaà TArba'a de Sidi Aisa — àEl- 
Bourk, au N. -O. du même marché — à l’Oued et-Tin, près 
des Triât el-Hadjar entre le massif des Biban et le Had 
Kourt; aux Oulad Haddad près de Sidi Mousa Ez-Zeri’ad 
sur la route d’été d’El-Qçar à Fès — enfin à 'Aïnel-Kebir, 
aux Oulad 'Othman dans le massif des Biban. 






Siili Ali Bou UjenoumColoni.i .W<a Bana«a. 

('.liciiu lie la Mission. I 



Salines près île l’Oueil M'Ja. sur!.- 


roir.' lie Siili ’ \isa. 

(r.lii-h.i ae 11. Mission. i 


DEUXIÈME PARTIE 


LES TRIBUS 


SOFYAN 

La tribu des Sofyan se divise en trois grandes fractions : 
1“ Bahan; 2» Raouga; 3® Menacera. 


L — Fraction des Bahan. 

Les Bahan comprennent quatre sous-fractions (gués- 
>nas) : 

t» Oulad Djellal; 

2” Qorelz; 

3” Hareth; 

4° Mghaîten. 

1" Oulad Djellal : 

La sous-fraction des Oulad Djellal se divise en deux 
*ous-divisions : 

1° Oulad Djellal; 2® El-Ma'atga. 

Les Oulad Djellal proprement dits se composent de 
13 douars : 

1® Douar de Si Qasem ben Ech-Cherif; 

2® Douar du Hadj Mohammed Es-Sa'adi; 
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3“ Douar de Sidi Mohammed ould Hammo ben Oasem. 
4° Oulad Djellal, auprès de Lalla Ghanno; 

5° Oulad Djellal, à El-Qourdiya ; 

6“ Oulad Djellal, sur le Sebou ; 

7“ Oulad Djellal El-Ksaksa; 

8" Oulad Mousa ; 

!)'> Oulad Talha, sur la colline de Makada; 

10° Oulad Talha, auprès de Sidi Mohammed El-Ahmar; 
H" Oulad Talha, sur l’Oued M'da, auprès de Sidi Bajjaj ; 
12° Oulad Talha, également sur l'Oued M’da; 

13° Douar du Qaïd El-lsfi, à 'Aïoun Fclfel. 


Statistique et notables. 


1" Douar de Si Qasem ben Ech-Chérif situé à 'Aïn Es- 
Sekhoun,sur la route deLarache au Souq el-Djouma'a de 
Lalla Mimouna. 


18 tentes 
90 habitants 
12 fusils 
4 chevaux 


l.aOO moutons 
500 bœufs 
10 juments 
fl mulets 


22 attelées de labour. 


Principal notable : Sil-'Arbi ould Si Qasem ben Ech- 
Chérif. 


2° Douar du Hadj ^lohammed Es-Sa'adi, sur le Djebel 
Dal. 


2.5 tentes 
125 habitants 
20 fusils 
.5 chevaux 

H) attelées 


300 moutons 
2U0 bœufs 
10 juments 
8 mulets 
de labour. 


Principal notable : le Hadj Mohammed El-Asiri. 
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3“ Douar de Mohammed ould Hammo ben Qacem, sur le 
Djebel Dal. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 300 bœufs 

14 fusils 8 juments 

3 chevaux 6 mulets 

16 attelées de labour. 

Principal notable ; Mohammed ould Hammo ben Qa- 
cem. 

4“ Oulad Djellal, situé au Marabout de Lalla Ghanno, 
sur la route qui va de Lalla Mimouna à Larache. 

20 tentes 600 moulons 

100 habitants 230 bœufs 

12 fusils . 10 juments 

3 chevaux 4 mulets 

1.5 aWclécs de labour. 

Principal notable : Si Bon Selham ould El-Hadj 'Amer. 

5o Oulad Djellal, situé à El-Qourdiya, auprès du Souq 
el-Djouma'a de Lalla Mimouna. 

26 lentes 700 moutons 

130 hahitaiits 300 bceufs 

14 fusils 8 juments 

4 chevaux 6 mulets 

16 a! Idées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould Biya. 

G" Oulad Djellal, sur le Sebou, en face de la tribu des 
Béni Ahsen. 

30 tentes t.OOO moulons 

150 habitants 700 bœufs 

20 fusils 49 juments 

8 chevaux 12 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben Sliman. 
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7“ Oulad Djellal, surnommé El-Ksaka, auprès du Mechra' 
el-liadar. 

16 lentes 600 moulons 

90 habitanis 400 bœufs 

10 fusils la juments 

3 chevaux 0 inululs 

IS nttclces cio labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben Halima. 

8® Oulad Mousa à 'Aïn el-Qçab, auprès d’une ccdline 
appelée Qoudiyat Makada où se trouve une carrière de 
pierres à meules. 

25 tentes 1.000 moutons 

125 habitants loO bœufs 

12 fusils 10 juments 

4 chevaux 8 mulets 

14 attelées do labour. 

Principal notable : le cheikh Et-Taher ben Qasem. 

9® Premier douar des Oulad Talha, situé sur la colline 
de Makada. 

20 tentes 700 moutons 

100 habitants 300 bœufs 

12 fusils 12 juments 

4 chevaux 8 mulets 

13 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-Hachemi ben 'Amran. 

10® Second douar des Oulad Talha, situé auprès de Sidi 
Mohammed El-Ahmar. 

30 tentes 1.000 moutons 

150 habitants 500 bœufs 

16 fusils 18 juments 

4 chevaux 13 mulets 

19 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi 'Abd El-Qader ould El-Hadj En- 
Naçar. 




'Aïoun Felfel. 

Les sources, au sud de la Mardjat ez- e g 
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11“ Troisième douar des Oulad Talha, situé auprès de 
Sidi Bejjaj, sur l’Oued M’da. 

18 lentes 800 moutons 

90 habitants 200 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 4 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi 'Abd EI-Qader ould El-Hadj En- 
Naçar. 

12“ Quatrième douar des Oulad Talha, situé auprès de 
l’Oued M’da. 

12 tentes 600 moutons 

60 habitants 200 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 2 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abdallah ould EI-Hadj En- 
Naçar. 

13“ Douar du Qaïd 'Abd Es-Salam Bel-Hachemi El-lçfi, 
situé à 'Aïoun Felfel, non loin d’un bois qui porte le nom 
de Ghabat EI-Khoreïci. 

23 fentes 2.000 bœufs 

120 habitants 30 juments 

12 fusils 25 mulets 

3 chevaux 30 chameaux 

4.000 moutons 

60 attelées de labour. 


Principal notable : le Qaïd El-Içfi. 



II. 


Fraction des Ma'atga. 


Se compose de 13 douars : 

Premier douar des Oulad 'Ogaïl ; 
2“ Second — — — 

3“ Troisième — _ _ 

4“ Quatrième ~ — — 

Oulad Salem ; 

6" Premier douar des Ma'atga; 

7” Second — — 

8» Troisième — — 

9” Quatrième — — 

• tO» Cinquième — — 

11“ Sixième — — 

12“ Septième — — 


Statistique. 

1" Premier douar des Oulad 'Ogaïl, situé f 
Hadar. 


10 tentes 
SO habitants 
4 fusils 

G attelées 


1.000 moutons 
l'IO bœufs 
10 juments 
G mulets 
de labour. 


Mechra' el- 


Principal notable', le cheikh Mohammed El-Fhal. 




Intérieur de la Dechra de Lalla Mimouna. Taguenaout. 
(Maison du cheikh 'Abdallah El-Hailot.) 


(Clirhe (te la Mission.) 
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2" Second douar des Oulad 'Ogaïl, situé auprès de Sidi 
Ouaddar (près de la maison du faqih Es-Souini). 

to lentes 900 moutons 

7S habitants 300 bœufs 

8 fusils 20 juments 

2 chevaux 18 mulets 

t2 attelées de labour. 

Principal notable: le cheikh Mohammed El-Fhal. 

3“ Troisième douar des Oulad 'Ogaïl, situé auprès du 
Souq el-Had Kourt. 

12 tentes 300 moulons 

60 habitants 100 bœufs 

6 fusils tO Juments 

2 chevaux 6 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd El-Qader ould El-Habeïchi. 

4» Quatrième douar des Oulad 'Ogaïl, situé comme le 
précédent auprès du Souq el-Had Kourt. 

tO tentes 350 moutons 

50 habitants ' 125 bœufs 

5 fusils 8 juments 

1 cheval 6 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed El-'Ogaïli. 

5“ Oulad Salem, situés sur le Sebou, en face du Souq et- 
Tenin de Sidi 'Abd EI-'Azizà El-Horeïcha et en face de la 
tribu d’El-Oudaya. 

23 tentes 700 moutons 

125 habitants 250 bœufs 

20 fusils 16 juments 

6 chevaux 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable: le cheikh El-Mofaddal Es-Sellami. 
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6" Premier douar des Ma'atga situé, sur le Sebou. en face 
des Cherarda. 

30 tentes 300 moutons 

130 habitants oO bœufs 

1d fusils 10 mulets 

5 chevaux 20 juments 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed, fils du Qaïd 
Zeroual. 

7" Second douar des Ma'atga, sur le Sebou, vis-à-vis de 
la tribu de Cherarda. Le douar qui lui fait face est T'azib 
d’Üuld Soultana à Cherarda ('azib des Chorfa d'Ouazzan)- 

22 tentes 500 moutons 

110 habitants 100 bœufs 

12 fusils 14 juments 

4 chevaux 12 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Azouz El-Ma'atougui. 

8® Troisième douar des îda'atga, situé sur le Sebou, en 
face des Melaïna (Béni Ahsen). 

18 tentes 800 moutons 

90 habitants 300 bœufs 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bou Selham ould El-Hadj Qaseni 
El-Ma'atougui. 

9® Quatrième douar des Ma'atga, situé sur le Sebou, en 
face des Melaïna, dans un endroit appelé Senidaq. 

12 tentes 700 moutons 

60 habitants 300 bœufs 

6 fusils 12 juments 

2 chevaux 7 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben 'Abd El-Moula. 
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10" Cinquième douar des Ma'atga, sur le Sebou, en face 
des Béni Ahsen. Ce douar est situé auprès du Souq et- 
Tlata de Sidi iMohammed ben Ibraliim. 

tentes 1.200 moutons 

125 habitants 700 bœufs 

18 fusils 18 juments 

8 chevaux 10 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould EI-Hadj 'Abd El- 
Ouahhab. 

11" Sixième douar des Ma'atga, situé sur le Sebou, en 
face des Béni Ahsen. 

20 tentes i.iW moutons 

100 habitants 300 bœufs 

14 fusils 12 juments 

3 chevaux 3 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mançour ould El-Ahmar (tué par 
son neveu en 1911). 

12" Septième douar des Ma'atga (Oulad Daoud) situé 
près du Souq et-Tleta de Sidi Mohammed Brahim, en 
face des Béni Ahsen dont il est séparé par le Sebou. 

15 tentes 900 moutons 

75 habitants 300 bœufs 

12 fusils 8 juments 

3 chevaux 0 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Si Mohammed Bel-Hadj El- 
Ma'atougui. 

13" Huitième douar des Ma'atga (Oulad Mesa'oud), situé 

i 8 * 
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sur le Sebou, non loin de Sidi Ali Bou Djenoun, en face 
des Béni Ahsen (rive droite du Sebou). 


20 tentes 
tOO habitants 
16 fusils 
5 chevaux 


800 moutons 
200 bœufs 
12 juments 
8 mulets 


20 attelées de labour. 


Principal notable: Sil-Ahmar El-Ma'atougui. 


Fin des Ma'atga. 


a) Préposés au prélèvement des contributions des Ouled 
Djellal proprement dits : 

1® El-'Arbi ould Qasem ben Ech-Cherif ; 

2“ Si Ech-Chahed ould EI-'Açri ; 

3® Le cheikh 'Abd El-Qader ould El-Hadj En-Nacer Et-Talhaoui ; 
4® Le Qaïd 'Abd Es-Selam Bel-Hachemi El-Içfi. 

b) Préposés au prélèvement des contributions des Ma'a- 
tga : 

1“ Le cheikh Mohammed, fils du Qaïd El-Ma'atougui ; 

2® Le cheikh El-Mfaddal Es-Sellami ; 

3® Le cheikh Mohammed ben El-Djilali El-'Oguili; 

4® Le cheikh Mançour Bel-Ahmar (remplacé par son neveu). 

Qadi et Adoul : 

Le qadi des Oulad Djellal est Si Et-Tayyeb El-Qoreizi 
Khalifa de Si Qasem ould El-Fels,qadi des Sofyan. 

Les adoul sont ; 

1® Le faqih Si El-Djilali El-'Oguili; 

2“ Le faqih Si Qasem ould Si 'Ali El-Ma'atougui ; 

3® Le faqih Si Djilali ben Et-Tayyeb ; 

4“ Le faqih Sil-Ahmar ben Mes'oud El-Ma'atougui. 

Il y a une dizaine d’années, au temps du Qaïd Si Allai 
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ben 'Aouda, il y avait 142 kheïmas ferradiyas chez les Ou- 
lad Djellal et 249 kheïmas chez les Ma'atga. Le régime 
des kheïmas ferradiyyas a été remplacé par celui dit El- 
Atel ; les contributions sont prélevées arbitrairement par 
les Qaïds sans reposer sur aucune assiette fixe. 

Qoreïz. 

La fraction de Qoreïz est divisée en quatre groupes de 
douars: 

1“'' groupe : 

1" Douar du cheikh Moliammed surnommé Hamr cr-Ras; 

'2'’ Douar de Rel-Ouarghi; 

3<’ Premier douar d’El-Djaouna ; 

i'' Douar du cheikh Bou Selham El-Haïrour ; 

5" Deuxième douar d'El-Djaouna. 

2“ groupe ; 

t ’ E]-(iliyiüsa Bou Choufan ; 

‘i" Talyau ; 

3 ’ Chaqfa ; 

■ 4 " QoriSiz; 

5 ’ Premier douar des Üulad Hammad. 

3*= groupe ; 

1" El-Kamenali ; 

2' Deuxième douar dos Oulad Hammad ; 

3>' El-Hialfa ; 

4” Chakfa ; 

•3' Oulad ‘Atiyya. 

4“ groupe ; 

t" Oulad Ziyaii ; 

2" Ed-Delalha ; 

3 ' Oulad Rafa'; 

4" Ed-Deïz; 

S ’ Ed-Dqasera. 
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Statistique. 

1" Douar du cheikh Mohammed surnommé Hamr Er- 
Ras situé sur l’Oued Sani'a, sur la route de Fès, entre la 
Qariyade Djiraïfi et Chemmakha. 

20 fentes 500 moutons 

dOO liabidants 100 bceul's 

12 fusils 8 juments 

5 chevaux 5 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed Hamr Er-Ras. 

2" Douar de Bel-Ouarghi, à l’ouest, près du précédent. 

20 lentes 300 moutons 

120 habitants 160 bœufs 

13 fusils 10 juments 

3 chevaux 6 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable : Si Qasem Bel. Ouarghi El-Djaouani. 

3® El-Djaouna, situé à Er-Roua, sur la colline de Cliem- 
makha, 

14 tentes 300 moutons 

70 habitants 60 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 3 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Si Et-Taher El-Djaouani. 

4“ Douar du cheikh Bou Selham El-Haïrour, situé sur 
la colline de Hallila. 

15 tentes 800 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

8 fusils 12 juments 

4 chevaux 8 mulets 

16 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Si Qasem. 






Ruines de Dar El-Khrici, entre la Mardjat ez-Zerga et la Mardja de Ras 
ed-Daoura (vue prise du Sud). 

iCliché rte la Mission.) 


Ruines de üar El-Khriçi, 

entre la Mardjat ez-Zerga et la Mardja de Ras ed naoiira 


{Cliché tie la Mission.! 
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5° Djaoima, à El-Bacra, en face à l’est de la Qariya de 
Djiraïfi. 

IS fentes 300 moutons 

"o liabitants 80 bœufs 

fî! fusils 10 juments 

â chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : El-'Arbi Bel-Madani. 

Second groupe. 

1“ EI-Ghyalsa Bon Ghoufan, situé à droite de la route 
de Tanger à Fès. 

lo tentes 600 moutons 

73 habitants 125 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 5 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Mohammed ben Mohammed sur- 
nommé Daqqaq. 

2“ Talyan, situé près du Djebel Kouxt. 

12 tentes 230 moutons 

60 habitants 70 bœufs 

6 fusils 6 juments 

2 chevaux 2 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable : Si Qasem ben 'Aïsa Et-Taliani. 

3“ Chqaqfa, situé sur l’Oued Rdat (rive gauche) auprès 
du douar de Si Djilaliould Hammo Tahra. 

10 tentes 100 moutons 

30 habitants 40 bœufs 

5 fusils 3 juments 

2 mokts 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; Si ‘Abdallah Ech-Ghqaqfi. 


ARCH. MAROC. — XX. 
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4“ Qoreïz, situé sur l’Oued Üuargha, auprès du gué 
d’El-Bacha, non loin d’une source appelée 'Ain Yasa. 

■15 tentes 800 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

8 fusils !5 juments 

i chevaux iO mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Sit-Tayyeb ould El-Hadja El- 
Qoreïzi, a été secrétaire du Sultan, puis du Qaïd M’ham- 
med El-Gueddari des Béni Ahsen ; il était y a quelque 
temps Qadi d’une fraction des Sofyan et remplit encore 
aujourd’hui les fonctions de Khalifa du Qadi Si Qasem 
ould El-Fels. 

5“ Oulad Hammad, situé sur l'Oued Ouargha, rive droite, 
non loin de la maison du Qaïd M'hammed ben 'Abdallah 
El-Fadli. 

12 tentes 500 moutons 

60 habitants 50 bœufs 

8 fusils 7 juments 

1 cheval 3 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed Bel-Hadj El-Qoreïzi. 
Troisième groupe . 

1" El-Kamenah, situé auprès de Si Qasem Moula Har- 
rouch. 

20 tentes 500 moutons 

100 habitants 150 bœufs 

18 fusils 8 juments 

6 chevaux 3 mulets 

13 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Qasem El-Loqmani. 
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Oulad Hammad, situé près du Souq et-TIata de Sidi 
^Mohammed ben Brahim, sur l’Oued Sebou. 

25 fentes 1 .000 moutons 

125 liabitants 300 bœufs 

16 fusils 18 juments 

5 chevaux 8 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable ; Si *Abd Es-Selam ben 'Ali EI- 
Hammadi. 

3" El-Hayalfa, situé pi'ès du Souq El-Arba'a de Bou 
A.iba, entre le Sebou rive droite et la Mardja de Ras cd- 
Daoura, sud de Sidi Mohammed ben Mançour. 

2a tentes 800 moutons 

125 habitants 200 bœufs 

15 fusils 20 juments 

6 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould El-Hadj Bou- 
Selham Abbaz. 

4'’ Chqaqfa, sur le Sebou. 

12 tentes 200 moutons 

60 habitants 200 bœufs 

6 fusils 4 juments 

2 cbevau.x 4 mulets 

14 rittelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed ben Hamid Ech- 
Chqaqfi. 

5“ Oulad ‘Atiya, situé sur le Sebou, à l’Est du Souq el- 
Had des Oulad Djelloul. 

14 tentes 200 moutons 

70 habitants 100 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 4 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : le Hadj Ould Zeroual El-'Atoui. 
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Quatrième groupe. 

1» Oulad Ziyan, situé près du Souq el-Had des Oulad 
Djelloul, à l’Est. 

20 tentes 400 moutons 

100 habitants 300 bœufs 

12 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd El-Qader Bel-Khalifi Ez- 
Ziyani. 

1" Ed-Delalba, situé près du gué El-Mechra' el-Hadar 
de rOued Dradar. 

15 tentes 600 moutons 

75 habitants 200 bœufs 

14 fusils 12 Juments 

6 clievau.x 6 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable : le Qaïd Si Mohammed ben 'Ali Bel- 
Hajjam Ed-Dellahi, dit Bou Garn, Qaïd des Sofyan. 

3® Oulad Rata', situés près de Sidi Abd Allah El-Miçbahi 
Moul-Agla. 

10 tentes 600 moutons 

.50 habitants 200 bœufs 

6 fusils 12 juments 

2 clievaux 7 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed Bou 'Asel Er-Refa'i- 

4° Ed-Deïz, situé dans la contrée deDahdah, auprès du 
Souq el-Arba'a de Sidi 'Aïsa Bel-Hasan. 

16 tentes 10 juments 

80 habitants 6 mulets 

8 fusils 400 moutons 

2 che^'aux 200 bœufs 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Mohammed belHadj 'AliEl-Qoreïzi. 
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5 “ Ed-Dyasra, situé auprès de Sidi 'Abdallah El-Miçbahi 
Moul-Agla. 

tO tentes 350 moutons 

■100 habitants 100 bœufs 

6 fusils 8 juments 

1 clicval 3 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable; le faqih Sil-Djilali Ed-Deïsouri. 

Pas de zaouïas. 

Préposes nu prélèvement de l'impôt sur toute la fraction. 


l** Le cheikh Bou Selham EI-Haïronr, doit fournir 40 douros. 

2" Le cheikh Mohammed Harnr Er-Ras : — 250 — 

3" Si Bel-Ouarghi : — 250 — 

Si Et-Taher El-Jaouni ; — 200 — 

Total : 740 douros. 

Administration de la justice : 


P’ Le qadi de la tribu de Qoreïz est le faqih Si Qasem 
ould El-Fels, qadi de la tribu des Sofyan. 

Les 'adoul sont ceux de la fraction d’El-Hareth : 

1° Le faqih Si Mohammed El-Harthi, habitant au douar du Hadj 
'Ali ould Meryem. 

2“ Le faqih Si Qasem Er-Remeqi El-Harthi ; 

3“ Le faqih Sil-Kamil ould El-Hofri El-Harthi, domicilié au 
<louar d’El-Foqra ; 

4“ Le faqih Si Bou 'Azza Et-Teddani. 

Le cheikh de la fraction qui exerce son ministère dans 
les Souqs est Si Qasem El-Loqraani. 

El-Hareth. 

La fraction d’El-Hareth se divise en deux fractions 
secondaires ; 

1" El-Hareth proprement dits; 

2“ El-'Anabsa. 
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Fl action d'El-IIarelh proprement dits : 


Se c'üiiipope de 22 douars ; 

1" OulaJ Ben Sa'id ; 

“i" Lebouat ; 

3“ üulad Hadjadj ; 

•4" Djiyouna ; 

S" Premier douar des Oulad Ben Sa'id ; 
il" Second douar des Oulad Ben Sa'id; 

7" El-Djeraïfat ; 

S" Oulad Menna ; 

9“ Premier douar d’El-Feqra Oulad HammaJ ; 
10" Second douar d’El-Feqra Oulad Hammad ; 
41" Troisième douar d’El-Feqra Oulad Hammad ; 
1"2" Quatrième douar des Fcqra Oulad Hammad; 
13" Cinquième douar des Feqra Oulad Hammad; 
14" Teddana ; 
iu" Oulad Sayyah ; 

Ui" Oulad Clira' ; 

17" Oulad 'Abdallali ; 

18" Premier douar des Oulad 'Amer ; 

19" Second — — 

20" Troisième — 

21" 'Quatrième — — 

22“ Es-Scrafali. 


Statistique des douars. 


A. El-Hareth proprement dits ; 

1® Premier douar des Oulad Ben Sa'id situé auprès de 
Sidi Aboul-Khassal ('Abd Es-Selam El-Khassal). 


18 tentes 
90 habitants 
10 fusils 
3 chevaux 


000 moutons 
150 bœufs 
8 juments 
6 mulets 


12 attelées de labour. 


Principal notable : Ilammed ben 'Ali Es-Sa'idi. 
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2“ EI-Bouat, situé auprès du précédent. 

10 tentes 700 moutons 

SO habitant.^ 150 bœufs 

6 fusils 8 juments 

3 chevaux -4 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable : Eç-Çeghir ould 'Alilou. 

3“ Oulad Hadjadj, situé auprès des précédents. 

15 tentes 400 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 4 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable: Si 'Allai ben Ahmed Es-Sa'idi. 

4“ Djiyouna, situé à 'Ain Hamla, près du précé- 
dent. 

8 tentes 50 bœufs 

40 habitants 200 moutons 

5 fusils 4 juments 

6 attelées de labour. 

Principal notable : Bou Selham ben Tayyeb El- 
Aoudj. 

5“ Second douar des Oulad Ben Sa 'id, situé au Djorf el- 
Ahmar. 

13 tentes 500 moutons 

73 habitants 200 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 6 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Qasem ben El-Djilali. 

2 } 
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6® Troisième douar des Üuiad Ben Sa'id, situéauprès de 
Sidi Mousa Ez-Zerrad. 

20 tentes 600 moutons 

tOO habitants 250 bœufs 

18 fusils 14 juments 

3 chevaux 10 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable; Mohammed ben 'Allai Es-Sa'idi. 

7® El-Djeraïfat, situé auprès de Sidi Mousa Ez^Zerrad. 

15 tentes 500 moutons 

75 habitants 200 bœufs 

8 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

16 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh 'Amer ould Embarek. 

8® Oulad Menna, situé près du Souq et-Tenin de Sidi 
'Amar El-Hadi. 

12 tentes 400 moutons 

60 habitants 100 bœufs 

4 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; le Hadj Mohammed ould El-IIadj 
Bou Selham El-Mennani. 

9® Premier douar des Foqra Oulad Hammad, au-de.^sus 
des ruines de la Qariya de Djiraîfi. 

12 lentes et la maison de Si Mohammed 
Bel-Hamaïdi 1.000 moutons 

60 habitants 200 bœufs 

8 fusils 15 juments 

4 chevaux 10 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed Bei-Bamaïdi. 
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10" Second douar des Foqra Oulad Hammad, situé sur 
la route de F'ès. 

20 tentes d.OOO moutons 

tOO habitants 250 bœufs 

12 fusils 15 juments 

i chevaux 10 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable: El-Hadj 'Ali ouldMeryem. 

11" Troisième douar des Foqra Oulad Hammad, situé sur 
la route de Fès. 

15 tentes 1.000 moutons 

75 habitants 300 bœufs 

12 fusils 16 juments 

3 chevaux 10 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable ; le Hadj 'Abd El-Qader ould Çalha, 

12" Quatrième douar des Foqra, situé à El-Meridja. 

20 tentes 1.000 moutons 

100 habitants 300 bœufs 

li fusils 15 juments 

4 chevaux 10 mulets 

16 attelées de labour. 

Principal notable : Si Abba ould El-Houfri. 

13" Cinquième douar des Foqra, situé sur l’Oued el- 
Malah. 

15 tentes 700 moutons 

100 habitants 200 bœufs 

10 fusils 12 juments 

3 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable: Si Djilali ben Ytto. 

l-f" Teddana, situé auprès de Sidi Bou Moughreïts, sur 
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la route d’El-Qçar au Souq el-Arba'ade Sidi 'Aisa, prèsde 
la Qariya de Ben 'Aouda. 

20 lentes 600 moutons 

100 habitants 150 bœufs 

12 fusils la juments 

4 chevaux 10 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable; Qaddour ould El-Hadj El-Djilali ben 
El-‘Arbi Et-Teddani. 

15® Douar des Oulad Sayyah, situé près de la Qariya de 
Ben 'Aouda. 

6 tentes 200 moutons 

30 habitants 50 bœufs 

3 fusils 4 juments 

3 mulets 

5 attelées de labour. 

Principal notable : Sellam ould El-Hadj Ech-Gha'ri. 

16® üulad Chra', situé sur l’Oued M’da, près de Sidi 'Abd 
Er-Rahman Ez-Zel'n. 

18 tentes 400 moutons 

90 habitants 200 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable ; 'Abd Es-Selam ould El-Hadj Ech- 
Cha'ri. 

17® Oulad 'Abdallah, situé auprès de Sidi Mohammed 
El-Khammal, non loin de l’Oued M’da. En cet endroit est 
une source appelée 'Aïn Qabo. 

12 tentes 300 moutons 

60 habitants 6 juments 

6 fusils 70 bœufs 

2 chevaux 4 mulets 

5 attelées de labour. 
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Principal notable ; Si 'Abd Es-Selam ould El-Hadj Ech- 
Chari. 

18“ Oulad 'Amar, situé auprès de Sidi 'Amar El-Hadi. 

16 tentes 400 moutons 

80 habitants 100 boeufs 

6 fusils 6 juments 

1 cheval 4 mulets 

i-2 attelées de labour. 

Principal notable ; le faqihSi 'Abd El-Kerim ould' Atiya. 

19“ Second douar des Oulad 'Amar, situé ainsi que le 
premier auprès de Sidi 'Amar El-Hadi. 

8 tentes 200 moutons 

40 habitants 50 boeufs 

4 fusils 4 juments 

4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Bou Chta El-Hachchoumi. 

20“ Troisième douar des Oulad 'Amar, situé également 
auprès de Sidi 'Amar El-Hadi. 

12 tentes 200 moutons 

60 habitants 70 boeufs 

6 fusils 6 juments 

1 cheval 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Ali ben El-Khebizi. 

21“ Quatrième douar des Oulad 'Amar, situé sur un tor- 
rent appelé l’Oued' Abdallah qui sedéverse dans l’Oued M’da. 

12 tentes 200 moutons 

60 habitants 40 bœufs 

8 fusils 5 juments 

1 cheval 3 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Mohammed ben Ahmed 
EI-Hamri. 

2 9 * 
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22“ Es-Serafah, situé auprès de T'Ain Zouhar, à El- 
Djeraïfat. 


25 tentes 
125 habitants 
18 fusils 
5 chevaux 


400 moutons 
100 bœufs 
12 juments 
(j mulets 


12 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Djilali ben Qasem. 


2“ Fraction d'El-Anahsa. 

Se compose de 10 douars : 

1“ Douar de l’Oued M’da; 

2“ Premier douar d’El-'Anabsa ; 

3“ Second — 

4“ Troisième — 

S” Premier douar d’El-Hafaya ; 
d» Second — 

7® Quatrième douar d’El-'Anabsa ; 

8” Cinquième — 

9“ Premier douar d’El-Fedoul ; 

10® Second — 


Statistique : 


1® Douar de l’Oued M’da, situé sur la route d’El-Qçar au 
Souq el-Arba'a de Sidi 'Aïsa. 


12 tentes 
60 habitants 
4 fusils 
1 cheval 


250 moutons 
80 bœufs 
8 juments 
5 mulets 


8 attelées de labour. 


Principal notable : Si Idris ben Qasem. 

2“ Premier douar d’El-'Anabsa, situé à El-Meridja, sur 
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la route de Sou<j el-Djouma'a, auprès de Sidi 'Abd En- 
Nebi. 

8 tentes 200 moutons 

40 lial)itants -40 bœuft 

3 fusils 5 juments 

S attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben R’hiin. 

3" Second douar d’El-'Anabsa, situé près de Sidi 
Mohammed Bel-Ahsen, auprès du Souq el-Djouma'a de 
Lalla Mimouna. 

t‘2 tentes 200 moutoDs 

60 habitante 60 boeuis 

64 fusils 5 jumente 

3 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi Mohammed ould Es-Semaya. 

4'- Troisième douar d’El-'Anabaa, situé sur le Djebel 
ed-Dal. 

10 tentes 300 moutons 

50 habitants 70 bœufs 

6 fusils 4 juments 

t cheval 3 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable : EI-Hadj Ahmed ould El-Hadj ben 
Naçar. 

f)" EI-Fîafaya, situé à 'Aïn el-Qçab. 

15 tentes 400 moutons 

80 liabitants 200 boeufs 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux. 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Qaddour ben Ahmed. 
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6® El-Hafaya, situé sur l’Oued Rdat. 

12 tentes 300 moutons 

60 habitants 100 bœufs 

6 fusils 1 juments 

2 chevaux 3 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le même personnage que ci-dessus. 

7“ Quatrième douar d’El-'Anabsa, situé à Bon Hadjar, 
auprès de Mehdiya. 

23 tentes 800 moutons 

125 habitants 300 bœufs 

15 fusils 10 juments 

3 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si Yahya El-Qart. 

8® Cinquième douar d’El-'Anabsa, situé auprès de Meh- 
diya. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 250 bœufs 

12 fusils 14 juments 

2 chevaux 18 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable Si Djilali ben Et-Taher. 

9® El-F’doul, situé près de Sidi Qasem Moula Har- 
rouch. 

18 tentes 1.000 moutons 

90 habitants 15 juments 

12 fusils 200 bœufs 

3 chevaux 10 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Isef El-Fedli. 
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10“ Second douar d’El-F’doul, situé près du Mechra'el- 
Ilacha, sur l'Oued Ouarffha. 

O 


r<ü tentes 
30 fusils 
10 chevaux 
2S0 habitants 


2.000 moulons 
300 bœufs 
60 juments 
30 mulets 


40 attelées de labour. 


Principal notable : le cheikh Dris-Es Sa'idi. 

L importance de ce douar qui était considérable du fait 
que c’était celui du Qaïd M’hammed ben 'Abdallah El- 
Fedeli, a diminué depuis la mort de ce Qaïd et la ruine 
de sa famille. Les chiffres donnés sont donc aujourd’hui 
certainement exagérés. 


Préposés au prélèvement de V impôt dans la fraction 
d El-Hareth proprement dits: 

4" Si Mohammed Bel-Homeïdi; 

2“ Si Mohammed ben 'Allai Es^Sa'idi; 

3“ Si Qaddour ould El-Hadj El-Djilali Et-Teddani. 

Préposés au prélèvement des redevances d’El-Anabsa : 

1“ Sidi El-Hadj Ahmed ould El-Hadj En-Nacer; 

2® Sil-Djilali ben Taher El-'Anabsi; 

3“ Si Issef ould Hammo Eç-Çeghir. 

Qadi et 'Adoul. 


Les 'adoul sont : 

4“ Le faqih Si Bou ‘Azza Et-Teddani; 

2° Le faqih Si Mohammed ben El-Faqih Ech-Cha'ri; 
3“ Le faqih Si Mohammed Bel-Hachem El-Fqiri ; 

Le faqih Si Qasem Ber-Remeqi. 
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4" Mghaïten . 

Les Mghaïten se divisent en deux fractions qui sont : 

l" Mghaïten proprement dits ; 
i" Béni Thaur. 

1“ Mghatten proprement dits : 

Se compose de dix douars : 

1" Afzara; 

2" Oulad Bou Trig; 

S® Oulad Ed-DUaïch ; 

4" Oulad Sliman ; 

5“ Oulad Embarek; 
fi" Oulad Msellem; 

7" Oulad 'Abdallah; 

8" Premier douar d’El-Mghaïten ; 

9“ Second — 

10" Oalah Gheni. 

Statistique et notables. 

1® Afzara, situé non loin de Mehdiya, près de Sidi 
Mohammed Bel-Kheir. 

la tentes 300 moutons 

75 habitants 200 bœufs 

6 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Abd Es-Selam El-Fezzari. 

2’ Oulad Bou Trig, situé sur le Sebou, près de Sidi 
Mohammed ben Brahim. 

25 tentes 1.200 moutons 

125 habitants 300 bœufs 

15 fusils 18 juments 

5 chevaux 15 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Er-Riyahi El-Bou Trigui. 
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3“ Oulad Ed-D’haïch, situé sur le Sebou, en face de Sidi 
Al: Bou Djenoun. 

40 lentes t.OOO moutons 

100 habitants 150 bœufs 

12 fusils 16 juments 

■4 chevaux 18 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Qasem ould El-Bouich. 

4“ Oulad Sliman, situé sur le Sebou, près de Lalla 
Ma zouza, en face des Béni Ahsen (rive droite). 

12 tentes 1.000 moutons 

60 habitants 100 bœufs 

6 fusils 7 juments 

2 chevaux 5 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Er-Rijahi Bou Gouaïl. 

5“ Oulad Embarek, situé sur le Sebou, en face des Béni 
Ahsen (rive droite). 

10 tentes 300 moutons 

50 habitants 80 bœufs 

6 fusils 4 juments 

2 chevaux 3 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-’Arbi ben Ahmed El-Embarki. 

6“ Oulad Msellem, situé sur le Sebou, auprès du douar 
du cheikh Bou Cha'ïb En-Neçraouï, à la limite des Béni 
Ahsen (rive gauche). 

12 tentes 300 moutons 

60 habitants 80 bœufs 

4 fusils 4 juments 

1 cheval 3 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le Hadj 'Abd Es-Selam ould Mennana. 

23 
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7“ Oulad 'Abdallah, situé près de la Qariyat El-Habbasi, 
sur l’Oued Sebou. 

35 tentes 2.000 moutons 

175 habitants 300 bœufs 

20 fusils 25 juments 

6 chevaux 16 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould El-Hadj El- 
Djilali Er-Riyahi. 

8“ Premier douar d’El-Mghaiten, situé sur la colline 
d’El-Qourdiya dans le voisinage du Souq el-Djouma'a de 
Lalla Mimouna. 

16 tentes 300 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

12 fusils 10 juments 

3 chevaux 6 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Si 'Omar ould El-Faqih El- 
Mghaïteni. 

9® Second douar d’El-Mghaïten, situé auprès de Mou- 
lay Bou Selham. 

8 tentes 300 moutons 

40 habitants 70 bœufs 

3 fusils 10 juments 

1 cheval 6 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Bou Selham El-Mellas. 

10“ Oulad Gheni, situé à Dar 'Arbi, sur l’Oued M’da, 
N. -O. de la Qariya de Ben 'Aouda. 

6 tentes 60 moutons 

30 habitants 20 bœufs 

2 fusils 4 attelées de labour 

Principal notable : Si Bou Selham ould Mohammed Bel- 
'Arbi. 
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Préposés au prélèvement de V impôt chez les Mghaiten : 

1“ Le clieikii Er-Riyalû El-Bou Trigui ; 

2“ — — ben Mohammed, surnommé Ouga'a ; 

3“ — El-Hadj Abd Es-Selam ould Mennana ; 

— Si Mohammed ould El-Hadj Er-Riyahi. 

2" Béni Thaur. 

Se composent de dix douars : 

1“ En-Nedjara; 

2° EI-'Asala; 

3“ Premier douar d’En-Ned jadja ; 

■4“ Second douar d’En-Nedjadja ; 

S“ El-Bechachna ; 

6“ El-Hannach ; 

7° EI-Khanachfa ; 

8“ Ed-Drelguiyin ; 

9“ Ed-Doulmat; 
tO» Béni Thaur. 


Statistiques et notables. 

1“ En-Nedjara (entre Sebou et Ouargha, à l’ouest de 
Hadjar el-Ouaqaf), situé sur le Sebou, auprès de Sidi 
Aïsa ben Khachchan, en face des Béni Ahsen. 

10 tentes 200 moutons 

50 habitants 50 bœufs 

4 fusils 4 juments 

3 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Si Mohammed ben Sa'id. 


2® El-'Asala, situé sur le Sebou, auprès de Sidi 'Aïsa 
ben Khachchan, en face des Béni Ahsen. 


14 tentes 
70 habitants 
6 fusils 
1 cheval 

6 attelées 


200 moutons 
70 bœufs 
5 juments 
3 mulets 
de labour. 
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Principal notable ; le chérif Sidi Mohammed ben Ibra- 
him. 

3“ Premier douar d’En-Nedjadja, situé sur le Sebou, 
rive droite, en face des Béni Ahsen, à l’endroit où se tient 
le Souq et-TIata de Sidi Mohammed ben Ibrahim. 

16 tentes 500 moutons 

80 habitants 150 bœufs 

16 fusils 12 juments 

5 chevaux 10 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Si Mançour En-Nedjai. 

4" Second douar d’En-Nedjadja, 'azib de Si Mançour, 
situé sur le Sebou, en face des Béni Ahsen. 

10 tentes 400 moutons 

50 habitants 90 bœufs 

8 fusils 6 juments 

1 cheval 4 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable ; le moqaddem Ahmed ben Qasem. 

5“ El-Bechachna, situé sur l’Oued M’da; par ce douar 
passe également la route du Souq el-Arba‘a de Sidi ' Ai'sa. 

20 tentes 1.200 moutons 

100 habitants 800 bœufs 

16 fusils 16 juments 

4 chevaux 12 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable ; le Hadj 'Abd El-Qader El-Bech- 
chani (mort, a laissé des fils). 

6“ Premier douar d’El-Hannach, situé auprès de Sidi 
Mohammed El-Ahmar. 

16 tentes 600 moutons 

80 habitants 150 bœufs 

10 fusils 16 juments 

3 chevaux 10 mulets 

15 attelées de labour. 
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Principal notable ; Si Mohammed ould El-Hadj Man- 
çour El-Hannachi. 

7" Second douar d’EI-Hannacha, situé près du Souq 
el-Arba'a de Sidi 'Aïsa. 

8 tentes 200 moutons 

40 habitants 80 boeufs 

3 fusils 5 juments 

2 mulets 8 attelées de labour. 

8“ Ed-Dreïguiyin, situé auprès de Sidi 'Aïsa Bel-Hasan, 
sur la route qui mène au gué de Mechra' Bel-Qciri, sur 
le Sebou. 

8 tentes 150 moutons 

40 habitants 40 bœufs 

3 fusils 4 juments 

S attelées de labour. 

Principal notable: le faqih Sidi Ahmed Bel-Batoul. 

9“ Oulad Ed-Douïmat, situé entre le Ouargha et le 
Sebou (sur la limite de Setta). Pas de tentes : dix maisons 
en pierres couvertes de chaume. 

50 habitants 30 bœufs 

8 fusils 3 juments 

200 moutons 4 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable : le Hadj EI-Djilali ben Moustafa. 

10“ BeniThaur, situés sur l’Oued M’da. 

a tentes 300 moutons 

70 habitants 100 bœufs 

6 fusils 8 juments 

2 chevaux 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben Et-Tayyeb Et- 
Thauri. 
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Préposés au prélèvement des contributions des Béni 
Thaur : 

1® Le cheikh Si Mançour En-Nedjaï ; 

2® Le cheikh Ahmed ben Qasem En-Nedaï ; 

3® Le cheikh Ahmed ould El-Batoul ; 

4“ Le cheikh El-Hadj 'Abd El-Qader El-Bechachni. 

Fraction des Rouagua. 

Se divise en cinq sous-fractions {guesmas) qui sont ; 

1® Guebbaç ; 

2® Béni 'Aziz ; 

3® Ez-Zouaïd ; 

4° Oulad 'Askar; 

• 5° El-Ma'arif. 

1® Guebbaç, se compose de 15 douars : 

4® Trois douars du nom deGuebbas ; 

2® Oulad ‘Arbi ; 

3“ Oulad Ghaïdan ; 

4® El-Ourarcha ; 

S® Oulad Sa'ad Allah ; 

6® Béni Douaïd ; 

7® Premier douar d’El-Bdour ; 

8® Second douar d’El-Bdour ; 

9® Troisième douar d’El-Bdour; 

40® Selamah ; 

41® Oulad Bou 'Amer ; 

12® El-'Amaïrat ; 

43® El-Bekhakhcha ; 

14® El-Dja'arna. 

Statistique et notables. 

1“ Trois douars de Guebbaç, situés prés du Sebou, non 
loin de la Qariyat El-Habbasi. 

60 tentes 1.500 moutons 

300 habitants 500 bœufs 

40 fusils 30 juments 

8 chevaux 20 mulets 

25 attelées de labour. 
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Principal notable ; le qadi Si Qasem ould El-Fels, qadi 
des Sofyan. 

2“ Oulad "Arbi, près de l’Oued R’dat, rive gauche, situé 
près de la maison de l’ancien Qaïd El-Hoseïn ould El- 
‘Aoufiya. 

30 tentes t.OOO moutons 

150 habitants 300 bœufs 

20 fusils 20 juments 

12 chevaux 15 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-Hoseïn ould El-'Aoufiya, qui a 
deux frères ; Sid Et-Tahami et Si Ahmed. 

3“ Oulad Ghaïdan, près du Redat, rive droite. Situé près 
du précédent. Le prétendant qui avait mis le Gharb en 
révolution au moment du règne de Sidi Mohammed 
en 1861, Djilali Er-Raougui, était originaire de ce village. 

15 tentes 500 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

10 fusils 12 juments 

3 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-Hoseïn ould EI-'Aoufiya. 

4® El-Ourarcha, situé auprès des précédents. 

15 tentes 300 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 8 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable ; Sil-Hoseïn. 

5® Oulad Sa'ad Allah, situé à S’helrat, auprès du Ouargha. 

12 tentes 500 moutons 

60 habitants 150 bœufs 

6 fusils 15 juments 

2 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

S 0 
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Principal notable : Sil-'Arbi Bel-Hadj. 

6“ Béni Doueïd, situé sur l’Oued Ouargha, rive gauche, 
dans le S’heirat. 

t2 tentes .SOO moutons 

60 habitants 150 bœufs 

6 fusils 13 juments 

2 chevaux 12 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le môme que le précédent. 

7“ Premier douar d'El-Bdour, situé sur l’Oued Rdat. 

8 tentes 300 moutons 

40 habitants 80 bœufs 

4 fusils 6 juments 

2 chevaux 4 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable ; Sil-Djilali ould El-Hadj Idris El- 
Bedouï. 

8“ Second douar d’El-Bdour, situé sur le Ouargha. 

15 tentes 600 moutons 

75 habitants 200 bœufs 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux 8 mulots 

12 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Qaddour ben el-Fqih. 

9“ Troisième douar d’El-Bdour, situé à Taoughilet. 

20 tentes 500 moutons 

100 habitants 200 bœufs 

15 fusils 14 juments 

3 chevaux 16 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Qaddour Bel-Bedri. 
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10® Selahma, situé près du Souq El-Had du Djebel 
Kourt. 

16 tentes 400 moutons 

80 habitants 150 bœufs 

6 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bou Selham Bou'Ajoul. 

11® Oulad Bou 'Amer, situé sur l’Oued Rdat. 

20 tentes 600 moutons, 

100 habitants 200 bœufs 

10 fusils 12 juments 

8 chevaux 15 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal personnage : Si Bou Selham Bou’Ajoul. 

12® El-'Amaïrat, situé près du Souq el-Arba'a d’'Aou{; 
limitrophe des tribus de Setta et de Béni Mestara. 

14 tentes 500 moutons 

70 habitants 100 bœuf§ 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 7 mulets 

Principal notable ; le faqih Si Ahmed ben Ali El- 
Ameiri. 

13“ El-Bekhakhcha, situé près du Souq el-Djouma a 
de Lalla Mimouna. 

20 lentes 300 moutons 

100 habitants 130 bœufs 

10 fusils 15 juments 

2 chevau.x 12 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Er-Radi ben 'Abd El-Kerim . 
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14* Dja'arna, situé près de la maisoa d’Ould Es- 
Souïni. 

35 tentes 500 moutons 

135 habitants 300 boeufs 

14 fusils 30 juments 

4 chevaux 16 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable : Si Djilali ben Qasem El-Dja'arni. 

Préposés au prélèvement des redevances de la fraction 
de Guehbaç. 

1° Le faqih Si Qasem ould El-Fels ; 

3® Sil-Hosein ould El-'Aoufiyya ; 

3” Le cheikh Qaddour El-Bedri. 

2' Béni 'Aûz. 

Se composent de 14 douars : 

1* Ez-Zoualryin ; 

3” Second douar d’Ez-Zoualryin ; 

3* El-Ârarsa ; 

4* El-DJemilyin ; 

5® El-Hajajma ; 

6® Oulad Mabyou ; 

7® Oulad Dessas ; 

8® Premier douar des Béni 'Âziz ; 

9® Second douar des Béni 'Âziz ; 

10* El-Haridyin ; 

11® Premier douar des Oulad Douad ; 

13® Oulad El-Medjdoub ; 

13® El-Ma'arif; 

14® Second douar des Oulad Douad. 

Statistique et administration. 

1* Premier douar d'Ez-Zoualnyin, situé à Er-Remel, 
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auprès de Sidi Bou Douma, limitrophe de la tribu des Béni 
Mestara. 

t8 maisons 300 moutons 

90 habitants 70 bœufs 

16 fusils 8 juments 

3 chevaux 13 mulets 

13 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh El-Hadj 'Abd Es-Selam El- 
Arousi. 

2® Second douar d’Ez-Zouaïryin, situé près de l’Oued 
Sidi Bah oua-Rahou. 

8 maisons 150 moutons 

40 habitants 50 bœufs 

8 fusils 6 Juments 

8 mulets 

6 attelées de labour. 

3» El-'Ararsa, situé à l’Est du Djebel Kourt, limitrophe 
des Béni Mestsara et de Maçmouda. 

10 maisons 300 moutons 

50 habitants 50 bœufs 

8 fusils 4 juments 

6 mulets 

5 attelées de labour. 

4" El-Djemilyin, situé à l’Est du Djebel Kourt, limi- 
trophe des Béni Mestara. 

13 maisons 100 moutons 

60 habitants 40 bœufs 

8 fusils 6 juments 

8 mulets 

6 attelées de labour. 

5® El-Hajajma, situé prés du Had Kourt et de Maçmouda. 

30 tentes et mai- 
sons 400 moutons 

100 habitants 80 bœufs 

13 fusils 6 juments 

3 chevaux 6 mulets 

8 attelées de labour. 


3 0 * 
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6® Üulad Mahyou, situé près du Souq el-Arba'a, limi- 
trophe des tribus de Setta et des Béni Mestara. 

12 maisons 100 moutons 

60 tentes 40 bœufs 

6 fusils 3 juments 

4 mulets 

6 attelées de labour. 

7® Oulad Dessas, situé à l’est du Djebel Kourt. 

10 maisons 150 moulons 

50 habitants 50 bœufs 

6 fusils 8 juments 

1 cheval 6 mulets 

^ attelées de labour. ' 

Le principal personnage de tout le groupe de douars 
qui précède est le Hadj 'Abd Es-Selam El-'Arousi. 

8® Second douar des Béni 'Aziz, situé sur le Sebou, en 
face du territoire des Béni Ahsen' 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 200 bœufs 

10 fusils 12 juments 

4 chevaux 8 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable; le cheikh Sellam ben Et-Tahami 
El-' Azizi. 

9® Troisième douar des Béni 'Aziz, situé à Fid El- 
'Atech. 

15 tentes 700 moulons 

75 habitants 200 bœufs 

8 fusils 15 juments 

2 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le même que le précédent. 
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10“ El-Haridyin, situé auprès de l’Oued M’da, sur la 
route de P’ès. 

40 tentes -1.200 moutons 

200 habitants 300 bœufs 

30 fusils 20 juments 

8 chevaux 20 mulets 

35 attelées de labour. 

Principal notable ; Sil-Khaççal ouid Mohammed ben 
' Aïcha. 

11“ Premier douar des Oulad Douad, surnommés Ou- 
lad El-Khadir, situé sur l’Oued Ouargha. 

20 tentes 14 juments 

t6 fusils 10 mulets 

100 habitants 400 moutons 

5 chevaux 150 bœufs 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed ben Ahmed 
El-A'redj. 

12“ Oulad El-Medjoub, situés sur l’Oued Ouargha. 

12 tentes 200 moutons 

00 habitants 80 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 5 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable ; le même que le précédent. 

13" El-Ma'arif, situé sur l’Oued Ouargha. 

15 tentes ,300 moutons 

T3 habitants 80 bœufs 

10 fusils 8 juments 

3 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le même (jue le précédent. 
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14<* Second douar des Oulad Douad situé à 'Okkacha, 
rive gauche. 


18 tentes 
90 habitants 
8 fusils 
2 chevaux 


400 moutons 
150 bœufs 
13 juments 
8 mulets 


15 attelées de labour. 


Principal notable : le même que les précédents. 


Préposés au prélèvement des contributions chez les Béni 
'Aziz : 

1° Le cheikh ‘Abd Ës-Selam El-'Arousi ; 

2° Le cheikh Mohammed ould El-A'redj Ed-Douadi ; 

3® Sil'Khaççal ould ’Alcha El-Haridi ; 

4® Le cheikh ‘Abd Es-Selam ben Et-Tahami El-'Azizi. 


3® Ez-Zouald. 

Se compose de 17 douars ; 

1“ Oulad Djerrar; 

2® Premier douar d’Ez-Zouald ; 

3® Premier douar des Oulad Sennan ; 

4® Oulad Menna ; 

5® Second douar des Oulad Sennan ; 
6® Er-Rehamma ; 

7® Djeramna; 

8® Oulad Sa‘ada ; 

9® Premier douar d’El-Habbara ; 

10® Second douar d’El-Habbara ; 

11® Oulad Ghzizyin ; 

12® Tralat; 

13® El-Hajajma; 

14® Second douar d’Ez-Zouald ; 

15° El-Qeradda ; 

16® Oulad Msellem ; 

17® El-Khoubz 3 rin. 
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1® Oulad Djerrar, situé près de Sidi Mimoun, limi- 
trophe de la tribu de Setta. 

14 maisoas 150 moutons 

70 habitants 40 bœufs 

7 fusils 6 juments 

8 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed ben 'Allai El- 
Djerrari, 

2® Premier douar d’Ez-Zouaïd, situé à Et-Teïcha. 

15 tentes 300 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

8 fusils 10 juments 

1 cheval 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable: le cheikh 'Abd El-Moula. 

3® Premier douar des Oulad Sennan, situé sur l’Oued 
Ouargha. 

16 tentes 400 moutons 

80 habitants 160 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 10 mulets 

IS attelées de labour. 

Principal notable: Si Mohammed ben Mohammed Es- 
Sennani. 

4® Oulad Menna, situé à Gheba, dans la contrée de 
S’heïrat, non loin du Ouargha, rive gauche. 

10 maisons 200 moutons 

50 habitants 80 bœufs 

6 fusils 6 juments 

2 chevaux 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben Ahmed El- 
Mennal, 
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s** Second douar des Üulad Sennan, situé à 'Ain el- 
Qlakh, sur le Djebel ‘Aouf. 

8 maisons dOO moutons 

40 habitants 50 bouifs 

6 fusils 8 Juments 

6 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Et-Tahami ben 'Ali El- 
'Aoufi. 

6“ Rehamna, situé au bas du Djebel Kourt, au Sud. 

0 maisons 80 moutons 

80 habitants ‘20 bœufs 

4 fusils 5 Juments 

3 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould Çafiya Er- 
Rahmani. 

7“ Djeramna, à Ain Sediq, près du Djebel Kourt, au 
Sud. 

8 maisons tOO moutons 

40 habitants 40 bœufs 

C fusils 6 juments 

4 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould Çafiya. 

8’ Oulad Sa'ada, 'azib de Si Et-Tahami ould El-Fels, 
situé près du Djebel Kourt, sur la route d’üuazzari. 

8 tentes tOO moutons 

40 habitants 40 bœufs 

.3 fusils 4 Juments 

6 mulets 

5 attelées de laliour. 

Principal notable: Sit-Tahami ould El-Fels. 



LE GHABB 


3fi9 

9“ Premier douar des Habbara, situé près de 'Aïn Ta- 
fraout, non loin du Sou(j el-Had Kourt. 

20 tentes 250 moutons 

100 habitants 150 boeufs 

5 fusils 12 juments 

5 chevaux 6 mulets 

8 attetées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed Bel-Haraïchi. 
10“ Second douar d'El-llabhara, situé sur l’Oued Rdat. 

10 tentes 100 moutons 

50 habitants 60 bœufs 

6 fusils 1 juments 

2 chevaux 3 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si Ahmed El-Haraïchi. 

11“ Üulad Aghziya ('azib du Chérif Sidi El-üuafi El 
Baqqali d’El-Qçar), situé sur l’Oued et-Tin. 

16 tentes 300 moutons 

80 habitants 150 bœufs 

8 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable ; Sil-Miloudi ben 'Azouz. 

12“ Traïat, surnommé El-Hajar. situé au Sud-Ouest de 
Chemmakha. 

16 tentes 400 moulons 

80 habitants 150 bœufs 

10 fusils 10 juments 

2 chevaux ^ mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh El-Medjoub Et-Trai i 
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13® El-Hajaima Ech-Chemmakha, situé sur la route d’El- 
Qçar, au Souq el-Had Kourt. 

20 tentes 600 moutons 

100 habitants 100 bœufs 

12 fusils 15 juments 

3 chevaux 12 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh El-'Arbi Bel-Mekki El- 
Hajjami. 

14® Second douar d’Ez-Zouafd, situé près de Sidi Qasem 
Moula Harrouch. 

25 tentes 500 maisons 

125 habitants 250 bœufs 

18 fusils 14 juments 

6 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Abd Es-Selam Ez-Zouaïdi. 

15® El-Qeradda, situé dans El-Mardj El-Kebir, près de 
Sidi Mohammed ben Mançour. 

18 tentes 400 moutons 

90 habitants 200 bœufs 

10 fusils 16 juments 

2 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Allai ben El-Faqih El-Qerdoudi. 

16® Oulad Msellem, situé sur l’Oued Ouargha, auprès 
du Souq el-Djouma'a d’El-Qassarat. 

14 tentes 600 moutons 

70 habitants 150 bœufs 

8 fusils 10 juments 

1 cheval 6 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si Qaddour ben Mohammed Es-Salmi. 
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17® EI-Khoubziyin, situé auprès du Souq el-Arba'a 
d Aouf, limitrophe de la tribu de Setta. 


16 maisons 
fiO habitants 
10 fusils 
1 cheval 


^0 moutons 
100 bœufs 
8 juments 
6 mulets 


12 attelées de labour. 


Principal notable : Sidi Mohammed Ber-Rahmoun. 


Préposés au prélèvement des contributions des Zouatd : 


1 ® 

2 » 

3® 

4® 


Le cheikh Mohammed El-Hamouni; 
— Merloud EI-Ghezaoui; 

— Mohammed Es-Sennani; 

— 'Abd El-Moula. 


4® Oulad 'Askar. 

Se compose de 15 douars : 

1” Oulad ‘Askar; 

2" Oulad 'Ayad; 

3® EI-Âtatoua; 

Djetatoua; 

5® Premier douar des Oulad Lelloucha; 
6® Premier douar d’El-Haltem ; 

1® Second — 

8® Troisième — 

9® Oulad Isef; 

10® Oulad Meryem; 

11® Second douar des Oulad Lelloucha; 
12® Oulad Nelkha; 

13® EI-Ahlaf; 

14® El-Hararich; 

15® El-Hachalfa. 


t* Oulad 'Askar, situé près du Ouargha et à courte dis- 



37a 


ARCHIVES MAROCAINES 


tance du confluent de cette rivière avec le Sebou, au Mou- 
gran. 

30 tentes I.OÜO moutons 

150 habitants "200 bœufs 

20 fusils 18 juments 

5 clievanx 14 mulets 

10 allebk's de labour. 

Principal notable : Si Djilali El-'Askri. 

2“ üulad 'Ayad, situé sur l’Oued Ouargha. 

15 tentes 300 moutons 

73 habitants 100 bœufs 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Si Yahya El-Bou 'Ayadi. 

3“ El-Atatoua, situé dans Es-S’heïrat. 

16 lentes 600 moutons 

80 habitants 200 bœufs 

12 fusils 8 juments 

3 chcvau.x 10 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Abdallah El-Mesiyah. 

4“ Djetatoua, situé sur le Sebou, rive droite en face de 
la tribu des Cherarda. 

15 tentes 400 moulons 

75 habitants 100 bu;ufs 

10 fusils 13 juments 

2 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Bou 'Azza ben Ahmed El-Djetoui. 
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5" Premier douar des Oulad Lelloucha, situé près du 
Souq el-Had Kourt. 

20 tentes 500 moutons 

100 habitants tSO boeufs 

12 fusils 18 juments 

2 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le Hadj Qasem El-Lellouchi. 

ti" Premier douar d’EI-Haïtem, situé sur le Sebou, rive 
droite, en face des Béni Ahsen. 

14 tentes 500 moutons 

ÏO habitants 120 bœufs 

10 fusils 8 juments 

2 chevaux 7 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si Djilali Bel-Meïloudi. 

7“ Second douar d’EI-Haïtem, situé sur l’Oued Mer- 
riout, 

8 tentes 300 moutons 

40 habitants 100 bœufs 

0 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : Sellam ben Zeroual El-Haïtmi. 

8“ Troisième douar d’El-Haïtem, situé à Bir Ech-Clierif, 
sur l’Oued et-Tenin, auprès de Sidi 'Amar El-Hadi. 

18 tentes 300 moulons 

90 habitants 100 bœufs 

15 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Qasem ould El-Djilali Er- 
Piiyahi. 
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9“ Oulad Isef, situé à la limite de la tribu de Maçmouda. 

12 tentes 200 moutons 

60 habitants 70 bœufs 

7 fusils 6 juments 

2 chevaux 6 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed ben Feddoul El-Berri. 

10" Oulad Meryem, situé dans Es-Sila, du côté des Béni 
Mestara. 

10 tentes 100 moutons 

50 habitants 40 bœufs 

5 fusils 4 juments 

3 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben Feddoul ould Berri. 

11“ Second douar des Oulad Lelloucha, situé dans la 
contrée de Fouarat, sur la route allant de El-Qçar au Souq 
el-DJouma'a de Lalla Mimouna. 

16 tentes 400 moutons 

80 habitants 200 bœufs 

8 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si Djilali ould Yamina. 

12“ Oulad Nefkha, situé près du Souq el-Djouma'a de 
Lalla Mimouna. 

16 tentes 600 moutons 

480 habitants 300 bœufs 

8 fusils 12 juments 

3 chevaux 6 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si Djilali ben Bou Selham En*Nef- 
khaoui. 
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13“ El-Ahlaf, situé dans la contrée de Sif-El-Ghoul, à 
la limite de Setta. C’est un 'azib du Chérif Moulay ‘Ali 
d’Ouazzan. 


8 tentes 

150 moutons 

45 habitants 

40 boeufs 

2 chevaux 

4 juments 

6 fusils 

3 mulets 

5 attelées de labour. 

Principal notable : le 

moqaddem Bou Cheta El-Ahlafi. 

14“ El-Hararich, situé dans la contrée d’El-Fouarat, sur 
la route d’El-Qçar au Souq el-Arba'a de Sidi ‘Aïsa. 

18 tentes 

200 moutons 

90 habitants 

100 bœufs 

8 fusils 

8 juments 

2 chevaux 

2 mulets 

10 attelées de labour. 


Principal notable : Sit-Taher ben Qasem El-Harrou- 
chi. 


15“ El-Hachalfa, situé 
makha. 

dans la contrée d’Ech-Chem- 

15 tentes 

300 moutons 

75 habitants 

150 bœufs 

10 fusils 

8 juments 

3 chevaux 

5 mulets 

10 attelées de labour. 


Principal notable : Si Ahmed Bel-Hadi. 


Préposés au prélèvement des contributions des Oulad 
Asher. 

Le Hadj Qasem El-Lellouchi ; 

2“ Le cheikh Qasem ould El-Djilali ; 

— El-Djilali ben El-Meïloudi ; 

— El-Djilalr ben Bon Selbam En-Nefkhaoui. 

1 t 
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5® El Maarif. 

Se compose de 12 douars : 

1" Premier douar d’Et-Ma'arif ; 

2“ Second — 

3" Troisième — 

4° Quatrième — 

5® Cinquième — 

6“ El-Feraqna ; 

7® Oulad El-Dja'aïdi ; 

8“ Haselnat; 

9“ Oulad Herro; 

10® Sixième douar d’El-Ma’arif Oulad 'Ayad ; 
11® Ël-Kouach ; 

12® Haoud Semaq. 


Statistique. 


1“ Premier douar d’El-Ma'arif, situé près d’'AïnQarouach, 
auprès du Souq et-Tenin de Djorf el-Melha, sur la route 
de Fès à Ouazzan. 


15 tentes 
80 habitants 
8 fusils 
3 chevaux 


400 moutons 
200 bœufs 
8 mulets 
6 juments 


12 attelées de labour. 


Principal notable : Si Djilali ben Ahmed El-Ma‘aroufi . 
2* Second douar d’El-Ma'arif, situé sur le Ouargha. 


16 tentes 
85 habitants 
12 fusils 
2 chevaux 


600 moutons 
150 bœufs 
8 juments 
6 mulets 


8 attelées de labour. 


Principal notable : Si 'Abd Es-Selam Bou Jelail. 
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3“ Troisième douar d’El-Ma'arif Oulad 'Abdallah, situé 
sur 1 Oued Sedra, entre Chemmakha et le Had Kourt. 

i6 tentes 600 moutons 

80 habitants ISO bœufs 

12 fusils 10 juments 

2 chevaux 7 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd Es-Selam ben 'Ali Ed-Del- 
lahi. 

4“ El-Ma'arif (Oulad El-Guenaoui), situé près du pré- 
cédent. 

14 tentes 300 moutons 

70 habitants 70 bœufs 

8 fusils 7 juments 

1 cheval 5 mulets 

8 attelées de labour 

Principal notable : le cheikh El-Djilali ould El-Hadj 
Ali El-Ma'aroufi. 

5" El-Ma'arif Oulad Sellam, situé à Dar Oulad Ed- 
Daouïa. 

8 tentes 30 bœufs 

40 habitants 4 juments 

3 fusils 2 mulels 

200 moutons 

3 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bou Selhain ould Hammo Eç- 
Çeghir. 

b" Ei-Fei‘aqna, situé près de Gaouma'at el-M’guerdja. 

20 tentes 600 moutons 

100 habitants 200 bœufs 

12 fusils 12 juments 

2 (‘hcvaiix 10 mulets 

10 attelées de laboui’. 

Principal notable : Si Qaseiii ben E/-Zahri. 
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7° Oulad El-Dja'aïdi, situé près de Çaouma'at El-M’guer- 
dja. 

22 tentes 700 moutons 

110 habitants 200 bœufs 

15 fusils 10 juments 

3 chevaux 7 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si El-'Arbi El-Dja'aïdi. 

8“ Haseïnat, situé également près de Çaouma'at el- 
M’guerdja. 

15 tentes 400 moutons 

75 habitants 150 bœufs 

10 fusils 10 juments 

2 chevaux 8 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Abd Es-Selam ould Si 
Qasem El-Bou Mehdi. 

9° Oulad Rahho, situé à Meridja, [dans le voisinage du 
Souq el-Djouma'a de Lalla Mimouna. 

16 tentes 700 moutons 

80 habitants 200 bœufs 

12 fusils 10 juments 

3 chevaux 6 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd Es-Selam ould Ed-Daouï. 

10" Sixième douar d’El-Ma'arif (Oulad 'Ayad), situé à 
Dar Oulad Ed-Daouïa. 

12 tentes 80 bœufs 

60 habitants 5 juments 

6 fusils 4 mulets 

250 moulons 6 attelées de labour. 

Principal notable : Si Moustafa El-'Ayadi. 
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li“ El-Kouach, situé près du Souq et-Tenin de Djorf 
el-Melha. 


18 tentes 
90 habitants 
8 fusils 
3 chevaux 


300 moutons 
90 bœufs 
8 juments 
6 mulets 


12 attelées de labour. 


Principal notable ; Sil-'Abbas El-Kouch. 


12" Haoud Semaq, contre le Souq el-Djouma‘a de Lalla 
Mimouna et l’Oued Dradar, rive gauche. 

12 tentes 150 moutons 

60 habitants 50 bœufs 

4 fusils 5 juments 

1 cheval 3 mules 

4 attelées de labour. 


Préposés au prélèvement des contributions d'El-Ma'arif : 

1° Le cheikh 'Abd Es-Selam ben 'Ali; 

2" — 'Abd Es-Selam ben Mehdi. 


Khetmas f'erradiyyas des Raouga. 

11 y avait autrefois 800 khetmas ferradiyyas chez les 
Rouaga. Actuellement cette organisation a été supprimée 
et la tribu des Rouaga est devenue atel. 

Qadi et 'Adoul. 

Le qadi des Rouaga est le faq i h Si Qasem ould El-Fels, 
qadi de l'ensemble des Sofyan. 

Les ‘adoul sont 

1" Le l'aqih Si Mohammed ben Saïd El-Gharbaoui ; 

— Si 'Abd Es-Selam Er-Rahmouni ; 

- Si 'Abd Es-Selam El-Kouchi; 

'1" — Si Bou Selham El-Meskini. 


Zaouias des Sofyan. 

Les anciennes Zaouias du Gharb ont perdu leur carac- 
tère primitif et sont actuellement soumises à l’impôt. 

3 1 * 



ZAOUÏAS DES RAOUGA 


Neuf douars : 

1“ Ghezaoua; 

2° El-Qraouciia ; 

3“ Slim; 

4“ El-’Aouala ; 

5» El-Felalqa; 

6“ Béni Zeïd ; 

7“ El-Qenadla; 

8“ Zaouïa de Lalla Mimoiina Taguenaout ; 

9“ El-Khlot. 

1® Ghezaoua, situé à Ech-Ghamyin, près des Béni 
Mestara, à l’Est du Gharb. 

8 maisons 30 bœufs 

40 habitants 3 juments 

3 fusils 4 mulets 

iOO moutons 

5 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd Es-Selam ben Et-Tayyeb. 

2® El-Qraoucha, près des Béni Mestara, à l’Est du 
Gharb. 

10 maisons 30 bœufs 

SO habitants 3 juments 

8 fusils 4 mulets 

ISO moutons 

5 attelées de laboür. 

Principal notable : le cheikh Hammo ould Qasem El- 
Qerouachi. 
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30 Slim, situé sur le Ujebel 'Aouf, à la frontière des Béni 
Mestara. 

6 maisons 30 bœufs 

30 hahiUuils 6 juments 

4 fusils 7 mulets 

130 moutons 

4 attelées de labour. 

Principal notable : le Hadj 'Abd El-Qader surnommé 
Bouya. 

4“ EI-Aouala, situé près du Souq el-Arba'a d" Aouf, à la 
limite des tribus de Setta et des Béni Mestara. 

8 maisons 50 bœufs 

40 habitants 5 juments 

6 fusils 6 mulets 

150 moutons 

7 attelées de labour. 

Principal notable ; Mohammed ben 'AbdEs-Selam ould 
El-Kholtiya. 

5" Felalqa, situé sur le versant oriental du Djebel 
Kourt. 

20 maisons 600 moutons 

100 habitants 100 bœufs 

15 fusils 10 juments 

4 chevaux 14 mulets 

10 attelées de labour. 

Principaux notables : Si Isef El-Fellaqi et le faqih Si 
El-Hoseïn. 

6“ Béni Zid, situé sur le Djebel Kourt (Sofyan et Béni 
Malek). 

18 maisons 200 moulons 

82 habitants 100 bœufs 

15 fusils 13 juments 

4 chevaux 18 mulets 

12 attelées de labour. 

Principaux notables : le faqih 'Abd Es-Selam Qasem ben 
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Ech-Gherqi; Si 'Abd-El-Qader ould EI-Hadj El-Bou Zidi ; 
le faqih Si El-Khammar. 

1° El-Qenadla, situé sur l’Oued et-Tenin. 

22 tentes 250 moutoUs 

HO habitants 200 bœufs 

40 fusils 40 juments 

3 chevaux 40 mulets 

46 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Qasem ben Bou Selham 
ben El-Hachemi El-Qandili. 

8“ Zaouïa de Lalla Mimouna Taguenaout. 

450 maisons 2.500 moutons 

800 habitants 4.000 bœufs 

60 fusils 80 juments 

40 chevaux 50 mulets 

50 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Abdallah El-Haïtot. 

9" El-Khlot, situé sur l’Oued et-Tin. 

44 tentes 500 moutons 

70 habitants 80 bœufs 

8 fusils 40 juments 

2 chevaux 8 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould Malek El- 
Kholti. 

Préposés au prélèvement des contributions sur lesZaouïas 
des Raouga. 

1“ Le cheikh 'Abd Es-Selam El-'Aouli ; 

2° Le cheikh Qasem ben Bou Selham ben El-Hachemi El-Qandili ; 
3® Le cheikh 'Abdallah El-Haïtot. 
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ZAOUÏAS DES BAHAN, 

Il y a dans les Bahan onze Zaouïas : 

1“ Oulad Ben Allô; 

2“ Oulad Rahhal; 

3“ Oulad Mesahel ; 

4“ Eç-Cibara ; 

S° Premier douar d’El-'Amaïrat ; 

6® Second douar d’El-'Amaïrat ; 

7° Oulad Ben Seba'a ; 

8® Premier douar d’Es-Siyah ; 

9® Deuxième douar d’Es-Siyah ; 

10® Troisième douar d'Es-Siyah. 


Statistique et notables. 

1® Oulad Ben 'AIlo (Chouafa) les voyeurs, situé à El- 
Djebila, auprès de Sidi 'Abdallah Moula Gla. 


12 (entes 
60 habitants 
8 fusils 
2 chevaux 


400 moutons 
100 bœufs 
6 juments 
5 mulets 


6 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Sidi Mohammed, fils du 
faqih Ech-Chafi'i. 

2® Oulad Rahhal (Chouafa), situé à Gla (près du pré- 
cédent). 

22 tentes 800 moutons 

110 habitants 200 bœufs 

12 fusils 20 juments 

4 chevaux 18 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed El-'Aïredj 
(le petit boiteux). 
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3" Oulad Mesahel (Ghouafa), situé dans El-Djebila (près 
dos précédents). 

10 tentes 200 moutons 

50 habitants 100 bœufs 

4 fusils 8 juments 

1 cheval 8 mulets 

18 attelées de labour. 

4" Eç-Çibara, situe à EI-Djelbil (près des précédents). 

18 tentes 200 moutons 

90 habitants 150 bœufs 

10 fusils 10 Juments 

3 chevaux 12 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable ; le chérif Sidi ben 'Aïsa Eç-Çibari. 

5“ El-'Amairat, situé près de l’Oued Bon Uarira, non 
loin du Souq el-Djouma'a de Lalla Mimoiina. 

15 lentes 600 moutons 

15 habitants 200 bœufs 

12 fusils 16 juments 

2 chevaux 12 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; Sidi Mohammed Bel-Qorchi. 

6“ El-'Amaïrat, situé non loinduSebou, près de Sidil- 
'Arbi Bel-Bahi (Qoubba). 

18 tentes 600 moutons 

90 habitants 150 bœufs 

8 fusils 16 juments 

3 chevaux 14 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh El-Mekki El-'Aribi. 
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7’ Oulad Ben Seba', situé au Souq el-Arba‘a de Sidi 
Aïsa. Ce douar est moitié sofyani et moitié malki. 

30 lentes 1.200 moutons 

150 habitants 200 bœufs 

20 fusils 20 juments 

6 chevau.x 15 mulets 

25 attelées de labour. 

Principau.x notables : le chérif Sidit-Tayyeb Es-Seba'i ; 
le chérif Sidi El-Kamil Es-Seba'i; le chérif El-Hadj Bon 
Selham Es-Seba'i. 

8“ Premier douar de Siyah, situé auprès de Sidi Moham- 
med Ed-Dahri, en face des Béni Ahsen, au Sud des Menacera. 

10 tentes 250 moutons 

50 habitants 50 bœufs 

5 fusils 7 juments 

1 cheval 4 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable : le chérif Sidi El-Mekki. 

9® Second douar de Siyah, situé sur l’Oued M’da, auprès 
de Sidi Bejjaj (qoubba près de la qaria de Ben 'Aouda sur 
la route du Souq el-Arba'a au Sud-Est.). 

10 tentes 80 bœufs 

50 habitants 6 juments 

6 fusils l mulets 

200 moulons 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi 'Abd Es-Selam Es-Sahyi. 

10“ Troisième douar d’Es-Siyah, situé sur la Qoudyat 
et-Touïla, près d 'Aïoun Felfel. A l’est de ce douar se 
trouve la colline de Makada. 

6 tentes 60 bœufs 

30 habitants 4 juments 

3 fusils 3 mulets 

100 moutons 

2 attelées de labour. 


.VRCH. M.VBOC. — XX. 
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Principal notable : Sidi 'Abd Es-Selam ben Sidi 'Ali Es- 
Saihi. 

Outre les Zouaîa qui viennent d’être énumérées, la 
tribu des Sofyan comprend également les Oulad Er 
Riyahi, qui comptent huit douars : 

1° Premier douar d’Er-Riyahi ; 

2» Second douar d’Er-Riyahi ; 

3” Troisième douar des Oulad Er-Riyahi ; 

4'’ Oulad Er-Riyahi de Traïat ; 

5° Oulad Er-Riyahi d’El-Haridyin ; 

6» Oulad Er-Riyahi d’El-Chtaïkat ; 

7” Oulad Er-Riyahi d’El-Tadghyin ; 

8° Oulad Er-Riyahi du Sebou. 


Statistique et notables. 

1“ Premier douar des Oulad Er-Riyahi, situé en face de 
la colline de Dar 'Arbi, auprès de Sidi Ahmed ben Haddo, 
non loin de l’Oued M’da et de la Qariya de Ben 'Aouda. 


SS tentes 
125 habitants 
14 fusils 
3 chevaux 


1.000 moutons 
200 bœufs 
12 juments 
10 mulets 


16 attelées de labour. 


Principal notable ; Sidi Mohammed ben 'Abd Er-Rah- 
man. 


2“ Second douar des Oulad Er-Riyahi, situé sur le Djebel 
ed-Dal. 


8 tentes 
40 habitants 
4 fusils 
1 cheval 


150 moutons 
50 bœufs 
7 juments 
4 mulets 


4 attelées de labour. 


Principal notable : Sidi El-Hadj 'Omar ben Yahya. 

3“ Oulad Er-Riyahi, situé au Souq et-Tlata de Sidi 
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Mohammed ben Brahim, sur le Sebou, en face des Béni 
Ahsen. 

18 tentes 600 moutons 

90 habitants 150 bœufs 

10 fusils 10 juments 

3 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi Bon Selham, surnommé Bou 
Deïr. 

5® Oulad Er-Riyahi de Traïat. 

14 tentes 600 moutons 

70 habitants 160 bœufs 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Sidi Haddi. 

5® Oulad Er-Riyahi d’El-Haridyin. 

6 tentes 200 moutons 

30 habitants €0 bœufs 

2 fusils 2 juments 

4 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Ahmed El-Haridi. 

6“ Oulad Er-Riyahi Ech-Chtaïkat, situé sur le Sebou, 
en face des Béni Ahsen, auprès de Sidi 'Aïsa ben Khach- 
chan. 

16 tentes 500 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

10 fusils 6 juments 

3 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh El-'Arbi Ech-Ghtaïki. 
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7" Oulad Er-Riyahi Et-Tadghyin, situé sur le Sebou, en 
face de la tribu des Béni Ahsen. 

dS tentes 300 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

10 fusils 10 juments 

2 chevaux 6 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable ; le chérif Sidi 'Abd Es-Salam, fils de 
Sidi Es-Sayyah. 

8“ OuladEr-Riyahi,prèsdu Sebou enfacedesBeni Ahsen. 

16 tentes 400 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 8 mulets 

12 attelées do labour. 

Préposés au prélèvement des contributions des zaouias 
des Bahan : 

1“ Le cheikh Ahmed El-Haridi sur ses eonlribules des Hari- 
dyin; 

2" Le chérif Sidi 'Abd Es-Selam ould SidiEs-Sayyah sur scs con* 
tribales les Siyah ; 

3® Le chérif Sidi El-Hadj 'Abd Es-Salain Ecli-Chafcïi, sur ses 
rontribules les Chouafa; 

4“ Le chérif Sidil-Kamel Es-Seba'i, sur ses contribules les 
Oulad Ben Sebai' ; 

5" Le cheikh El-Mekki El-'Araïbi, sur les 'Araïbiya, ses contri- 
bules; 

6" Le cheikh Si Had Et-Trai’i sur les Traïat, ses contribules. 

Qadi. 

Le qadi des chorfa des Zaouïas des Sofyan était le faqih 
Si Tayyeb El-Qoreizi; il continue à e.xercer, sans investi- 
ture bien précise, comme khalifa du qadi des Sofyan, Si 
Hasan ould El-Fels. 
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Qald. 

LeQaïddes ZoMaiaétaitSidi'Abd Es-Selam Bel-Hachemi 
El-Isfi. 

H y a quelques années toutes les Zouaïa des Sofyan et 
des Béni Malek avaient été achetées au Makhzen par le 
Qaïd Et-Tayyeb ben Gherkaouï, gouverneur des Béni 
Malek. Depuis la mort de ce Qaïd, il y a près d’un an, la 
situation des Zouaïa n’a pas été réglée et les gouverneurs 
des différentes tribus administrent, comme ils peuvent ; 
les Zouaïa qui en dépendent, c’est-à-dire qu’ils tâchent 
d’en tirer le plus possible. 



LES MENACERA 


La tribu des Menacera est considérée comme apparte- 
nant aux Sofyan, mais elle a un gouvernement particu- 
culier. C’est de plus, comme on l’a vu, une tribu mara- 
boutique. Les Menacera sont groupés dans le territoire 
qui s’étend au sud du Souq el-Had Oulad Djelloul entre 
le Sebou et la Mardja de Ras ed-Daoura, mais ils ont des 
douars sur toute la rive est de Ras ed-Daoura. Cette région 
sablonneuse et marécageuse est surtout propre à l’éle- 
vage, aussi les Menacera ont-ils des troupeaux considé- 
rables qui constituent leur principale richesse : ils ont 
leurs labours dans des ’azibs situés en dehors du terri- 
toire de leur tribu. Quoique soumis aujourd’hui à l’impôt, 
les Menacera ne paraissent pas être écrasés par la nalba 
comme les autres tribus du Gharb; leurs villages sont 
très importants, très peuplés et donnent généralement 
l’impression de l’aisance et même de la richesse. 

Les Menacera se divisent èn trois fractions : 

1“ Les Oulad Hammo; 2® les Oulad Yahya; et 3“ les Ou- 
lad 'Azouz. 

Les Oulad Hammo comprennent trois douars; ils se 
trouvent au centre de la tribu. 

1® Les Oulad 'Abdallah dont le principal notable est le 
Quaïd de la tribu, le chérif El-Qorchi El-Mançouri. 

2® El-Qoudiya, douar des qadis, dont le principal notable 
est Si M’hammed ben Bou Beker beu 'Abd El-Ouahhab. 



Le village de Si El-Oorchi 


El-Mançouri. Qaid des Menacera. 


(Cliché de la Mission ) 



3 2 


Les Oulad Hammad. 
(Sebou.) 


iCliché de la Mission ! 
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Ces deux douars comprennent ensemble : 

70 tentes 1.000 bœufs 

350 habitants 1.000 moutons 

50 fusils 50 juments 

8 chevaux 40 mules 

60 attelées de labour. 

3“ El-Khatatba. 

15 tentes 300 bœufs 

75 habitants 300 moutons 

19 fusils 25 juments 

3 chevaux 10 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : ‘Abd Es-Selam ben Ma'achou. 

Les Oulad Yahya comprennent cinq douars au nord de 
la tribu : 

1* EI-Baouat Oulad Yahya. 

15 tentes 300 bœufs 

‘ 75 habitants 300 moutons 

10 fusils 20 juments 

2 chevaux 10 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable ; Si 'Abd Es-Salam El-Yahyaouï. 

2“ El-Qabat. 

16 tentes 300 bœufs 

80 habitants 300 moutons 

12 fusils 20 juments 

3 chevaux 10 mulets 

20 attelées de labour. 

Principaux notables ; El-Hadj Mohammed ben El*Mûu- 
faddal, son frère El-Djilani. 
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3" El-Miknasat. Ce douar est composé de quatre frac 
lions qui contiennent ensemble : 

35 tentes 4.000 bœufs 

175 habitants 4.000 moutons 

60 fusils 30 juments 

12 chevaux 20 mulets 

50 attelées de lahour. 


Principal notable : le moqaddem ben Et-Touhami. 

Ce douar est non seulement le plus riche de la tribu 
des Menacera, mais il est à lui seul plus riche que tout le 
reste de la tribu. 

On raconte que le nom de Miknasat provient de ce qu’un 
des ancêtres de cette famille avait apporté de Mékinès 
{Miknasat) un grand plat {gueça) pour servir le couscous ; 
c’était à l’époque une rareté dans les campagnes et le nom 
de Miknasat est resté à ses descendants. 

4® Les Habata. 


20 tentes 
100 habitants 
15 fusils 
1 cheval 


200 boeufs 
200 moutons 
20 juments 
10 mulets 


12 attelées de labour. 


Les principaux notables sont : Chouata bent Miknasa, 
veuve de Si Ahmed El-Habati, et ses fils. 


5® Oulad Yahya de Cegmont, près des Oulad Khalifa. 


30 tentes 
150 habitants 
4 chevaux 
20 fusils 


200 bœufs 
20 juments 
12 mulets 

20 attelées de labour. 


Principal notable : ’Ali ben Djidda. 


Ce village est un ’azib des Miknasat et les habitants ne 
sont que les serviteurs de ces derniers; les terres seules 
leur appartiennent. 
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Oulad 'Azouz. 

(Au Sud de la tribu.) 

Les Oulad 'Azouz comprennent 8 douars : 

1“ El-'Afifa, près du Souq el-Arba'a deBou ‘Aïba. 

30 tentes 200 bœufs 

■150 habitants 300 moutons 

15 fusils 50 juments 

6 chevaux 20 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould El-Hadj Zeroual 
Beïdolo. 

2“ El-Hamimyiu, près de la qoubba de Sidi Sa'id Eç- 
Çoubaïhi : 

30 tentes 150 bœufs 

150 habitants 200 moutons 

18 fusils 30 Juments 

4 chevaux 20 attelées de labour. 

Principal notable : Si Sa'id El-Hamimi. 

3“ El-Qlalcha, près du précédent. Ce douar est divisé 
en deux groupes qui contiennent ensemble : 

30 tentes 700 bœufs 

150 habitants 800 moutons 

20 fusils 50 juments 

8 chevaux 20 mulets 

30 attelées de labour. 

Premier groupe, principal notable : M’hammed ben 
Gabouch. 

Deuxième groupe, principal notable : Si El-Hasan El- 
Qlalchi. 


3 2 * 
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4“ El-Khouadra. 

30 tentes 300 bœufs 

150 habitants 400 moutons 

15 fusils 25 juments 

3 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable ; Ould Fathma bent Djelloul. 

5“ Dhamma. 

12 tentes 150 bœufs 

60 habitants 30 moutons 

8 fusils 20 juments 

2 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : El-Hadj Ed-Dhammi. 

6» Oulad El-'Arbi. 

30 tentes 300 moutons 

150 habitants 200 bœufs 

15 fusils 30 juments 

5 chevaux 12 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le moqaddem Yahya. 

7“ Oulad El-Assel. 

25 tentes 200 bœufs 

125 habitants 250 moutons 

12 fusils 15 juments 

2 chevaux 6 mulets. 

20 attelées de labour. 

Principaux notables : Si Ahmed El-Habichi, Yahya ben 
El-'Arbi. 
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8“ Oulad 'Azouz, des Mouhadjar, près du gué de Sebou 
dit « Mechra' Mouhadjar ». 

30 tentes 60 bœufs 

150 habitants 5 juments 

1“2 fusüs (C’est le douar le plus 

1 cheval pauvre de la tribu). 

6 attelées de labour. 

Principaux notables : les Oulad El-Hadj El-Djilali ben 
El-Ghazzali. 



BENI MALEK 


La tribu des Béni Malek se divise en sept fractions 

1° Oulad Hammad ; 

2“ Béni Bekkar; 

3“ Oulad 'Acem ; 

4“ Ez-Z’heir ; 

5“ Oulad Zyan ; 

6° 'Aroua ; 

7“ Oulad 'Aïsa. 

1“ Oulad Hammad : 

La fraction des Oulad Hammad se compose de 25 douars 

1“ Douar de Sidi Khalil El-Hilali ; 

2“ Deux douars d’Hilaliyin ; 

3“ Oulad Miloud ; 

4” Premier douar des Oulad Hammad ; 

5“ Premier douar des Oulad Et-Touljjer ; 

6“ 'Ain Gueça' ; 

7“ Second douar des Oulad Hammad ; 

8“ Oulad Bou' Ayad ; 

9“ Troisième douar des Oulad Hammad ; 

10° Quatrième douar des Oulad Hammad ; 

11° El-'Anabra; 

12° Oulad Melmoun ; 

13° Deuxième douar des Oulad Et-Touljjer; 

14° Troisième douar des Oulad Et-Touïjjer ; 

15° Quatrième douar des Oulad Et-TouIjjer ; 

16° El-Haouaoucha; 

17° Et-Tega'ga ; 
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18 ” Ez-Zenata (restent quelques tentes seulement) ; 

19” Ouahouah; 

20” Oulad EI-Hanach ; 

21” El-Jouaber (avec les Oulad 'Abd El-Ouahed); 

22" El-Hajafna; 

23" Douar d’El-Djilali El-Hajafni; 

24” Douar d’El-Miknasi ; 

2S" El-Hajafna. 

Statistique : 

l» Douar de Si Khalil El-Hilali. 

Au Nord de la Qoudiyat el-Biban, entre l’Oued Tin et 
rOued Amerriout, entre Sidi Qasem et Sidi El-Hoseïn 
Ben Djemil (Zaouïa de Derqaoua). 

12 tentes 600 moutons 

80 habitants 50 bœufs 

6 fusils 8 juments 

3 chevaux 3 mulets 

14 attelées de labour. 

Notable principal: Khalil ould El-Hadj Qasem El-Hilali 
(Guerouaoua). 

2” Deux autres douars d’Hilalyin situés sur l’Oued 
Ouargha, dans l’endroit appelé Et-Taoughilet. 

IS tentes 30 bœufs 

75 habitants 3 mulets 

8 fusils 3 chevaux 

300 moutons 

18 attelées de labour. 

Principal notable : Si El-'Arbi El-Guerraouï. 

3" Oulad Miloud, situé à Bou Qlila, près d’Ouargha, 
rive gauche. 

10 tentes 300 moutons 

50 habitants 80 bœufs 

6 fusils 0 juments 

2 chevaux 4 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Si Ahmed ben Idris. 
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4" Oulad Hammad, situé à Bou Qlila. 

16 tentes 250 moutons 

80 habitants 100 boeufs 

10 fusils 5 juments 

2 chevaux 4 mulets 

15 attelées de labour. 

Principaux notables : Bou Selham ben El-'Arbi, Ahmed 
ben Qsim. 

5® Oulad Et-ïouïjjer, situé dans le voisinage de l’Oued 
Er-Redat. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 100 bœufs 

15 fusHs 6 juments 

4 chevaux 5 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Ben El-'Abbas. 

6® Douar d’'Aïn El-Gueça' (d’Oulad Touïjjer {'Azib de 
Mouiay 'Ali El-Ketiri de Fès) situé près de Bou Qlila. 

8 lentes 40 bœufs 

50 habitants 5 juments 

4 fusils 2 mulets 

50 moutons 

4 attelées de labour. 

7” Oulad Hammad, situé sur le Sebou, rive gauche, près 
du Souq el-Djouma'a d’el-Haouafats, non loin de Sidi 
Qasem Moula El-Heri. 

25 tentes 600 moutons 

125 habitants 150 bœufs 

18 fusils 15 juments 

5 chevaux 10 mulets 

25 attelées de labour. 

Principaux notables ; 'El-Arbi El-Hammar, El-Djilali 
ben Ahmed. 
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8® OuUd Bou 'Ayad, situé sur le Sebou, rive droite^ en 
face des Béni Ahsen, non loin de la maison du Qaïd Sit- 
Tayyeb Ech-Gherqaoui. Ils occupent depuis longtemps ce 
même emplacement. 

25 tentes 600 moutons 

125 habitants 200 bœufs 

16 fusils 12 juments 

6 chevaux 10 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable ; 'Abd Es-Salam El-Bou 'Ayadi. 

9® Oulad Hammad, situé â El-'Achloudj, non loin des 
précédents. 

18 tentes 500 moutons 

90 habitants 150 bœufs 

12 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

22 attelées de labour 

Principal notable ; Si M’hammed ben M’hammed. 

10“ Oulad Hammad, situé près du Souq el-Arba'a de 
Sidi 'Aisa Bel-Hasan. 

25 tentes 1.000 moutons 

125 habitants 200 bœufs 

18 fusils 20 juments 

5 chevaux 16 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable ; Si 'Aïsa ben Et-Tayyeb. 

11“ EI-'Anabra, situé à l’ouest de Sidi Mousa Ez-Zerrad. 
dans le voisinage de Bou Choufan. 

12 tentes 300 moutons 

70 habitants 100 bœufs 

10 fusils 6 juments 

■4 chevaux 3 mulets 

16 attelées de labour. 

Principal notable : Qaddour El-'Anabri.. 
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12“ üulad Meimoun, situé au Nord d’El-Harrour, entre 
le village et Chemmakha. 

15 tentes 600 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

10 fusils 6 juments 

â chevaux 3 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ben Djeloul. 

13“ üulad Et-Touïjjer, situé à Drisa, près deSidi Ahmed 
ben 'Aïsa Moula Cha'b, en Maçmouda. ün appelle les habi- 
tants de ce douar üulad Ben El-Khadir. 

15 tentes 50 bœufs 

75 habitants 2 chévaux 

12 fusils 6 juments 

200 moutons 5 mulets 

6 attelées de labour. 

14“ üulad Et-Touïjjer, situé à Bab er-Rih, en face du 
village de Maçmoudyin d’Ed-D’har. 

8 lentes 80 bœufs 

40 habitants 8 juments 

6 fusils 4 mulets 

300 moutons 

15 attelées de labour. 

15“ Üulad Et-Touïjjer, situé près du douar d’Ez-Zoug- 
gara. Les habitants de ce douar sont appelés üulad Ben 
Temim. 

18 lentes 400 moutons 

90 habitants 120 bœufs 

10 fusils 10 juments 

2 chevaux 8 mulets 

18 attelées de labour. 

(Ces trois douars des üulad Et-Touïjjer sont ’azibs de 
Moulay EtTayyeb ben El-'Arbi, chérif d’üuazzan.) 
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16“ El-Haouaoucha, situé dans Ech-Ghemmakha. 

-12 tentes 300 moutons 

(iO habitants 80 bœufs 

8 fusils 6 juments 

3 chevaux 4 mulets 

10 attelées de labour. 

17" Et-Tega'ga, situé près duguéd’EJ-Bacha, sur l’Oued 
Ouargha. 

20 tentes 300 moutons 

100 habitants 100 bœufs 

16 fusils 19 juments 

4 chevaux 13 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : ’Abd Es-Salam El-Gaouza. 

18" Ez-Zenata, situé sur la montagne de Seïf Ghoui, 
dans le voisinage de la tribu de Settaet à l’ouest de l’üued 
Hamd Allah, affluent du Ouargha. 

12 maisons 300 montons 

60 habitants 80 bœufs 

8 fusils 8 juments 

1 cheval 4 mulets 

13 attelées de labour. 

Principal notable ; Es-S'haïmi. 

19“ Ouahouah, situé non loin du douar de Zenata. 

10 maisons 40 bœufs 

SO habitants 5 juments 

6 fusils 4 mulets 

150 moutons 

6 attelées de labour. 

Principal notable; Ben 'Abd El-Khallarf. 


ABCH. MAROC. — XX. 


26 
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20’ Oulad El-Hannach, situé entre le Ouargha et le 
Sebou . 

lü tentes 300 moutons 

60 habitants 70 bœufs 

8 fusils 4 juments 

2 chevaux 3 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : Si El-Djilali. 

21» El-Jouaber, situé près de l’Oued Redat, mélangés 
des Oulad Abd El-Ouahdd. 

10 tentes 100 moutons 

50 habitants 60 bœufs 

4 fusils 4 juments 

1 cheval 2 mulets 

7 attelées de labour. 

22» Hajafma, situé dans le pays d’Er-Rouaga, non loin 
du douar du Qaïd Sil-Hoseïn ould El-'Aoufiyya. 

15 tentes 500 moutons 

75 habitants 80 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 3 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Mohammed El-Gaïous. 

23» Douar d’El-Jilali El-Hajafni, situé au nord de la 
demeure du Qaïd Sil-Hoseïn ould El-'Aoufiya. 

20 tentes 900 moutons 

100 habitants 500 bœufs 

18 fusils 12 juments 

6 chevaux 5 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable : EI-Djilani El-Hajafni. 
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24“ Douar de Bel-Miknasi, situé non loin de l’Oued 
Ouargha. 

42 tentes 300 moulons 

60 habitants 80 bœufs 

8 fusils 4 juments 

2 chevaux 2 mulets 

42 attelées de labour. 

Principal notable ; El-Djilali ben El-‘Ayyachi. 

25" El-Hadjafna d’El-Hajra, situé sur l’Oued Ouargha. 

40 tentes 300 moutons 

.'>0 habitants 80 bœufs 

6 fusils 6 juments 

3 chevaux 5 mulets 

10 attelées de labour. 

Douars de cette fraction qui sont limitrophes de la tribu 
de Maçmouda : 

1“ Oulad Ben Temim, en face du dchardeBen Hammo; 

2" El-Miknaai — — EdD’har; 

3" Douar de Ben El-Khadir — Taselghoua ; 

4" Oulad Et-Touiïjer — — EI-Blat. 

Contributions des Oulad Hammad, 
réparties sur trois groupes : 

Premier groupe : 


4" Béni Hilal 75 douros 

2" Oulad Merloud 450 — 

3° Oulad Hammad, habitant à EI-QIila 75 — 

4“ Oulad Et-Touljjer 75 — 

5° Oulad Hammad, sur le Sebou 450 — 

6" Oulad Bou* Ayad îOO 

Total pour le premier groupe 725 douros 
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Second groupe : 


■ 1 " Oulad Hammad, habitant à El-'Achloudj . . . 100 douros 

2 ° Oulad Hammad, de l’Arba'a de Sidi 'Aïsa. . . 120 — 

3° El-'Anaber 50 — 

4“ Oulad Melmoun 50 — 

5“ El-Haouaoucha 40 — 

.1)“ El-Djouaber, habitant sur le territoire des Ou- 
lad 'Abd El'Ouahed 25 — 


Total pour le second groupe 385 douros 

Troisième groupe ; 

1“ Oulad Et-Touïjjer, à Ed-Drisa 130 douros 

2“ Et-Tega'a 100 — 

3“ Douar du cheikh Mohammed Ez-Zenati. . . 75 — 

4“ Ouahouah 73 — 

5“ Douar d’El-Hanchi 300 - 

6“ El-Hajafna 300 — 


Total pour le troisième groupe .... 1.000 douros 


Total pour toute la tribu. 2.100 douros 

Il ne s’agit pas d’un impôt annuel ou mensuel mais de 
la natba exigible selon les caprices du Qaïd, de sorte que 
cette somme de 2.100 douros (10.500 pesetas) peut être 
payée plusieurs fois dans l’année. 

Administration . 

Le cheikh de la fraction est Si Mohammed Bel 'Ayyachi 
Ez-Zaeri ; il siège au Souq el-Had de Qourt. 

Son khalifa est Si Mohammed El-Khammar ould El- 
Hadj Mohammed ben Oumm Keltounm El-Khelifi. 


Le qadi des Oulad Hammad est le faqih Sil-Djilali ben 
Zeroual El-Khalifi (était qadi de toute la tribu des Béni 
Malek jusqu’à la mort du Qaïd Et-Tayyeb Bel-Gherqaouï). 
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Les 'adoul sont : 

1" Le faqih Si Jillani ben Tahami El-Berberi ; 

2° Le faqih Si bon Selham ben Mofaddal Ed-Doueïli ; 

3° Le faqih Si Mohammed ben El-Mekki Bou Ghouîba El Aroul ; 
4“ Le frère du précédent : Sit-Tahami. 


Anciennes Zaoulas. 

Quatre douars des Oulad Ilammad étaient autrefois des 
Zaouïas. Ce sont : 

1“ Douar de Si Khelü El-HiJali ; 

2" et 3“ Deux autres douars d’Hilaliyin situés près du Ouargha ; 
4" Oulad Hammad du Souq El-Arba'a de Sidi 'Alsa Bel-Hasan. 


Béni Bekkar. 

Se compose de deux sous-fractions ; 

1° Oulad 'Othman ; 

2“ Oulad 'Aïsa. 

1“ Oulad 'Othman ; 

Se compose de treize douars ; 

t” Oulad 'Othman ; 

2 " — — 

3“ — — 

4° El-Mdaîa ; 

S“ Oulad El-Gharbi; 

6° Oulad 'Abdallah ; 

7“ Oulad Salem ; 

8" Oulad 'Ali ; 

9“ Oulad Sellam ; 
i0“ Oulad 'Abdallah ; 

Oulad Hammo ; 

12“ Oulad Sennan ; 

13“ Oulad Haddad. 
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Sttdislique et notables. 

1" Oulad 'Othman, situé près de Sidi Bou Hachem ;Qou- 
diyat el-Biban). 

Ifi tentes 300 montons 

80 habitants 100 bœufs 

10 fusils 8 juments 

i chevaux G mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Si ilohanimed lien Bou 'Azza El- 
'Othmani. 

2" Oulad 'Othman d’Ed-Dakhla, situé sur le Sebou, près 
du Souq, rive gauche, El-Djouma'a d’El-Haoufats. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 1.S0 bœufs 

13 fusils 12 juments 

-i chevaux 6 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed ben Halima. 

S'’ Oulad 'Othman d’Ed-Derbala, situé sur le Ouargha, 
limitrophe des Oulad 'Aisa. 

20 tentes 1.000 moutons 

100 habitants 300 bœufs 

13 fusils Ifi juments 

5 chevaux 1-1 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh El-Meiloudi. 

4“E1-Mda’ïa, situé dans le S’heïrat, rive gauche d’Ouar- 
gha entre Ouargha et Sebou. 

IG tentes 600 moutons 

80 habitants 150 bœufs 

8 fusils 13 juments 

3 chevaux 1 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Sil-Djilali Bel-Hafi. 
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5“ Oulad El-Gharbi, situé à la limite de la tribu deSetta. 
11 y a auprès de ce douar de nombreux jardins. 


"12 tentes 
60 habitants 
8 fusils 
2 chevaux 


200 moutons 
60 bœufs 
8 juments 
10 mulets 


l.T attelées do labour. 


Principal notable : le cheikh Sil-Djilali El-Gharbi. 

6“ Oulad 'Abdallah, forment trois groupes d’habita- 
tions situés à côté les uns des autres sur le Ouargha, 
auprès de l’ermitage de Moulay 'Abd El-Qader, 


30 tentes 
l.“)0 habitants 
18 fusils 
8 chevaux 

2.1 attelées 


1 .200 moutons 
250 bœufs 
20 juments 
15 mulets 
de labour. 


Principal notable : le cheikh El-'Arbi El-'Abdellaouï. 


7" Oulad Sellam Ech-Cha'ba, situé à l’est du Djebel 
Kourt. 


10 maisons 
50 habitants 
8 fusils 
1 cheval 


100 moutons 
50 bœufs 
8 juments 
6 mulets 


8 attelées de labour. 


Principal notable ; le cheikh Sil-Djilali Es-Sellami. 

8" Oulad 'Ali, situé sur l’Oued Et-Tin, non loin de la 
résidence du faqih Si ‘Abdallah ben Ez-Zeïzoun (décédé). 


14 lentes 
12,8 habitants 
10 fusils 
2 chevaux 


300 moutons 
100 bœufs 
8 juments 
6 mulets 


16 attelées de labour. 


Principal notable : le cheikh Dahhan ben 'Ali. 
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9“ üulad Salem à Sikha, situé sur l’Oued et-Tin. 

6 tentes 70 bœufs 

30 habitants 8 juments 

4 fusils 6 mulets 

200 moutons 

4 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Dahhan ben 'Ali. 

10“ Oulad 'Abdallah, situé près du douar d'El-Djazou- 
liyin (Qoudiyat el-Biban). 

8 tentes 50 bœufs 

40 habitants 6 juments 

5 fusils 4 mulets 

200 moutons 

40 attelées de labour. 

Principal notable ; 'Allai ould El-'Arbi ben Taher. 

11“ Oulad Hammo, situé auprès de l’ermitage de Mou- 
ley 'Abd El-Qader, sur la colline de Bou Qlila. 

18 tentes 600 moutons 

90 habitants 200 bœufs 

43 fusils 10 juments 

5 chevaux 8 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable: Si Hammo ben Qasem. 

12“ Oulad Sennan, situé sur l’Oued et-Tin. 

22 tentes 600 moutons 

110 habitants 150 bœufs 

15 fusils 14 juments 

5 chevaux 10 mulets 

25 attelées de labour. 

Principal notable : Si Qasem ould 'Ali Bel-Ghali. 

13“ Oulad Haddad, situé sur l’Oued et-Tin. Ce douar 




Oariyat El-Hahbasi. 


(Cliché du D' Papillaud.) 



(Cliché du D' Papillaud.) 
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est un 'azib du chérif Sidi Mohammed El-üuafi El-Baq- 
qali d’El-Qçar. 

‘iH tentes (.000 moutons 

iil) habitants "iflO bumfs 

20 fusils (0 juments 

6 chevaux 12 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Qasem ben Mohammed 
El-lladdadi. 

2“ Oulud ' Alsa. 

Se compose de onze douars : 

1 " Oulad Aisa, situé à EI-Biban. 

il tentes 000 moutons 

70 habitants 150 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevau.x 8 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed Ber-Rouain. 

2" Oulad Ziyar Es-Serabta (El-Biban). 

14 tentes 700 moutons 

70 habitants 300 bœufs 

10 fusils 14 juments 

2 ctu'vaux 12 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Wbd El-Qaderben 'Abd Es- 
.Salain Ez-Ziyari. 

3" Douar du cheikh Si l'ayyeb Ez-Ziyari (El-Biban:. 
situé pi'ès du douar d’Es-Serabta. 

20 tentes 000 moulons 

100 habitants 200 hu'ufs 

10 fusils 8 mulets 

3 chevaux 10 juments 

25 attelées de labour. 

Principal notable; le cheikh Si Tayyeb Ez-Ziyari. 
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4“ Oulad Moumen (EI-Biban). 

20 tentes 1.000 moutons 

100 habitants 200 bœufs 

16 fusils 20 juments 

S chevaux 12 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Abd Es-Salam ben Harro. 

5" Oulad Charqi, situé sur la route de Fès, près la 
demeure de cheikh 'Abd Es-Salam ben Harro. 

14 tentes 800 moutons 

70 habitants 150 bœufs 

10 fusils 15 juments 

5 chevaux 9 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed Bel-Gharqi. 
6“ Aïfont (Oulad Ziyar) 

15 tentes 400 moutons 

76 habitants 100 bœufs 

10 fusils 8 juments 

3 chevaux 6 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Ahmed Aifout. 

7® Douar du cheikh Mohammed Bel-Mekki (ce person- 
nage était Qaïd dans les troupes de Moulay 'Abd El-'Aziz), 
situé près de Sidi 'Amar El-Hadi. 

16 maisons 400 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

10 fusils 10 juments 

2 chevaux 6 mulets 

16 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed Bel-Mekki. 
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8® El-Bouat, situé prèsdeSidi 'Amar EI-Hadi. 

16 tentes 600 moutons 

80 habitants 300 bœufs 

12 fusils 9 juments 

3 chevaux 6 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed Bel-Khammali. 

9® Oulad Ziyar, situé à 'Aïn Gueddour (El-Biban). 

18 tentes 600 moutons 

90 habitants 200 bœufs 

12 fusils 14 juments 

3 chevaux 9 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable: Si Ahmed ould El-Faqloudj. 

10“ Oulad Ziyar, situé sur le Djebel ed-Dib (ou Qoudiyat 
Diyab) 'azib de Moulay 'AH El-Ktiri, naturalisé français, 
habitant Fès. 

12 tentes 300 moutons 

60 habitants 150 bœufs 

10 fusils 8 juments 

2 chevaux 5 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Ahmed ben Et-Taousi. 

11® Es-Siyaqa, situé sur le Djebel Kourt. 

8 maisons 80 bœufs 

40 habitants 8 juments 

4 fusils 7 mulets 

600 moutons 

6 attelées de labour. 

Principal notable ; Si ‘Abd Es-Salam Es-Saïqoqi. 
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Anciennes Ziioiiïtis des Beni Bekkar. 

1® Douar des Chorfa üulad Ujernil; 

2' Douar des Oulad 'ütlunaii ; 

O" Douar des Chorfa Ed-Doiiaïfat. 

Qadi et adoul : le ijadi des 15erii Bekkar est le faijih Si 
Djilali Ed-Khalit'i. 

Les adoul sont ; 

4® l.e faqih Si Djilali bi'n Abbo Es-Salnii ; 

2" Le faqth Si Djilali El-'Abdellaoui ; 

3" Le faqih Si Sliman El Babouchi ; 

¥ Le faqih Sil-Badaoui Ed-Daïli. 

Contributions des Beni Bekkar. 

Au point de vue du prélèveninnt des contributions, les 
Beni Bekkar sont répartis dans les trois catégories qui 
suivent : 

Première catégorie : 

t® Oulad ’Othman El-Hadjar 100 douros 

2® Oulad 'Othnian habitant près de SidiBouHa- 

chen 3(1 

3" Oulad 'Othman situés sur le Sebou .... 30 - 

1“ Oulad 'Üllinian d’Ed-Derbala 13 — 

Deuxième catégorie : 

t® El-.Mdaa'na et Oulad Salem 30 douros 

2" Oulad El-Ghai’hi tOO 

3" Prélèvement à la charge du cheikli El-'.\rbi 

El-'Abdeli 100 

t " Oulad tiammo et Dahhan 100 — 

3" Oulad Senuan el Oulad lladdad 100 

0’ Oulad .Salem d EI-Mesikha et Oulad 'Abdal- 
lah 30 

Troisième catégorie : 

Oulad Ziyar et Oulad 'Aïsa 30 — 



OL'l.AD aCEM 


La fraction des Oulad 'Acem se divise en deux sous- 
fractions ; 

1“ Oulad Ghanem ; 

5'" Oulad Sa'id. 

!« Oulad Ghanem: 

Se composent de douze douars ; 

i° Premier douard'El-B'abcha : 

2“ En-Nejjara ; 

3“ Second douar d’El-B'abcha ; 

4“ Douar du Hadj 'Abd El-Oader Kl-'Armi ; 

S“ Oulad Doubba ; 

6'' Zouaouat ; 

1° Oulad Isef ; 

8“ Qreïdat ; 

9" Harmoud ; 

10° Douar d’El-Moreïmi ; 

ll'> Douar du cheikh Mohammed El-Haouachi ; 

■12“ Douar du cheikh Bou Chia. 

Statistique et notables. 

1“ El-B'abcha, situé àAgla, sur le Sebou,près du gué de 
Bel-Qçiri. 

20 tentes t.SOO moutons 

tOO habitants 300 bœufs 

IS fusils 30 juments 

3 chevaux tO mulets 

25 attelées de labour. 
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Principaux notables ; le cheikh Si Qasem El-'Oguili et 
le cheikh Sil-Hasan ben Boita. 

2''Nejjara, situé dans la contrée deMesi'ida, surleSebou. 

28 tentes '1.200 moutons 

140 habitants 200 bœufs 

20 fusils 15 juments 

5 chevaux 12 mulets 

22 attelées de labour. 

Principal notable: Si Djilali En-Nejjari. 

3“ Premier douar d'El-B’abcha, situé sur le Sebou,dans 
Er-Remel. 

15 tentes 200 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

Principaux notables: Sil-Hadj EI-'Arbi, Si 'Abd Es-Sa- 
lam ben Sarro. 

4“ Douar du Hadj 'Abd El-Qader El-'Açmi, situé dans 
El-Haraer, auprès du Souq el-Arba'a de Sidi 'Aïsa. 

30 tentes 1.200 moutons 

150 habitants 500 bœufs 

20 fusils 30 juments 

5 chevaux 15 mulets 

25 attelées de labour. 

Principaux notables : le Hadj 'Abd El-Qader El-'Açmi et 
son neveu Si Djilali. 

5“ Oulad Doubba, situé près du Souq el-Arba'a de 
Sidi 'Aïsa. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 150 bœufs 

15 fusils 8 juments 

3 chevaux 3 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-Khammali Ed-Doubbi. 
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6" Zouaouat, situé dans la contrée d’Er-Remel, dans le 
voisinage du Souq el-Arba'ade Sidi 'Aïsa. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 150 boeufs 

12 fusils 10 juments 

2 chevaux 6 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh 'Allai Es-Siyas. 

7“ Oulad Isef, situé dans la contrée de Bghoura, au- 
près de la colline de Dlazya. 

10 tentes 600 moutons 

50 habitants 300 bœufs 

6 fusils 8 juments 

2 chevaux 5 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable: Si Bou Chta El-Isfi. 

8“ Qreïdat, situé sur l’Oued R’dat. 

18 tentes 800 moutons 

90 habitants 200 bœufs 

12 fusils 5 juments 

2 chevaux 3 mulets 

14 attelées de labour. 

Principaux notables: Si Bou Selham El-Qreïdi. 

9" Harmoud, situé sur l’Oued R’dat. 

8 tentes 300 moutons 

40 habitants TO bœufs 

5 fusils 4 juments 

1 cheval 2 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh EI-'Arbi Harmoud. 
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10“ Douar d’Ould El-Mouïmi, situé sur l’Oued R’dat. 

15 fentes 1.200 moutons 

75 habitants 600 bœufs 

8 fusils 18 juments 

5 chevaux 14 mulets 

20 attelées de labour. 

l’rincipal notable ; le cheikh Mohammed 'Ali Bel-Mouïmi. 

11“ Douar du cheikh Mohammed El-Haouachi, situé 
dans le pays de Chemmakha. 

18 tentes 1.000 moutons 

90 habitants 300 bœufs 

10 fusils 10 juments 

4 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Ei-Haouachi. 

12“ Douar du cheikh Bou Chta, situé dans le pays 
d’El-Hadjra, prèsde Sidi Bou Hachem (Qoudiyat el-Biban). 

15 tentes 600 moutons 

75 habitants 200 bœufs 

10 fusils 8 juments 

2 chevaux 5 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Bou Chta. 

2“ Oulad Saïd : 

Se composent de 10 douars; 

1“ Oulad 'Aïch ; 

2“ El-Feraqcha ; 

3“ Oulad Merah ; 

4" El-Hagagcha ; 

5” Douar de Bou Hazitat ; 

6" Douar Zaroual lOidad Hammo) ; 

7“ Douar du Hadj 'Ali Bel-Mekki (Oulad Hammo) ; 

8“ Douar d’EI-.\hmar El-Djabri (Oulad Hammo) ; 

9“ Premier douar d’Er-Rimat ; 

10" Second douar d’Er-Rimat. 




Douni- «les Oulfid Douggan, entre le Souq el-Djoiima'a «le Qassarat 
et légué (le Bel-t^lcir). 


(Cliché tle la Mission.) 



LE GH AB B 


417 


Statistique et notables. 

1“ Oulad 'Aïch, situé près du Sebou. 

t6 tentes 300 moutons 

80 habitants 125 bœufs 

10 fusils 6 juments 

3 chevaux 3 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable: Si Mohammed Bel-Bou 'Ali. 

2“ El Feraqcha, situé sur le Sebou. ^ 

17 tentes 600 moutons 

85 habitants 120 bœufs 

12 fusils 5 juments 

3 chevaux 4 mulets 

Principal notable; le cheikh Bou Chta El-Ferqouchi. 

3« Oulad Merah, situé à l’est de la Qariyat El-Habbasi. 

30 tentes 1.000 moutons 

150 habitants 300 bœufs 

12 fusils 5 juments 

2 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable: le cheikh Sil-'Arbi El-Marhaouï. 

4° El-Hagagcha, situé auprès d’El-Biban. 

12 tentes 400 moutons 

60 habitants 100 bœufs 

6 fusils 8 juments 

2 chevaux 2 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed ben Tahami 
El-Ilaggouchi. 

1 4 
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5“ Bou Hazitat, situé à El-Biban. 

\'i tentes 300 moutons 

60 habitants 80 bœufs 

5 fusils 6 juments 

1 cheval 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable: SiMes'oud ould El-Hadj Bou Selham 
El-Bou Haziti. 

6“ Douar Zeroual, situé près du Sebou. 

20 tentes i.OOO moutons 

125 habitants 300 bœufs 

6 fusils 6 juments 

4 chevaux 6 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Qasem ben Zeroual. 

7“ Douar du Hadj 'Ali Bol-Mekki (Oulad Hammo), situé 
au Souq el-Arba'a de Sidi 'Aïsa, à l’Ouest. 

30 tentes 800 moutons 

150 habitants 700 bœufs 

20 fusils 16 juments' 

10 chevaux 15 mulets 

30 attelées de labour. 

Principaux notables : Ech-Cherqaouï ould Et-T ayyeb ben 
Ech-Cherqaoul El-Khalifl; le cheikh 'Abd Es-Salam Bou 
Megheït. 

8“ Douar d’El-Ahmar El-Djabri (Oulad Hammo), situé 
près de la maison d’Oulad Ed-Daouïa. 

25 tentes 800 moutons 

125 habitants 300 bœufs 

16 fusils 12 juments 

4 chevaux 6 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : Si Fatah El-Djabri. 
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Premier doua rd’Er-Rim 
el-Arba'a de Sidi 'Aïsa près 

14 tentes 
70 habitants 
8 fusils 
6 chevaux 
10 attelées 


, situé sur la route du Souq 
i la Qariyat de Bea 'Aouda. 

600 moutons 
âOO bœufs 
7 juments 
4 mulets 
; labour. 


Principal notable ; El-Hadj Bou 'Azza Bel-Mamoun (mort 
en laissant_plusieurs fils dont l’aîné, Si Allai, remplace son 
père). 


10® Second douar d’Er- Rimât, situé près de la Qariyat El- 
Habbasi. 

10 lentes 500 moutons 

80 habitants 300 bœufs 

5 fusils 7 juments 

2 chevaux 4 mulets 

10 attelées de labour. 


Cheikhs préposés au prélèvement des contributions : 

1“ Le Hadj Bou 'Azza Bel-Mamoun sur ses contribules les tliilad 
Sa'id (remplacé par son fils Si '.Allai ben Bou ’Azza) ; 

2“ Le Hadj El-'Arbi El-Babouchi sur ses contribules les Oulad 
Ghanem. 

Ils nomment des djarii (percepteurs) qui perçoivent les 
deniers sur les habitants. 


Qadi et "Adoid. 

Le qadi est Si Djilali EI-Khalifi, qadi des Béni Malek. 
Les 'adûul sont ; 

l® Le faqih Si Sliman El-Babouchi; 

2° Le faqih Si Ahmed Ould Bou Djar El-'Açmi. 
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4“ Ez-Z’heïr se compose de 18 douars : 

1® Ez-Z’heïr Bou Choufan ; 

2» Premier douar d'Ez-Z’heIr ; 

3» Qariyat El-Habbasi ; 

4® Second douar d’Ez-Z’heIr ; 

5® Premier douar de Zouggara ; 

6“ Second — ; 

7° El-Alanza ; 

8® Douar du Cheikh Qacem ben Çalah ; 

9® Troisième douar de Z’heïr; 

10® Douar du faqih Bel-Qorchi ; 

11“ Premier douar des Oiilad Bou Haya ; 

12® Second — — ; 

13“ Ed-D’ghouryin ; 

14“ Ahseïnat ; 

15“ Douar de Bel-'Ayyachi ; 

16® Quatrième douar de Z’heïr ; 

17® Et-Tafaoutiya ; 

18® El-Bahara. 

Statistique et notables. 

1® Ez-Z’heïr Bou Choufan, situé sur l’Oued et-Tin. 

15 tentes 500 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

10 fusils 6 juments 

3 chevaux 4 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable : Si El-Djilali Bel-Hasan. 

2® Premier douar de Z’heir, situé à El-Djenanat, près du 
gué de Bel-Qciri. 

35 tentes 1.200 moutons 

175 habitants 300 bœufs. 

25 fusils 20 juments 

10 chevaux 20 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable ; El-Hadj Mohammed ould Qacem 
Bel-'Arbi. 
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3» Qariyat El-Habbasi. 

23 teilles -400 moutons 

125 habitants 150 bœufs 

10 fusils 10 juments 

6 chevaux 6 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bon Beker El-Habbasi (vient de 
mourir à Fès). 

4” Second douar de Z’heïr, situé sur le Sebou à El- 
Kerma Eç-Gefra. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 300 bœufs 

12 fusils 20 juments 

6 chevaux 12 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bou Beker El-Habbasi (habite Fés). 

5* Premier douar de Zouggara,situé à Ed-Driça, auprès 
de Sidi 'Amar El-Hadi. 

22 tentes 700 moutons 

110 habitants 150 bœufs 

16 fusils 14 mulets 

4 chevaux 10 juments 

18 attelées de labour. 

Principal notable: Sidi 'Omar, de la descendance de Sidi 
'Amar El-Hadi. 

6“ Second douar de Zouggara, situé à l’Est des Djezou- 
lyin dans le massif de la Qoudiyat El-Biban. 

12 tentes 50 bœufs 

60 habitants 4 juments 

5 fusils 3 mulets 

200 moutons 

6 attelées de labour. 

Principal notable : EÎI-Hadj EI-Hachemi Ez-Zouggari. 

3 4 * 
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7* Alanza, situé sur l’Oued Redat. 

10 tentes 300 moutons 

50 habitants 180 bœufs 

7 fusils 5 juments 

1 cheval 2 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Ali ould Sraidi. 

8“ Douar du cheikh Qasem ben Çalah, situé prés de 
l’Oued Redat, à l’ouest du douar d’El-M’haya. 

18 tentes 600 moutons 

90 habitants tOO bœufs 

16 fusils 14 juments 

5 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Qasem ben Çalah. 

9“ Troisième douar de Z’heïr appelé Z’heïr d’Ech-Cheb- 
boura, situé sur l’Oued Redat. 

18 tentes 800 moutons 

90 habitants 130 bœufs 

12 fusils 20 juments 

6 chevaux 10 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable: Si 'Ali ben 'Azouz. 

10® Douar du faqih Rel-Qorchi, situé sur l’Oued et-Tin. 

13 tentes 500 moutons 

65 habitants 200 bœufs 

6 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Bel-Qorchi. 

11® Premier douar des Oulad Bou Haya (ce douar est 




Mais.,,, deieule ya.d Et-Tayyeb Bel-Çl..r.,aou. ü.Wde^B^. Malek, 
au villag.- des Tafaoutiya. près l A.-ba'a de ^.d. A, sa acte est,. 


^(Un'lio 'le li* Mission ' 
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appelé également Douar du Hadj EI-Ma'ati), aitué sur 
l’Oued Redat. 

16 tentes 700 moutons 

80 habitants 200 boeufs 

8 fusils li juments 

3 chevaux 10 mulets 

14 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed ould El-Hadj El-Ma'ati. 

12® Second douar des Oulad Bou Haya, situé surleSebou. 

2S tentes 700 moutons 

125 habitants 200 bœufs 

16 fusils 18 juments 

5 chevaux 8 mulets 

22 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd Es-Salam El-Bouhayaouï. 

13® Ed-Dghouryin, situé sur le Sebou en face des Béni 
Ahsen. 

12 tentes 800 moutons 

60 habitants 200 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 5 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Si Ahmed Ed-Dghouri. 

14® Ahseïnat, situé sur le Sebou, rive droite au confluent 
en face de ce fleuve avec POuargha à l’endroit dit El- 
Mougran. 

10 tentes 300 moutons 

60 habitants 100 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 3 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : Si Hoaein Ez>Z’helri. 
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15’ Douar de Bel-' Ayyachi, situé sur l’Oued Bcdat en 
face de la tribu des Rouaga (Sofyan). 


IH tentes 
7f) habitants 
12 fusils 
6 clievaux 


600 moutons 
“200 bœufs 
10 juments 
6 mulets 


12 attelées de labour. 


Principal notable ; Si Mohammed Bel- Ayyachi. 

16" Second douar d’Ez-Z’heir, situé à la limite de la 
tribu de Setta. 


1-4 tentes 
70 habitants 
10 fusils 
3 chevau.v 


.SOO moutons 
100 bœufs 
8 juments 
5 mulets 


8 attelées de labour. 


Principal notable ; Si Abd Es-Salam Ez-Z’heiri. 

17" Et-Tafaoutiya, au Souq El-Arba'a de Sidi'Aïsa. 

Ce douar Z'heir se comprend aujourd’hui avec le douar 
' Aceni dit Douar du Hadj 'Ali Bel-Mekki El-'Açmi. CeHadj 
Ali avait épousé il y a une cinquantaine d’années la fille 
du Hadj Mohammed Et-Tafaouti, le principal notable des 
Tafaoutia, et s’est établi dans le village. Lors de la famine 
de 1878, il a avancé aux gens du douar des grains sur dépôt 
de leurs titres de [uopriété, et s’est emparé ainsi de toutes 
les terres. Il reste à peine quelques Tafaoutiya très 
pauvres et au service des fils du Hadj Ali Bel-Mekki. Le 
douar des Tafaoutiya est donc pour ainsi dire devenu Açmi 
et d’autre part, les descendants du Hadj 'Ali sont connus 
maintenant sous le nom de « Et-Tafaouti » du nom du 
douar. C’est un exemple frappant des transformations qui 
se produisent et des confusions qui en résultent. Le Hadj 
Ali avait laissé deux fils, le Hadj Mohammed et Si Bou 
Selham. A la mort de ce dernier, sa veuve a épousé Si 
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i>en Ech-Cherqaoui El-Khalifi, plus tard Qaid 
des Bejii Malek et mort il y a dix-huit mois. 


18’ EI-Bahara, entre la lagune de Ras ed-Daoura et 
1 Océan. Les Bahara s’étendent depuis la qoubba de Sidi 
El-Hachemi El-Baharaoui au Sud jusqu’au nord de Ras 
ed-Daoura; ils comprennent cinq villages: Oulad El-Mi- 
loud, Oulad Aïsa, Tebaba, Oulad Mousa et Oulad 'Ayad. 
Ce sont des villages d'une dizaine de tentes chacun au 
maximum. Troupeaux assez nombreux ((ui paissent sur 
les collines qui dominent Ras ed-Daoura. Le sol sablon- 
neux est impropre à la culture et les Bahara n'y cultivent 
que la bechna et l’orge. Les gens aisés ont des ‘azibs dans 
d autres régions pour Inculture du blé. Principal notable; 
Si Mohammed ben Mançour El-Baharaoui. Les Bahara, 
de.scendants de .Moudjahidin, se «lisent originaires du 
Haouz et avoir pour ancêtre Sidi Sa'id El-Ma'achou. lisse 
prétendent chorfa 1 . 


Zaouias de la fraction de Z’heir ; 

1" Ez-Z’heïr, près de la tribu de Setta ; 2‘> Zaouïa du 
faqih Bel-Qorchi. 


Contributions de lu fraction de Z'heïr. 

Ces contributions sont réparties sur cinq groupes de 
douars : 

Premier groupe. 


t" (tariyat El-Habbasi tOO douros 

ï!" Douar de Zabir Bou L;iiui:;a:i 100 — 

•1’ Douar de Zabir situé à Djenauau pivs Ja 

d’El-Qoceïri 100 — 

4" Douar de Zabir a El-Lcriua Et-dolra . , . . oO - 

5" Douar de Zabir à Ed-Drisa 50 

6“ Ez-Zouggara de Bou GJila 100 


1 On trouve encore aujourd'hui deo Ouiad Bl-Ma'achou dans les Ahmar 
à l’Ouest de Marrakech. 
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Second groupe.. 


l” Ed-Dourouriyin, sur le Sebou 50 douros 

2“ Oulad Bou Haya, sur l’Oued Meghren .... 100 — 

3" Douar de Oulad Bou Haya sur l’Oued Redat 100 — 

■4“ Ez-Zahir, à Ech-Chebour sur l’Oued Redat . . 100 — 

Troisième groupe. 

1“ Ez-Zahir à El-Ananza sur l’Oued Redat .... 100 douros 

2" El-Bahara 100 — 

3“ Douar de Zahir placé sous la juridiction de Si 

Qasem ben Çalah 100 douros 

Quatrième groupe. 

1“ Ahseïnat 30 douros 

2” Douar du cheikh Mohammed Bel-'Ayyachi . . 30 — 


Cinquième groupe. 

Les Zaouïas. 

Des deux Zaouïas de la tribu deZ’heïr, seul le douar de 
Z’heïr situé près de la tribu de Setla, paye une contribu- 
tion de cent douros. 

La Zaouïa du faqih Bel-Qorchi entre le Souq el-Had et 
les Triât el-Hadjar est exempte de toutes charges. 

Oulad Ziyan. 

La fraction des Oulad Ziyan se divise en trois sous- 
fractions ; 

1“ Oulad Ziyan proprement dits; 

2° Çoubaïhyin; 

3“ Oulad Khalifa. 

Les Oulad Ziyan proprement dits comprennent neuf 
douars : 

1® Douar de Si El-Djilani ould Hamou Et-Tahara sur 
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rOued Redat, rive gauche, au passage de la route de Fès. 

3S tentes 1.000 moutons 

175 habitants 400 bœufs 

30 fusils 25 juments 

6 chevaux 20 mulets 

40 attelées de labour (y compris le labour des azibs 
de Si El-Djilani). 

Principal notable: Si El-Djilali ould Hamou Et-Tahara. 
Ce personnage est un des plus importants non seulement 
de la tribu des Béni Malek, mais de tout le Gharb. 

2“ Oulad Ziyan, prés de l’Ouargha. 

23 tentes 600 moutons 

126 habitants 300 bœufs 

15 fusils 15 juments 

2 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Notable : Si Djilali ould Hamou Et-Tahara. 

3" Douar des Oulad ben Zeïzoun, près de l’Oued Redat, 
rive droite. 

28 tentes 300 bœufs 

140 habitants 20 juments 

20 fusils 16 mulets 

6 chevaux 20 chameaux 

1.200 moutons 

25 attelées de labour. 

Le principal notable de ce douar était autrefois lefaqih 
Si 'Abdallah ben Zeïzoun qui a été pendant de longues 
années qadi du Béni Malek et qui est mort il y a quelques 
années. C’était un homme d’une grande érudition; il pos- 
sédait une belle bibliothèque qui est aujourd’hui entre 
les mains de son frère le faqih Si EI-'Arbi qui lui servait 
autrefois de khalifa, mais qui ne remplit aujourd’hui 
aucune fonction . 
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4"Oouai‘<iufa(jiii Hoh-Ciiii ibi, prrs (leSifli AmarEl-Hatli. 

0 tentes .'iO moulons 

30 habitants 30 bœiils 

3 fusils 

3 attelées de labour. 

Principal notalile ; Le faqih Ech-fiha'ibi. 

5" Douar El-Gliarliiya à El-Qattara, sur l’Oued Redal. 

16 tentes 60 bœufs 

80 habitants ;» juments 

10 fusils 3 mulets 

200 moutons 

8 attelées de lahoiii’. 

6 " Oulad 'Amar. Deux douars dans la région de Ras ed- 
Daoura, près du marécage connu sous le nom de El-Mcr- 
ketan. Ensemble : 

60 tentes 1.500 moutons 

300 habitants 300 bœufs 

30 fusils 20 jiiincnls 

10 chevaux 15 mulets 

40 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Ahmed El-Rraq. 

!<' Douar d’El-Rrahama à Ras el-'Aïn dans le pays des 
Oulad Djelloul, dans la région de Ras ed-Daoura. 

13 tontes 60 bteufs 

7.3 hahilants 3fWI moutons 

12 fusils 8 juments 

2 chevaux 3 mulets 

8 attelées de labour. 

S’ et P" Les deux douars d’El-'Asel et de Friluia, au sud- 
ouest de la lagune de Ras ed-Daoura, entre cette lagune 
et le Sebou. Ces deux douars n’appartiennent pas â l’ad- 
ministration du Gliarb, mais relèvent du gouverneur d<' 
Mehdiya avec plusieurs villages du Gharb et du Klilot se 
trouvant dans la même région. 
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2" Les Çoubaïliyin ou Çoubaha (\m sont compris aujour- 
d’hui dans la fraction des Üulad Ziyan des Béni Malek 
sont en réalité une fraction des ‘Atlibedj de la grande 
lamille des Béni Hilal ibn 'Amer. 

Ils comprennent sept douars ; 


1“ Douar El-Mali, connu également sous le nom de 
douar Ech-Chcikh ben 'Aïsa Eç-Çoubaïhi, à Cha'ib ed-Dis 
sur l’Oued Ouargha à l’Est du Médira' el-Bacha. 


30 tentes 
150 habitants 
‘iO fusils 
6 chevaux 


1 .500 moutons 
200 bœufs 
20 juments 
50 mulets 


30 attelées de labour. 


Ce douar avait une grosse importance du vivant du 
cheikh Ben 'Aïsa, qui exerçait une grande autorité dans 
toute la région. Cette importance a diminué depuis la 
mort du cheikh, survenue il y a quelques années. Cepen- 
dant, son fils aîné, M’hammed ben 'Aïsa, à l’instigation du 
nouveau gouverneur de Fès El-Bali, le Qaïd Mohammed 
ould Bou Cheta ben El-Baghdadi El-Djama'i, vient 
d’acheter une part encore imprécise du gouvernement des 
Béni Malek pour une somme assez importante; il aurait 
même pour réunir cette somme, vendu presque tout le 
bétail que lui avait laissé son père. 


2"Douarducheikh AhmedEç-Çoubaïhiprés du précédent. 

20 tentes 3.000 moutons 

•100 habitants 600 bœufs 

15 fusils 40 juments 

6 chevaux 60 mulets 

60 attelées de labour du seul cheikh Ahmed, y compris 
celles de ses 'azibs de S'helrat. 

Principal notable ; le cheikh Ahmed Eç-Çoubaïhi dit 
« Ould El-Fila ». 
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3“ Douar du chérif Sidi El-Mekki situé à El-'Achloudj. 


16 tentes 
80 habitants 
10 fusils 
3 chevaux 


2.000 moutons 
700 bœufs 
20 juments 
12 mulets 


12 attelées de labour. 


Principal notable : le chérif Sidi El-Mekki. 

4“ El-Khanança à 'Ain Qarouach sur la route de Fès à 
Üuazzan. 

12 tentes 500 moutons 

60 habitants 70 bœufs 

6 fusils 10 juments 

2 chevaux 5 mulets 

8 attelées de labour. 


5" El-'Arib, sur la rive gauche du Sebou au Mechra' des 
Oulad Ben Talha, à l’Ouest du confluent de l’Oued el- 
Mekkes avec le Sebou. 


15 tentes 
75 habitants 
8 fusils 
3 chevaux 


büU moutons 
150 bœufs 
15 juments 
10 mulets 


15 attelées de labour. 


Principal notable : Si Bou Selham. 

Ce village constitue une sorte de Zaouïa autour du 
tombeau de Sidi Malek ben Khadda Eç-Çoubaïhi. Les 
descendants de ce cheikh se prétendent chorfa Idrisites. 
Le chef de cette Zaouïa a été pendant longtemps Si Ali, 
qui était 'adel du qadi de Fès El-Djedid. Il a été remplacé 
à sa mort, il y a quelques années, par son frère Si Bou Sel- 
ham. 


6“ El-Djeroulat, près du précédent. 

8 tentes 200 moutons 

40 habitants 50 bœufs 

4 fusils 4 juments 

6 attelées de labour. 




iCHché lie la Mission. ) 
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7“ EI-Merabih, près de Ras ed-Daoura. C’est un grou- 
pement de quatre gros douars : 

Douar d’Ahmed ould 'Ali M’hammad. 

— d’‘Abd El-Djelil. 

— d’El-Hadi ben Qasem. 

— de Djilali ben Serrakh. Ensemble, 


130 tentes 
650 habitants 
50 fusils 
8 chevaux 


2.000 moutons 
600 bœufs 
30 juments 
20 mulets 


50 attelées de labour. 


El-Merabih dépend du gouverneur de Mehdiya. 

Oulad Khalifa. 

Les Oulad Khalifa se composent de 9 douars : 

1" Oulad Messour, près de Sidi Mohammed El-Ahmar. 

25 tentes et les maisons du Qald 
EI-Yazid ben 'Ali El-Khalifi et 
de ses parents. 

200 habitants 800 bœufs 

18 fusils 20 juments 

8 chevaux 15 mulets 

1.300 moutons 

25 attelées de labour. 

Principaux notables : le Qaid El-Yazid El-Khalifi, le 
Hadj Mohammed ould Oumm Kolthoum. 

2“ Oulad 'Abdallah et douar 'Achoura au Sud-Est du pré- 
cédent. (Ces deux villages n’en forment en réalité qu’un 
seul, composé de deux fractions séparées par une route. 
En allant de Sidi Mohammed El-Ahmar vers le Sebou, le 
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douar de ‘Achoura est à gauche, les Oulad 'Abdallah à 
droite . ) 

30 tentes t. 500 moutons 

150 habitants 800 bœufs 

25 fusils 25 juments 

8 chevaux 12 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd Es-Salam Ez-Zaïret. 

3" Douar des chorfa Oulad Mousa, près du précédent. 

20 tentes 1 .000 moutons 

100 habitants 800 bœufs 

15 fusils 20 juments 

6 chevaux 8 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable ; le chérif Sidi Mohammed El-Hattab. 

4“’ AhI Sedoud, situé à l’EstdeSidi Mohammed El-Ahmar. 

18 tentes 600 moutons 

00 habitants 400 bœufs 

10 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le chérif Sidi Mohammed El-Ma'amar. 

5® El-Oujajna, situé dans El-Khouta, près de Sidi El- 
Mahfoud sur l’Oued M’da. 

15 tentes 900 moutons 

75 habitants 200 bœufs 

10 fusils 10 juments 

4 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi 'Ali ben Mohammed. 
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6" EI-'Amairyin au nord de la lagune de. Ras ed-Daoura, 
entre cette lagune et la Mardjat ez-Zerga. 

20 tentes 800 moutons 

100 habitants 2S0 bœufs 

10 fusils 12 juments 

3 chevaux 8 mulets 

15 attelées de labour. 

Principal notable : le chérif Sidi El-Bourari. 

7“ Ez-Zaalqa, près de Sidi Mohammed El-Ahmar. 

15 tentes 1.000 moutons 

75 habitants 300 bœufs 

10 fusils 10 juments 

3 chevaux 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le Chérif Sidi El-Hachemi El-Kha- 
lifi. 

8® Oulad Khalifa, à Feïd el-’Atach. 

15 tentes 1.200 moutons 

75 habitants ■lOO bœufs 

10 fusils 12 juments 

4 chevaux 5 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le Chérif Sidi El-Amin ben El-'Arbi. 

9® Oulad El-Hadj au confluent du Sebou et de l’Ouargha 
dit El-Mougran. 

12 tentes 400 moutons 

60 habitants 80 bœufs 

10 fusils 6 juments 

2 chevaux 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; Si El-Djilani benZeroual El-Khalifi, 
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qadi des Béni Malek. Ce qadi habite généralement aux 
Habbara (Sofyan) près du Souq el-Had Kourt. 

Pt'éposê au prélèvement des contributions des Oulad 
Ziyan. 

Sidi El-Ahmar, fils de Sidil-Yazid El-Khalifi et gendre 
du feu Qaïd Si Et-Tayyeb Ech-Cherqaoui. 

Qadi : Si Djilali El-Khalifi, qadi des Béni Malek. 

Qaid : Si El-Yazid ben 'Ali El-Khalifi. 



ARÜliA 


Lu ti ihu d 'Aroua comporte deux fractions : 

)" Arouaproprement dits; 

"i" Ez-Zatra. 

1“ Les 'Aroua proprement dits se composent de deux 
groupes de douars (cette division a trait à la répartition 
de l'impôt). 

Premier groupe. 

Se compose de sept douars : 

1“ Douar du Çaïd Bon 'Abid; 

2“ Ed-Dridiyin ; 

Oulad El-Ahmar; 

■i" Oulad Sidi 'Omar; 

S" Oulad Ichou ; 

< 1 ’ Oulad Sidi 'Omar ould El-Gherisa ; 

7" DarEl-Bou 'Azzaoiii. 

Statistique et notables. 

Premier groupe. 

l” Douar du Qaïd Bou 'Abid, situé sur l’Oued Ouargha 
rive ganche) près du gué de Mechra' El-Bacha. 

20 tentes et mai- 1 .000 moulons 
sons 150 bœufs 

100 habitants 20 juments 

13 lusils 13 mulets 

1 chevau.v 

■25 attelées de labour. 

Principal notable : Bou Abid El-'Aroui. 
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•2” Ed-Dridyin (Oulad Doureïd), près d’Ouargha, rive 
gauche, près du gué de Mechra' el-Bacha. 

20 tentes et niai- 600 moutons 
sons 100 bœufs 

100 habitants 12 juments 

18 fusils 8 mulets 

6 chevaux 

2-4 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Ahmed Ez-Zerhouni. 

3“ Oulad El-Ahmar, situé sur l’Oued Ouargha (rive 
gauche). 

25 tentes et mai- 1.000 moutons 
sous. 200 bœufs 

125 habitants 18 Juments 

15 fusils 20 mulets 

1 chevaux 

20 attelées de labour. 

Principal notable ; Si El-Ahmar. 

4“ Oulad Sidi 'AmarEch-Cherqaoui, situé sur le Ouargha 
(rive gauche), près du Mechra' el-Bacha. 

20 lentes et mai- 1 .200 moutons 
sons 200 bœufs 

100 habitants 16 juments 

16 fusils 15 mulets 

3 chevaux 

25 attelées de labour. 

Principal notable ; El-Hadj Abd Es-Salam El-Ouarghi. 
5“ Oulad Ichou, situé sur la Ouargha rive gauche près 
du Mechra' el-Bacha. 

18 tentes 600 moutons 

90 habitants 120 bœufs 

6 fusils 15 juments 

3 chevaux 8 mulets 

12 attelées de labour. 

Principalnolable ; le même que pour le douar précédent. 
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6'* Üulad Sidi 'Omar ould El-Gherisa, situé près des 
précédents (rive gauche), etc. 

10 tentes 15C moutons 

60 habitants 60 bœufs 

6 fusils 6 juments 

2 chevaux k mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; le même que pour les douars précé- 
dents. 

7“ Dar El-Bou 'Azzaoui (entre Ouergha et Sebou). Les 
ruines de la maison du Qaïd El-Bou 'Azzaoui sont encore 
visibles sur la hauteur à gauche du chemin qui conduit 
de Mechra' el-Bacha à Hadjar el-Oiiaqaf. 

15 tentes 200 moutons 

75 habitants 80 bœufs 

10 fusils 5 juments 

2 chevaux ^ mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Ali ould Er-Rais. 


Second groupe de douars. 

Se compose de neuf douars : 

1“ Oulad Djemil ; 

2“ Ech-Chtaouna ; 

3“ Qriyjb ; 

4“ Douar Ould Hallouma ; 

5“ Douar Sil-Hoseïn El-Hammari ; 

6“ Douar du cheikh Sil-'Arbi Bel-'Aoula ; 

7° Douar de Si Bou Selham ; 

8" Premier douar d’Ed-Da'af ; 

9“ Second douar d’Ed-Da'af. 
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1'" Oulad Djemil, situé sur l’Oued Ouargha (rive droite). 

lt> tentes tiOO moutons 

80 habitants 90 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable : Si MohamineddtenTaher El-üuarglii. 

2" Ech-Chtaouiia, situé sur l’Oued Ouargha (rive 
droite). 

IS tentes 500 moutons 

75 habitants 90 bœufs 

10 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed ben Taher El-Ouarghi. 
3" Qriyib, situé près du Ouargha (rive droite». 

8 tentes 200 moutons 

■iü habitants 80 Ixeufs 

4 fusils SjuiBenls 

1 cheval 3 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-'Arbi ben Qasem El-Ouarghi. 

4'* Douar d’Ould üallouma, situé sur le Ouargha (rive 
droite). 

25 lentes 1.000 moutons 

125 habitants 150 bœufs 

17 fusils 14 juments 

i chevaux 12 mulets 

“25 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Mohammed ould Ilal- 
louma. 
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5“ Douar de Hoseïn EI-'Ammari, situé sur le Sebou (rive 
gauche). 

25 tentes et mai- i chevaux 

sons 500 moutons 

•150 habitants 200 bœufs 

13 fusils 12 juments 

25 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Hoseïn El-‘Ammari. 

6" Douar du cheikh El-'Arbi Bel-Aoula, situé près du 
Sebou (rive droite). 

20 tentes 500 moutons 

100 habitants 100 bœufs 

11 fusils 12 juments 

i chevaux 6 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh El-'Arbi Bel-Aoula. 

7“ Douar de Si Bou Selham Ed-Da'ifi (route de Fès entre 
Redat el-Ouargha). 

20 tentes 900 moutons 

100 habitants 150 bœufs 

12 fusils 18 juments 

3 chevaux 12 mulets 

30 attelées de labour pour les trois douars de Da’af. 

Principal notable ; le cheikh Si Bou Selham. 

8'' Premier douar Ed-Da'af, situé sur la grande route de 
Fez entre Redat et Ouargha. 

15 tentes 800 moutons 

75 habitants 90 bœufs 

8 fusils 17 juments 

2 chevaux 13 mulets 

Principal notable : le même que pour le douar précé- 
dent. 
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9“ Second douar d’Ed-Da'af, situé sur l’Oued Redat. 

10 tentes 300 moutons 

60 habitants 50 bœufs 

5 fusils 6 juments 

1 cheval 3 mulets 

Principal notable : le même que pour les douars précé- 
dents. 

Ce sont les gens de Da'af qui ont le privilège d’annoncer 
par crieurs publics les dates du grand pèlerinage annuel 
de Moulay BouSelham près la Mardjat ez-Zerga. C’est le 
plus grand pèlerinage du Gharb et l’un des plus grands 
du Nord du Maroc. 

2“ Fraction d’Ez-Zatra se divise en deux groupes de 
douars (comme pour les fractions précédentes, cette divi- 
sion a trait à la répartition de l’impôt). 

Premier groupe. 

1“ El-'Amamra ; 

S» Oulad 'Abd El-Ouahed ; 

3° Douar du cheikh Mohammed En-Naouli ; 

4“ Douar du Qaïd EI-KraCes (le céleri) ; 

5" El-M’hala. 

Statistique et notables. 

1“ El-'Amamra, situé surla grande route de Fès, en face 
du douar d’El-M’hala, entre Redat et Ouargha. 

18 tenles 400 moutons 

90 habitants 70 bœufs 

6 fusils 8 juments 

2 chevaux 8 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Bou Selham El-'Ammari. 
Ce douar était très riche; il a été complètement razzié par 
le Qaïd El-tlabbasi il y a 25 ans. 
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2“ Oulad 'A bd EI-Ouahe<l, situés près de l’Oued Redat 
(rive gauche). 


25 tentes 
125 habitants 
18 fusils 
C> chevaux 


1.200 moutons 
250 bœufs 
18 juments 
15 mulets 


.TO attelées de labour. 


Principal notable : EI-Hadj 'Abd El-Qader El-'Abd Eb 
Ouahedi. 


3“ Douar du cheikh Mohammed En-Naouli, situé à l’Ouest 

des Oulad 'Abd El-ÜuahedjSurl’Oued Redat (rive gauche). 

20 tentes et mai- GOO moutons 
sons 200 bœufs 

100 habitants 12 mulets 

12 fusils 10 juments 

4 chevaux 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed En-Naouli. 
(Les chevaux des Oulad En-Noual sont réputés dans ce 
Gharb). 

4“ Douar du Qaïd Mohammed El-Qrafes, situé à l’Ouest 
du Souq el-Djouma‘a d’El-Qassarat et à l'Est du marché du 
Khemis de Sidi Qasem Moula HarroucJi, sur la route qui 
joint les deux souqs. 

2g tontes et mai- 1.000 moulons 

sons 200 Iweufs 

180 liabitanls 18 juments 

20 fusils 15 mulets 

8 chevaux 

80 attelées de labour. 

Principal notable : le Qald El-Qrafes. 

5“ El-M’haîa, rive gauche de l’Oued Redat entre le douar 
d’EI-Mouïmi et El-'Amajnra, près d’une saline, appelée 
Oued el-Melha, trois villages groupés. 
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Les habitants de ces villages sont originaires de la 
tribu des M’haïa, près d’Oudjda, sur la frontière du Maroc 
et de l’Algérie ; ils sont "azibia du chérif Sidi ‘ Abd El-Djeb- 
bar El-Ouazzani. 


jO tentes 


ouu moutons 


150 habitants 300 bœufs 

20 fusils 20 juments 

6 chevaux 16 mulets 

18 attelées (le labour. 


Principaux notables : Si Hamo ould Ba Ech-Gheikh Bel- 
Hadj et son frère Si Mohammed Bel-Hachemi. A l’Ûuest 
des Mhaia à deux cents mètres, se trouve uue belle source, 
avec une construction en maçonnerie : près de la sourceplu- 
sieurs grands térébinthes (btoum) et le tombeau de Sidi 
El-GJiarib (( l’étranger », formé ûf’w/t «’/n/j/e mur en pierres 
sèches, blanchies à la chaux. LesMhaïa payent aujourd’hui 
l’impôt. 

Celui qui perçoit les contributions dues par ce premier 
groupe est leHadj 'Abd El-Qader El-‘Abd El-Ouahedi. Ces 
contributions s’élèvent à 100 douros. 


Second groupe. 

Se compose de huit douars ; 

1“ Sidi Bou Haja; 

2" Oulad Bou Khcel'ba ; 

3" Oulad Hamdan ; 

4 “ Hamamyin ; 

5“ Halhoul ; 

6“ Douar de Sil-Mekki; 

7" Douar du fqih Sil-Qasem; 

8° Oulad Anoual. 


Statistique et notables. 

1® Douar de Si Bou Haja ou douar El-Baraka, près de la 
maison du Qaïd El-Qrafes. 
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A gauche de la grande route de Fès qui passe par le 
gué d’El-Hadjratech-Cherifa. 

15 tentes et mai- 500 moutons 

sons 120 bœufs 

80 habitants 8 juments 

6 fusils 5 mulets 

3 chevaux 

20 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh El-Baraka, qui habite au 
douar El-Baraka à la pointe extrême du « Mougran », con- 
fluent du Sebou et de l’Ouargha. 

2 “ Oulad Bou Khceïba. Dans ce douar se trouve la qoubba 
de Sidi Mohammed Eç-Ceghir El-' Aroui avec deux palmiers, 
sur l’Ouargha (rive droite). 

12 tentes et mai- 400 moutons 

sons 80 bœufs 

60 habitants 8 juments 

8 fusils 5 mulets 

2 chevaux 

8 attelées de labour. 

Principal notable : le même que pour le douar précédent. 

3» Oulad Hamdan, situé sur le Sebou (rive gauche). 

15 tentes 300 moutons 

75 habitants 80 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 4 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Si Bou Selham El-Hamdani. 

4“ Hamamyin, situé près du Sebou (rive gauche). 

10 tentes 300 moutons 

50 habitants 100 bœufs 

4 fusils 7 juments 

2 chevaux 3 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable; Si Ben Ech-Ghahed El-Hamami. 
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5“ Halhol, situé sur le Sehou. 

i'i tentes 300 moutons 

60 habitants 80 bœufs 

6 fusils 6 juments 

3 chevaux 4 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Abd Es-Selam. 

6“ Oulad 'Ali, situé sur l’Oued et-Tin. 

15 tentes 100 moutons 

76 habitants 50 bœufs 

3 fusils 3 juments 

1 cheval 2 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; Si 'Abdallah ben Ahmed Bel- 
Mekki. 

7“ Douar du faqih Si Qasem, situé à l’Ouest de la 
maison du faqih Si 'Abdallah ben Ez-Zeïzoun. 

V 12 tentes 200 moutons 

60 habitants 40 bœufs 

4 fusils 4 juments 

2 chevaux 3 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Si Qasem qui a été, il y a 
peu d’années sultan des Tolba du Gharb; il est lui-même 
Ziyani ; c’est le frère de feu le qadi Ben Zeï/.oun. 

8“ Oulad Anoual, situé près des collines d’El-Biban, 
non loin du douar des Oulad Sennan. 

7 tentes 150 moutons 

35 habitants 60 bœufs 

5 fusils 4 juments 

2 chevaux 3 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable: Si Ahmed En-N.nouli. 
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Celui qui prélève les contributions sur ce quatrième 
groupe de douars est le cheikh El-Baraka. Ces contribu- 
tions s’élèvent à 500 douros. 

Cheikh de la fraction d’'x\roua ; le cheikh Mohammed 
En-Naouli. 

Qadi. — Si Djilali ben Zermal El-Khalifi était qadi de 
toute la tribu des Béni Malek, depuis que la fraction des 
Aroua est séparée du reste de la tribu, elle a un qadi par- 
ticulier. 

Qaïd. — Le Qaïd des 'Aroua était autrefois le lladj 
Mohammed El-Qrafes. La fraction des 'Aroua avait été 
achetée par le qaïd Et-Tayjeb Bel-Cherqaoui El-Khalifî à 
la mort de celui-ci, l’année dernière, le Hadj Mohammed 
El-Qrafes a repris le gouvernement de la tribu. 

Zaouïas. — Trois douars de la tribu d’'Aroua sont des 
Zaouias. Ce sont ; 

1“ Oulad Sidi 'Amer Ech-Cherqaoui; 

“2' Ed-Da'af; 

3" Ed-Djezoulyin (Cliorfa). 

Anciennes Zaouïas des Béni Malek. 

Un certain nombre de douars constituaient autrefois 
des Zaouïas chez les Béni Malek; ils dépendaient des 
Oulad Khalifa. A l’heure actuelle, ils ont perdu leur pre- 
mier caractère et sont devenus naïba. Ces douars sont 
les suivants : 

l" Douar des Oiihud 15en Seba' de l'Arba'a de Sidi 'Aïsa; 

2" Douar du Hadj El-Arbi Es Sebaï; 

3“ Oulad Ben Seba' ; 

Oulad Sidi 'Amer; 

S" Ed-Da'af; 

fi" El-Bahara; 

7” Oulad Ketir; 

8" Ech-Chaouïa mta' el-Bir; 

9° Ech-Chaoula; 

) I 
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10“ El-Ma'adid ; 

H" Oulad 'Othman ; 

12“ Ed-Doueqfats; 

13“ Oulad Djomil ; 

14“ Béni Zid (Ce douar et ceux qui suivent sont situés autour du 
Kourt) ; 

15“ Felalqa; 

16“ 'Aïn Ouazif; 

17“ Oulad Nahar; 

18“ 'Aïn Si Et-Tahami; 

19“ El-Aouakla ; 

20“ Oulad Sidi 'Abdallah (Ce douar et ceux qui suivent entourent 
le Djebel Kouïret); 

21“ Oulad Mes'oud-; 

22“ Ech-Chaouïa; 

23“ Chouïkrats; 

24“ Oulad Cha'ib; 

25“ El-Djiyab; 

26“ Béni Oual; 

27“ El-Haouaya. 


Statistique et notables. 


1“ Oulad Ben 
(Sofyan et Béni 


Seba'* du Souij cl-Arba a de Sidi 
Malek). 


' Aïsa 


30 tentes 
150 habitants 
20 fusils 
6 chevaux 


1.200 moutons 
200 bœufs 
20 juments 
15 mulets. 


25 attelées de labour. 


Principaux notables : le chérif Sidi Et-Tayyeb Es-Seba'i, 
Sidi EI-Kamil Es-Seba'i et El-Hadj Bou Selham. 


1. Les Oulad Ben Seba' sont des Arabes Ma'qil duSabara; ils préten- 
dent tirer leur origine et leur nom de Sidi El-Karail, qui avait comme 
monture un lion (seba'). Us ont dû venir dans le nord du Maroc avec les 
autres Arabes Ma'qil amenés par les Sa'adiens. Ils se disent chorfa et 
doivent être descendants de Moudjahids. 
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2') Douar du Hadj El-'Arbi Es-Seba'i, situé dans Es 
Sakhra, près du Souq el-Arba'a de Sidi 'Aïsa, à l’Est. 


IG tentes 
80 habitants 
12 fusils 
i chevaux 


500 moutons 
300 bœufs 
14 juments 
16 mulets 


13 attelées de labour. 


Principal notable : le Hadj El-'Arbi Es-Seba'i. 

3" Oulad Ben Seba', situé dans Es-Sila, sur la mon- 
tagne d’'Aouf. 


12 tentes et mai- 200 moutons 

sons 60 bœufs 

60 habitants 5 juments 

8 fusils 3 mulets 

2 chevaux 

6 attelées de labour. 


Principal notable : Si Mohammed Bel-Hasan Es-Seba'i. 

4“ Oulad Sidi 'Amer, situé sur le Ouargha, à l’Ouest de 
la maison du Qaïd Ischi. Ce douar est formé de trois 
groupes d’habitations. 

Principal notable : le Chérif Si 'Amer ould El-Hadj El- 
Djilali. 

La statistique des villages qui suivent est déjà indiquée 
dans celle de la tribu des Béni Malek. 

5“ Ed-Da'af qui forme trois groupes d’habitations {hillas) 
sur la grande route de Fès. 

Principal notable : Si Bou Selham Ed-Da'ifi. 

6“ El-Bahara (Oulad Sidi El-Hachemi El-Bahraoui), 
situé dans le Mardj el-Kebir. 

Principal notable : le chérif Mohammed, fils du chérif 
Mohammed ben El-Mançour El-Bahraoui. 

7» Oulad Ketir, situés sur le Djebel 'Aouf, où ils forment 



448 


ARCHIVES MAROCAINES 


fl groupes. La prière du vendredi s’y fait dans trois mos 
quées. 

Principal notable ; Sil-IIoseïn. 

8" Ech-Chaouïa m’ta'el-Bir, situé sur le Djebel 'Aouf. 

Principal notable : Sit-Tahami ben Taher. 

9" Ech-Chaouïa, situé sur le Djebel 'Aouf, dans la 
contrée d’Er-Remel, où il forme trois groupes d’habita- 
tions. 

Principal notable: Sidi 'Allai. 

10" El-Ma'adid, situé sur la montagne d’'Aouf . 

Principal notable: Sidi Qasem ben Ahmed. 

11® Oulad 'Üthman. 

Principal notable : Si Qasem Bel-'Arbi. 

12" Ed-Dou'eïfat, situé à 'Aïn er-Reha, près de Sidi 
Hoseïn. 

Principal notable: le faqih Sil-Bou Dali. 

13" Oulad Djemil, situé auprès de Sidi Djemil. 

Principal notable: le Chérif Si Ben Djemil. 

14" Béni Zid, situé dans le pourtour du Djebel Kourt. 
Ainsi que ceux qui vont suivre, ce dchar est composé par 
moitié d’éléments Sofyan et Béni Malek (versant oriental 
du Djebel Kourt). 

18 maisons 200 moulons 

82 habitants 100 bœufs 

15 fusils 15 juments 

4 chevaux 18 mulets 

12 attelées de labour. 

Principaux notables : Si ’Abd El-Qader ould El-Hadj 
'Abd Es-Salam El-Bou Zidi, le faqih Si Qasem Ech-Che- 
riqi et le faqih Sil-Khammar. 

15" Dchar des Chorfa El-Felalqa. — Dans ce dchar se 
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trouve le qoubba de Sidi Isef El-Fellaqi, recouverte d’un 
toit en chaume. 

Moitié sofyani et moitié inaleki (versant oriental du 
Djebel Kourt). 

25 maisons 400 moutons 

125 habitants 60 bœufs 

15 fusils 10 juments 

4 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 

Principaux notables : le Chérif Si Isef El-Fellaqi et le 
faqih Sil-Hoseïn. 

16“ 'Ain Üuazif (Felalqa). Ce village est pour ainsi dire 
une partie du précédent, dont 'il est séparé par la route 
qui monte au Djebel Kourt. 

15 maisons 40 bœufs 

75 habitants 5 juments 

6 fusils 4 mulets 

200 moutons 

4 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Isef EI-Fellaqi. 

17“ Oulad Nahar, 'azib du Chérif Sidi Mohammed Bel- 
Mekki d’Ouazzan, des Qechriyin. Les Oulad Nahar sont 
des Arabes d’Algérie venus de Sais (entre Fès et 
Mékinès). 

6 maisons 40 bœufs 

30 habitants 4 juments 

80 moutons 4 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable : Sil-Mokhtar En-Nahari. 

18" Dchar d'Ain Si Et-Tahami, 'azib du Chérif Moulay 

ARCH. MAROC. — IX. 29 

3 6 * 
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'AU El-Ouazzani, constitué par moitié par des Béni Mes- 
sara et moitié par des Arabes venus de Sais. 

8 maisons 40 bœufs 

40 habitants 4 juments 

5 fusils 4 mulets 

100 moutons 

4 attelées de labour. 

Moqaddem ; Mesa'oud, esclave du Ghérif. 

19“ El-Aouakla. — Ceux qui composent ce dchar sont 
originaires de la vallée du Khlot. 

5 maisons 30 bœufs 

25 habitants 2 juments 

3 fusils 2 mulets , 

60 moutons 

2 attelées de labour. 

Principal notable : Si Mohammed Bel-'Arbi El-Aouakli 
El-Mestari. 

20“ Oulad Sidi 'Abdallah ben Bou Beker El-Meçmoudi 
situé, ainsi que ceux qui vont suivre, sur le pourtour de la 
colline de Kouïret (le petit Kourt), située à l’Est du Djebel 
Kourt. 

10 tentes 100 moutons 

50 habitants 50 bœuls 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux 10 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; le Chérif Sidi 'Abdallah ben Bou Beker. , 

21“ Oulad Mesa'oud, situé sur le versant occidental de 
la colline de Kourïet. 

12 tentes 80 moutons 

60 habitants 50 bœufs 

8 fusils 4 juments 

1 cheval 6 mulets 

9 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Ibrahim El-Mes'aoudi. 
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22® Ech-Chaouïa, surnommé Oulad Bou Aoukel. Les 
habitants de ce douar sont des 'azzaba des Chorfa Ouaz- 
zana Sidi Moulay et Sidi Moulay Et-Tayyeb ben El-'Arbi 
El-Ouazzani. 


10 tentes 
SO habitants 
6 fusils 
1 cheval 


100 moutons 
60 bœufs 

5 juments 

6 mulets 


4 attelées de labour. 


Principal notable ; Si 'Ali ben Ahmed El-Aoukili. 

23® Chouïkrat, 'azib du Chérif Moulay Et-Tayyeb ben 
El-'Arbi. 

6 tentes 40 bœufs 

30 habitants 2 juments 

3 fusils 3 mulets 

50 moutons 

4 attelées de labour. 


24® Oulad Cha'ib. — Ce village et les suivants sont si- 
tués dans le voisinage de la tribu des Maçiuouda. Ils 
gardent encore actuellement leur caractère de Zaouïas; 
toutefois le Makhzen, depuis quelque temps, a commencé 
à prélever sur eux de légères contributions. 

Situé en face du khandaq (rivière) El-Bir et du dchar 
maçmoudien d’El-Guenaouma. 

25® El-Djiyab, azib du chérif Moulay 'Ali, situé en face 
du dchar maçmoudien d’Afersiou. 

26® Béni Oual, azib des Chorfa Oulad Sidi Isma'il ben 
Ali, situé, comme le précédent, en face du dchar d’Afer- 
siou. 


27® El-Haouaouqa, situé en face du douar maçmoudien 
de Dchiyar. 



OULAD AISA 


2 fractions ; 1® El-Halaf ; 2® El-Haramza. 

Cette fraction comporte elle-même quatre subdivisions 
secondaires, qui sont ; 

■1® El-Mousiyin; 

2“ En-Nouaji ; 

3® EI-’Ananza; 

4“ Ed-Da'af. 

I. — Sous- fraction d’ El-Mousiyin. 

Se compose de dix-huit douars : 

1® Douar du Chérif El-Miliani ; 

2® El-Qala‘a. 

3® 'Aîn Sasi ; 

4® Premier douar de Smaïnats; 

S® Second douar de Smaïnats ; 

6® Douar du chérif Sidi 'Abdallah ; 

7® Douar du chérif Sidi Mohammed El-Miliani ; 

8° Oulad 'Abbou ; 

9® Zyazna ; 

40® El-Qrar; 

11® El-Gouadma ; 

12® El-Khamamcha ; 

13® Qoundat ; 

14® Ed-Derrazat ; 

15° Oulad Bekhan ; 

16® Halalta; 

17® El-Moualta; 

18° Ahl Er-Reçma. 




Qoudiyal en Noqra. 
Oulad 'Aïsa. 


(Cliché de la Mission.) 
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1® Douar de Sidi Bou Ziyan Bel-Moumen El-Miliani. 

25 maisons ■1.000 moutons 

130 habitants 200 bœufs 

20 fusils 15 juments 

10 chevaux 12 mulets 

30 attelées de labour. 

Principal notable : le chérif Sidi Bou Ziyan El-Miliani. 
2® El-Qala'a (près du précédent). 

10 maisons 600 moutons 

60 habitants 100 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 5 mulets 

3“ Aïn Sasi, à l’Ouest du douar de Sidi Bou Ziyan. 

12 maisons 200 moutons 

60 habitants 80 bœufs 

10 fusils 12 juments 

3 chevaux 12 mulets 

■4 attelées de labour. 

4“ Premier douar de Smaïnats. 

12 maisons 200 moutons 

60 habitants 80 bœufs 

8 fusils 5 juments 

1 cheval 6 mulets 

8 attelées de labour. 

5® Second douar de Smaïnats, situé près de Sidi Yhala 
ben Haddo. C’est un 'azib du Chérif Sidi Bou Ziyan El- 
Miliani. 

12 maisons 230 moutons 

70 habitants 100 bœufs 

9 fusils 15 juments 

3 chevaux 14 mulets 

6 attelées de labour. 
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6“ Douar du Chérif Sidi 'Abdallah, situé dans El-Haoud. 

18 maisons 300 moutons 

100 habitants 50 bœufs 

6 fusils 6 juments 

2 chevaux 5 mulets 

12 attelées de labour. 

7® Douar de Sidi Mohammed ben Tayyeb Ech-Chérif 
EI-Miliani, situé dans El-Branés. 

16 maisons 300 moutons 

80 habitants 70 bœufs 

10 fusils 10 juments 

3 chevaux 8 mulets 

16 attelées de labour. 

Tous les douars qui précèdent sont soumis à l’autorité 
et à l’influence des Chorfa Melaïna. 

8® Oulad 'Abbou, situé près de Sidi Bou Ziyan (ce ma- 
rabout n’a pas de qoubba, mais un simple haouch de 

pierres). 

18 maisons 250 moutons 

90 habitants 80 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 10 mulets. 

12 attelées de labour. 

9® Zyazna, situé sur la colline de Qçar Haddad. 

25 maisons 200 moutons 

125 habitants 100 bœufs 

18 fusils 16 juments 

4 chevaux 20 mulets 

16 attelées de labour. 

10® El-Qrar. 

12 maisons 100 moutons 

60 habitants 50 bœufs 

9 fusils 6 juments 

2 chevaux 8 mulets 

10 attelées de labour. 
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11“ El-Gouadma. 

10 maisons 100 moutons 

50 habitants 50 bœufs 

8 fusils 6 juments 

1 cheval 8 mulets 

8 attelées de labour. 

12“ El-Khamamcha (dans ce douar est une source ap- 
pelée 'Ain El-Baqour). 

20 maisons 250 moutons 

100 habitants 80 bœufs 

14 fusils 12 juments 

3 chevaux 14 mulets 

15 attelées de labour. 

13“ El-Qounda. 

12 maisons 150 moutons 

60 habitants 60 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux. 10 mulets 

6 attelées de labour. 

14“ Ed-Derraza, surnommé 'Ain el-Baïda (source ap- 
pelée 'Ain Bou Gourran). 

15 maisons 200 moutons 

80 habitants 80 bœufs 

10 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

15“ Oulad Bekhan. Ce douar est un 'azib du Chérif Sidi 
Bou Ziyan El-Miliani. Il est situé sur la colline connue 
sous le nom de Qoudiyat et-TaouïIa (en cet endroit est une 
source appelée ‘Ain ez-Zahaf). 

15 maisons 200 moutons 

80 habitants 90 bœufs 

12 fusils 12 juments 

2 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

Ce douar est à la limite de la tribu des Cheraga ; le 
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douar de cette tribu dont il est le plus rapproché est la 
Qariya de Bou Mohammed Ech-Ghergui. 

16“ Halalta, situé à l’Est de la Qoiulyat et-Taouila. 

C’est un 'azib du Ghérif Sidi Bou Ziyan El-Miliani. 


t3 maisons 
70 habitants 
G fusils 
2 chevaux 


200 moutons 
70 bœufs 
8 juments 
10 mulets 


10 attelées de labour. 


17“ El-Moualta. Ge douar esthabité moitié parles Oulad 
Aïsa et moitié par des Chorfa Oulad El-Baqqal. A l’Est se 
trouve la colline de Sidi 'Amer El-Kouach, le haouch du 


Seyyid est au sommet de celle-ci. Source appelée 'Ain el- 
Messous. 


20 maisons 
100 habitants 
la fusils 
Il chevaux 


GOO moulons 
70 bfeul's 
10 Juments 
8 mulets 


12 attelées de labour. 


18" Ahl Er-Reçma, situé sur la colline de Branès 
appelée également Qôudiyat Bou Hamara. 


15 maisons 
80 habitants 
10 fusils 
8 chevaux 


800 moutons 
100 Ixeufs 
12 juments 
10 mulets 


14 attelées de labour. 


II. — Sous-fracUon d'Ahlaf En-Nüiiaji. — Se compose 
de neuf douars : 

1“ Sakhsakh; 

2“ Douar du Qaïd ‘Abdallah En-Naji ; 

3“ Douar du cheikh ‘Abd Es-Selam EI-Goumeïdi ; 

4" Douar de Sil-‘Arbi ben En-Naji ; 
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S" Douar de Sidi Mohammed ben Uammo ; 
C° üulad Fatma; 

7“ El-Qal'aa ; 

8“ El-Agagda ; 

9“ El-Haouafcd. 


Statistique et notables. 

1" Sakhsakh, situé près de la Qoudiyat en-Nader. Source 
appelée 'Ain Ben Hallou. A la limite de la tribu de Had- 
jaoua. Le douar de cette tribu dont il est le plus voisin est 
celui des Ûulad Gheziyil El-Hadjaoui. 

20 maisons 800 montons 

tOO habitants t.'iO bœufs 

18 fusils 18 juments 

4 chevaux 12 mulets 

18 attelées de labour. 

Principal notable ; Si Mohammed ould Er-Radi. 

2" Douar du Qaïd 'Abdallah En-Naji, situé en face du 
douar des Üulad Salem El-Hadjaoui. 

13 tentes 600 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

8 fusils 6 juments 

.7 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 

3“ Douar du Cheikh ‘Abd Es-Selam El-Goumeïdi, situé 
près du douar des üulad Salem El-Hadjaoua. 

13 maisons 500 moutons 

75 habitants 70 bœufs 

6 fusils 6 juments 

2 chevaux 8 mulets 

8 attelées de labour. 

4“ Douar de Sil-'Arbi ben Et-Tahami En-Naji. 

18 maisons 700 moutons 

100 habitants 150 bœufs 

14 fusils 15 juments 

3 chevaux 12 mulets 

16 attelées de labour. 
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,5» Douar de Sidi Mohammed ben Hammo, situé sur la 
colline de Qroun en-Neçara, à l’Est de T'azib d’Et-Taïcha, 
lequel est possédé par le chérif Moulay ‘Ali El-Ouaz- 
zani. 

a maisons 300 moutons 

70 habitants 80 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 6 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : Sidi Mohammed ben Hammo. 

6“ Oulad Fatma, situé à l’EIst du douar d’Et-Taïcha. 

15 maisons 300 moutons 

75 habitants 90 bœufs 

13 fusils 12 juments 

1 chevaux 13 mulets 

10 attelées de labour. 

7“ El-Qala'a, situé sur la colline de Djeradjar, en face du 
douar hadjaoui des Hamiyan. 

20 maisons 600 moutons 

100 habitants 150 bœufs 

15 fusils 15 juments 

6 chevaux 16 mulets 

12 attelées de labour. 

Principal notable : le faqih Sil-Hadj Ahmed Bel- 
'Arbi. 

8“ El-Agagda, situé sur le Sebou, à la limite de la tribu 
des Oudaya. 

20 maisons 400 moutons 

100 habitants 120 bœufs 

16 fusils 10 juments 

6 chevaux 12 mulets 

18 attelées de labour. 




iClii’hé do 1.1 Mission. 1 
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Principal notable : le cheikh Mohammed ben Bon 
Cheta. 


9“ El-Haouafed, situé sur la grande route de Fès, auprès 
de Biyar el-Hajjam. 


15 maisons 
80 habitants 
13 fusils 
■i chevaux 


600 moutons 
100 bœufs 
12 juments 
9 mulets 


7 attelées de labour. 


Principal notable : Si Ahmed ben Qasem. 

Le Qaïd de ce second quart est Sidi *Ali ben Qasem En- 
Naji. 


III. — Sous-fraction des Ananza . — Les douars qui com- 
posent la fraction d’El-Ananza sont situés au milieu du 
territoire occupé par les Oulad 'Aïsa. Ces douars sont les 
suivants, au nombre de 14 : 

1“ Douar du Qaïd El-'Aïsaoui; 

2“ Douar du Hadj Mohammed Goumeïra ; 

3“ Oulad Sellam ; 

4“ El-Jenadra ; 

3“ 'Amrat ; 

6° 'Azouzat; 

7“ Oulad El-'Arbi Bel-'Arbi ; 

8” Oulad Chérif ; 

9“ Oulad El-'Arbi El-Khedar ; 

10” El-Qedadcha; 

11” Douar de Si Djilali ben Mohammed ; 

12” El-Meçamid ; 

13” Oulad En-Nebout ; 

14“ Douar de Hamo ben Khadda. 
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Statistique et notables. 

1“ Douar du Qaïd Idris ould Ahmed ben Bou ‘Azza El- 
'Aïsaoui. 

Vt, maisons \ .200 moutons 

450 habitants 400 bœufs 

20 fusils 20 juments 

16 chevaux 26 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : le Qaïd Idris. 

2" Douar du Hadj Mohammed Goumeïra (frère du Qaïd 
Idris). Par ce douar passe un torrent appelé Tentana, 
lequel se déverse dans un autre du nom de Khandaq 
Mezbaou qui rejoint le Sebou ; ces torrents ne sont rem- 
plis qu’à l’époque des pluies. 

20 maisons 600 moutons 

120 habitants 150 bœufs 

15 fusils 14 juments 

8 chevaux 12 mulets 

18 attelées de labour. 

3" Oulad Sellam. 

15 maisons 500 moutons 

80 habitants 120 bœufs 

12 fusils 12 juments 

4 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 

4“ El-Jenadra. Dans ce douar se trouve le tombeau de 
Moulay Bou 'Azza Ech-Cherqaouï. Sur ce tombeau se 
trouve une construction de pierres surmontée d’un toit. 
Le rnousein de ce seyyid a lieu en automne. 

14 maisons 300 moutoii.s 

70 habitants 90 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 7 mulets 

7 attelées de labour. 
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5“ 'Amral. 

14 maisons 200 moulons 

70 habitants 50 bœufs 

6 fusils 6 juments 

2 chevaux 8 mulets 

8 attelées de labour. 

6" 'Azouzat, situé auprès de la Qoudiyat en-Neçara. 
(L’origine de ce nom n’a pu nous être indiquée.) 

12 maisons .700 moutons 

60 habitants 60 bœufs 

5 fusils 8 juments 

2 chevaux 10 mulets 

5 attelées de labour. 

7® Oulad El-'Arbi Bel-'Arbi. 

15 maisons 270 moutons 

75 habitants 100 bœufs 

8 fusils 12 juments 

2 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 

8® Oulad Ghérif. 

17 maisons 300 moutons 

85 habitants 80 bœufs 

8 fusils 10 juments 

2 chevaux 8 mulets 

9 attelées de labour. 

9" Oulad El-'Arbi Bel-Khedar, situé en face du douar 
had|aoui de Taïcha. 

18 maisons 300 moutons 

90 habitants 100 bœufs 

9 fusils 12 juments 

3 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 


î 7 * 
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10» El-Qdadcha. Douar du 

Hadj El-Ahsen ben Mousa. 

20 maisons 

300 moutons 

100 habitants 

90 bœufs 

10 fusils 

12 juments 

4 chevaux 

14 mulets 

9 attelées de labour. 

11“ Douar de Si Djilali ben 
la rivière de Tentana. 

Mohammed, situé près de 

12 maisons 

200 moutons 

60 habitants 

60 bœufs 

5 fusils 

6 juments 

1 cheval 

7 mulets 

8 attelées de labour. 

12» El-Meçamid. Douar de Si 'Ali ben-Bou Cheta. (Dans 
ce douar est une source appelée 'Aïn es-Sania.) 

15 maisons 

850 maisons 

75 habitants 

90 bœufs 

7 fusils 

7 juments 

2 chevaux 

6 mulets 

10 attelées de labour. 

13» Oulad En-Nebour. 11 y a 

dans ce douar une mosquée 

où l’on fait la khotba. Source 

appelée 'Ain er-Riyad. 

25 maisons 

500 moutons 

120 habitants 

150 bœufs 

12 fusils 

14 juments 

4 chevaux 

12 mulets 

16 attelées de labour. 

14» Douar de Hamo ben Khadda, situé auprès de l’Oued 
Bou 'Alaq qui se déverse dans le cours d’eau torrentueux 
appelé Khandaq Melloula, tributaire du Sebou, dans la tribu 
des Cheraga, non loin de la maison de Ba Mohammed Ech- 

Chergui. 


20 maisons 

500 moutons 

100 habitants 

200 bœufs 

12 fusils 

15 juments 

4 chevaux 

13 mulets 

11 attelées de labour. 
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IV® — Sous-fraction de Z)a'a/, située au centre de la tribu 
des Oulad 'Aïsa. 

Se compose de 9 douars : 

t® Douar du cheikh 'Abdallah Bel-Jilali El-Ferqani ; 

2® El-Feraqna ; 

3“ En-Nhirat; 

4“ Douar du cheikh Mohammed ben Qasem El-Ferqani ; 

5° El-Lahaba ; 

6” Douar du faqih Si 'Abd El Qader Ed-Denguiri ; 

7® Khadirat ; 

8® Douar de Bou Gheta ben Tayyeb Ed-Denguiri ; 

9“ Douar du faqih Si Hado ben Et-Taher Ed-Da'ifi. 

Statistique et notables. 

1® Douar du cheikh 'Abdallah Bel-Djilali El-Ferqani, 
situé sur la Qoudiyat Zebdar. 

16 maisons 250 moutons 

80 habitants 100 bœufs 

10 fusils 12 juments 

2 chevaux 10 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Abdallah El-Ferqani. 

2" El-Feraqna, situé dans El-Haouta, sur la colline de 
Bab el-Moufarradj. Source appelée 'Ain Ourha. 

20 maisons 300 moutons 

100 habitants 125 bœufs 

15 fusils 14 juments 

5 chevaux 16 mulets 

20 attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Allai ben Mohammed El-Fer- 
qani. 
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3° En-Nhirat, situé près de la source appelée 'Ain ez- 
Zefanat. 

4*2 maisons 100 moulons 

60 habitants 50 bœufs 

6 fusils 4 juments 

1 cheval 6 mulets 

i attelées de labour. 

Principal notable : Si 'Amer ben Qasem. 

4*’ Douar du cheikh Mohammed ben Qasem El-Ferqani, 
surnommé Ould El-Ferdj. 

Source appelée 'Ain El-Haouatch, à l’ouest. 

Situé auprès de l’'Aïn el-Beïda. A l’Est de ce douar est 
le tombeau de Sidi 'Abd El-'Aziz (haouch de pierres). 

13 maisons 150 moulons 

65 habitants 60 bœufs 

5 fusils 4.jumenls 

1 cheval 6 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Mohammed ben Qasem El- 
Ferqani. 

5’ El-Lahaba. 

15 maisons 200 moutons 

75 habitants 70 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 10 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable ; le faqih Si 'Abd-El-Qader Ed-Denguiri. 

6" Douar du faqih Si 'Abd El-Qader Ed-Denguiri, situé 
près de la rivière d’El-Meghasel (jui, au douar d'El- 
Khyayta, se déverse dans le Sebou. 

18 maisons 400 moutons 

90 habitants 150 bœufs 

12 fusils 12 juments 

3 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 
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Principal notable ; le faqih Si 'Abd El-Qader Ed-Den- 
guiri. 

7“ El-Khadeïrat. Ce douar est un ‘azib de Sidi Doubbicb 
El-'Aisaouï. 

maisons 400 moutons 

60 habitants 40 bœufs 

4 fusils 6 juments 

4 cheval 8 mulets 

6 attelées de labour. 

8“ Douar de Si Bou Cheta ben Tayyeb Ed-Denguiri, 
situé sur la colline de Ghayouba, à l’Est du douar de Za'ara 
en Chiraga. 

8 maisons 80 moulons 

40 habitants 40 bœufs 

3 fusils 3 juments 

mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bou Cheta ben Tayyeb. 

9" Douar du faqih Si El-Hadj Et-Taher Ed-Da'ifi, situé 
sur la montagne de Qella, en face du douar chergui de 
Za'ara. 

45 maisons 200 moulons 

70 habitants 60 bœufs 

6 fusils 7 juments 

2 chevaux 9 mulets 

9 attelées de labour. 

Le principal notable de cette fraction est le faqih Sid 
'Abd El-Qader ben 'Ali Ed-Da'ifi. 

Deuxième fraction. 

La fraction {Djamb) d’El-Haramza se subdivise égale 
ment en quatre sous-fractions ; 

4° Sous-fraction du cheikh Mohammed ben El-Mrabet ; 

2° El-Keradda Oulad Hassoun ; 

3° Béni Bou Ghezala ; 

4“ Sous-fraction du cheikh El-‘Akermi. 


ARCH. MAROC. — XX. 


so 
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I, — Sous-fraction du cheikh Ben El-Merabet. 

Se subdivise en 6 douars : 

1“ Douar du cheikh Mohammed ben El-Merabet ; 

2“ Douar du chérif El-Mofaddal ; 

3° Es-Souahel ; 

4“ Oulad 'Allai ; 

5“ El-'Aouamer; 

6" Douar du cheikh Mohammed Ed-Debaïchi. 

Statistique et notables. 

1“ Douar du cheikh Mohammed ben El-Merabet, situé 
auprès de l’'Aïn Béni 'Ata, limitrophe de la tribu de Setta, 
avec le douar des Oulad Ben Haddo. 

14 maisons 250 moutons 

70 habitants 80 bœufs 

10 fusils 10 juments 

3 chevaux 9 mulets 

6 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Mohammed ben El-Merabet. 

2“ Douar du chérif El-Mofaddal, situé près du Ouargha. 

14 maisons 200 moulons 

70 habitants 70 bœufs 

6 fusils 7 juments 

2 chevaux 6 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable: le cheikh Mohammed El-Merabet. 

3» Es-Souahel, douar de Sidi Mohammed ben Hammam 
situé sur le Ouargha. 

12 maisons 150 moulons 

60 habitants 50 bœufs 

7 fusils 6 juments 

1 cheval 6 mulets 

5 attelées de labour. 

Principal notable ; Sidi Mohammed ben Hammam- 
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4“ Uulad 'Allai, situé près du Ouargha. A l'est de ce 
douar est un ruisseau appelé Cha'bat el-Mendel, tribu- 
taire du Ouargha ; il n’est rempli qu’au moment des pluies. 

18 maisons 250 moutons 

90 habitants 100 bœufs 

12 fusils 6 juments 

2 chevaux 8 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable: le cheikhMohammed ben Hammam. 

5» El-'Aqamer, situé près du Ouargha. 'Azib du çhérif 
Sidi Ahmed ben 'Abdallah El-Ouazzani. 

10 maisons 100 moutons 

50 habitants 40 bœufs 

6 fusils 3 juments 

1 cheval 4 mulets 

5 attelées de labour. 

Principal notable : le moqaddem 'Ali ould El-Ouazza- 
niya. 

6® Douar du cheikh Mohammed Debaïchi, situé sur le 
Ouargha, dans la prairie appelée 'Ouldjat 'Aïsa. Il est limi- 
trophe des deux tribus : des Béni Mesguilda et de Setta. 
Le dchar de la première tribu dont il est le plus rappro- 
ché est celui de Djorf el-Ahmar; pour la seconde, c’est le 
dchar d’En-Nahar. C’est un 'azib du chérif ouazzani Sidi 
Ahmed ben 'Abdallah. 

8 maisons 50 moutons 

40 habitants 25 bœufs 

4 fusils 5 juments 

6 mulets 

4 attelées de labgur. 

Principal notable : le cheikh Ahmed ben 'Aïsa. 

Le principal personnage de ce premier dfemb (groupe 
de douars) est le cheikh Mohammed Bel-Merabet. 
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II. — Sous-fraction d’El-Keradda Oulad Hassoun. 

Se compose de 4 douars : 

1“ El-Ghouazi ; 

2“ Keradda ; 

3“ Ahl Chkounat ; 

4“ Oulad Hassoun, connus sous le nom de Afe:(acu. 

Statistique et notables. 

1“ El-Ghouazi, situé sur l’Oued Ouargha, auprès de Sidi 
'Abd El-Ouahed, dont le tombeau se compose d’unhaouch 
de pierres surmonté d’un toit de branchages. 

12 maisons 200 moutons 

60 habitants 50 bœufs 

5 fusils 4 juments 

1 cheval 6 mulets 

4 attelées de labour. 

Principal notable: Si 'Abbo ould Mohammed ben 'Ali 
El-Ghouazi. 

2“ El-Keradda, situé près du Ouargha. Sources : 'Aïn 
Sidi ‘Abd El-Ouahed et 'Aïn Zirara. 

17 maisons 250 moutons 

85 habitants 80 bœufs 

10 fusils 8 juments 

2 chevaux 10 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable: Si ‘Abbo ould Mohammed ben 'Ali. 

3" Ahl Chkounat, situé sur le Ouargha, à l’Est de la mon- 
tagne d’El-Qlakh. Ce douar est limitrophe de la tribu des 
Oulad Djema'a ; le douar de cette tribu qui lui fait face 
est le douar d’Ed-Draougha. 

16 maisons 300 moutons 

80 habitants 120 bœufs 

8 fusils 8 juments 

3 chevaux 10 mulets 

12 attelées de labour. 
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Principal notable : Si 'Abbo ould Mohammed ben 'Ali. 

4“ Meztaou (Oulad Hassoun), limitrophe de la tribu des 
Cheraga ; le douar de cette tribu qui lui fait face est celui 
de Hamiyan. 

15 maisons 350 moutons 

75 Iiabitants 90 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 20 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable: Si 'Abbo El-Kerdoudi. 

Le personnage le plus considérable du groupe de 
douars qui précède est Si 'Abbo ould Hammo ben 'Allai, 

111. — Sous-fraction des Beni.^Bou Ghezcdu. 

Se compose de 5 douars : 

1° Douar du cheikh Ahmed ben Abdallah ould Ld-Dr'aiya ; 

2" El-Djoualla; 

3" El-Habbar; 

4" Ez-Zraoula; 

5” Ya'qoubat. 

Statistique et notables. 

1' Douar du cheikh Ahmed ben 'Abdallah ould ed- 
Dra'iya, situé à Haït Al-Hajar, auprès de Sidi Ahmed 
Chaoui El-Idrisi, dont le tombeau est constitué par un 
simple haouch de pierres. 

14 maisons 200 moutons 

70 habitants 60 bœufs 

8 fusils 8 juments 

1 cheval 6 mulets 

7 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh Ahmed ben 'Abdallah. 
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2“ EI-DjoualU, situé à Bab el-Moqadar. 


12 maisons 
60 habitants 
8 fusils 
1 cheval 


200 moutons 
80 bœufs 
6 juments 
8 mulets 


10 attelées de labour. 


3° El-Habbar, situé près du précédent. 


18 maisons 
90 habitants 
9 fusils 
3 chevaux 


400 moutons 
150 bœufs 
10 juments 
8 mulets 


10 attelées de labour. 

4° Ez-Zraoula, situé à Bab Bou Khelal, auprès de la 
rivière d’En-Noual. 

10 maisons 60 bœufs 

50 habitants 5 juments 

6 fusils 6 mulets 

150 moutons 

7 attelées de labour. 

5“ Ya'qoubat, situé non loin de l’Üued el-Meghasel, 
auprès de Sidi Ahmed Ech-Chaoui. 

10 maisons 40 bœufs 

50 habitants 4 juments 

5 fusils 4 mulets 

100 moutons 

5 attelées de labour. 

Le principal personnage des Béni Bou Ghezala est le 
cheikh Ahmed ben 'Abdallah ould Ed-Dera. 


IV. — Sous-fraction du cheikh El- Ahmar El- Akermi. 

Se compose de 5 douars. 

l» Douar du cheikh Ahmed El-Akermi; 

2® Douar du moqaddem 'Abd-Es-Salam Bechnekh; 
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3* Premier douar de Berrimal; 

■4“ Second douar de Berrimat; 

5“ Qtaïbats. 

Statistique et notables. 

1“ Douar du Cheikh El-Akermi, situé près de l’Oued 
Melloula, torrent qui n’a d’eau qu’au moment des pluies 
et se déverse dans le Sebou. Ce douar est limitrophe de 
la tribu de Cheraga; le village de cette tribu dont il est 
le plus rapproché, est la Qariya de Ba Mohammed Ech- 
Chergui, source appelée 'Ain el-Mekabert. 

tb maisons "200 moutons 

75 habitants 50 bœufs 

8 fusils 6 juments 

2 chevaux 8 mulets 

8 attelées de labour. 

2“ Douar du moqaddem 'Abd Es-Selam Bechnikh, situé 
à Kifan el-Houmar, 'Aïn BouMenkouch. 

8 maisons 30 bœufs 

40 habitants 4 juments 

' 4 fusils 4 mulets 

80 moutons 

4 attelées de labour. 

Principal notable : Si Bou Cheta Er-Rhouni. Ce person- 
nage est Cheikh er-Rema (chef de la corporation des 
tireurs de la région). 

3” Premier douar de Berrimat, situé près du précé- 
dent. 

10 maisons 25 bœufs 

50 habitants 4 juments 

6 fusils 4 mulets 

80 moutons 

5 attelées de labour. 

Principal notable ; le cheikh Bou Cheta Er-Rhouni. 
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4“ Second douar de Berrimat, situé près du Djebel Bou 
Chaker. 

t2 maisons 40 bœufs 

60 habitants 4 juments 

6 fusils 6 mulets 

tOO moutons 

O attelées de labour. 

Principal notable : le même que pour le douar précé- 
dent. 

5® Qtaïbat, situé près de Sidi Abd El-Kerim ben El- 
Hasan, dont le tombeau est surmonté d’une qoubb.a de 
chaux, situé à la limite de la tribu de Cheraga, eu face 
du village d’El-Qoubliyin, source 'Ain Baqi. 

15 maisons 150 moulons 

75 habitants 45 bœufs 

8 fusils 8 juments 

2 chevaux 6 mulets 

8 attelées de labour. 

Principal notable; le chérif Sidi 'Abdallah Bel-Hasan. 

6® Douar du Cheikh Ahmed Bel-Hommas, situé à la 
limite de la tribu de Cheraga; en face delà Qariya de Ba 
Mohammed Ech-Chergui. Il s’y trouve une source appelée 
'Aïn Djaba. 

20 maisons 200 moutons 

100 habitants 120 bœufs 

12 fusils 12 juments 

■4 chevaux 10 mulets 

10 attelées de labour. 

Principal notable : le cheikh El-Khammar ben Bou 
Cheta ould El-Hort. 

Le principal notable de la sous-fraction qui précède est 
le cheikh El-Khammar El-Akermi. 



Contributions des Oulad 'Aïsa. 


Les contributions des Oulad 'Aisa sont réparties suivant 
le système des kheïmas ferradiyas. On sait que le Sultan 
Sidi Mohammed Ech-Cheikh Es-Sa'adi, voulant donner à 
l’impôt prélevé sur les habitants de son empire une as- 
siette stable, fit établir un recensement des tentes dont 
se composait chaque douar. Par la suite, l’état de choses 
présent au moment où se fit ce recensement se trouva 
modifié ; de nouvelles tentes s’ajoutèrent à celles dont le 
nombre avait été relevé ; d’autres disparurent. Néanmoins 
on continua à admettre qu’il y avait dans chaque douar un 
certain nombre de ces tentes fictives qui toutes devaient 
fournir une contribution de tant. En cas où le nombre 
des tentes d’un douar s’était trouvé augmenté depuis le 
recensement prescrit par Sidi Mohamrtied Ech-Cheikh, on 
groupa ensemble un certain nombre de celles-ci qui for- 
mèrent une nouvelle unité ; dans le cas où ce nombre 
s’était trouvé diminué, on mit la taxe qui aurait été pré- 
levée sur les tentes manquantes à la charge de celles qui 
subsistaient. 

Les contributions des Oulad Aïsa sont établies suivant 
70 kheïmas ferradiyas réparties comme il suit : 

I. — Djemb^ d’El-Ahlaf. 

Kheimai ferradiyac 


t" Fraction d’El-Mousyin tO 

2» — d’En-Nouaji tO 

3” - d’El-'Ananza 16 

4“ Ed-Da'af 6 

Total Kh. f "42 


1. Ce terme, qui n’a pas d’équivalent exact en français, pourrait, à la 
rigueur, se rendre par « sous-fraction ». 
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II. — Djemb d'El-Haramsa. 


1“ Fraction du cheikh Mohammed ben El-Merabet . . 14 

2" — d’El-Keradda et de leurs contribules les 

Oulad Hassoun 3 

3" — de Béni Ghouzzala 1 

4“ — du cheikh El-Akenni 4 

Total Kh. l ^ 


Administration . 

Le Qaïd des Oulad Aïsa est Si Idris ould Ahmed ben 
Bon 'Azza. 


Qadi et ' Adoul. 

Le qadi des Oulad était, il y a quelques années, le faqih 
Si Djilali ben Zerout El-Khalifi ; il a été remplacé depuis 
peu par un qadi local. 

Les 'adoul sont : 

1* Le faqih Si 'Allai ben Mohammed Ech-Chkounti ; 

2“ Le faqih Sil-Hadj ‘Ali ben Brabim El-'Anbari ; 

3° Le faqih Sil-Hadj Ahmed ben El-Hadj El-'.\rbi En-Naji ; 

4" Le faqih Si Mohammed ben ilammo El-Ouachi; 

S" Le faqih Si Mohammed Bel-Moqaddem El-Ouadi ; 

6° Le faqih Si Mohammed Bel-Hadj E!-Ghazouani El-Mouah. 

Souqs des Oulad 'Aïsa. 

1° Souq el-Djouma'a, situé à la mezara de Sidi Ahmed ben 
Yousef El-Miliani ; 

2“ Souq es-Sebt, situé près de l’Oued Ouargha. 

Le moudd employé dans ces souqs est le même que 
celui de Fès. 



EL-HADJAOUA 


Les Hadjaoua n’appartiennent ni aux Sofyan ni aux 
Béni Malek. A la fin du dix-huitième siècle, ils ont été 
transportés des Béni Ahsen, sur la rive droite du Sebou 
à l’Est du Mechra' el-Belaredj et de Hadjar el-Ouaqaf. 
On n’est pas d’accord sur leur origine; d’après les gens 
du pays ils seraient les descendants des Berbères qui ha- 
bitaient la région avant l’établissement des tribus arabes. 

D’autre part leur nom est plutôt de forme arabe. Il est 
possible que ce soit une fraction des Riyah qui occupaient 
le Gharb et les Béni Ahsen dès la fin du sixième siècle 
de l’hégire et qui ont été en partie détruits et complète- 
ment dispersés par le Sultan mérinide Abou Thabit, au 
commencement du huitième siècle. 

Les chevaux des Hadjaoua sont réputés, et leur blé est 
considéré comme le meilleur du Gharb. 

Leur Qaïd est Er-Rouichi El-Oudii, demeurant à Fès; il 
a aujourd’hui une maison dans la tribu. 

'Aqqat : 

30 tentes et biout. 

Principal notable : Mohammad ben 'Aqqa. 

5 chevaux. 

Er-Rezyilat : 

66 tentes et biout. 

Principal notable : Si 'Abd El-Kerim. 

8 chevaux. 
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Oulad Salama : 

65 tentes. 

Principal notable : Si 'Allai ould Er-Rechabia. 

12 chevaux. 

Selam Bel-'Abbas : 

30 tentes. 

Principal notable; Et-Tahami ben Âli. 

6 chevaux. 

’Oçmanat : 

20 tentes. 

Principal notable : Si 'Abdallah ben 'Othman. 

4 chevaux à El-Hadjar el-Ouaqaf. 

Douar el-Qadi, au Khemis, sur le Sebou, rive gauche, 
entre le gué des Belaredj et le gué de Moulay 'Abdallah: 

50 tentes. 

Principal notable : Si Berrouïn ben Sellam. 

10 chevaux. 

Oulad El-Guennaouï: 

40 tentes, près le Souq el-Khemis. 

Principal notable : Si Mohammed EI-Guennaouï. 

8 chevaux. 

Er-Rechachma, Sebou rive gauche: 

35 tentes. 

Principal notable ; Et-Tayyeb ben El-Acbcham. 

8 chevaux. 

Ben Naïz Sebou rive droite : 

55 tentes. 

Principal notable: El-'Arbi ben 'Ali. 

10 chevaux. 

Béni Klaba, gué de Moulay 'Abdallah : 

30 tentes. 

Principal notable : cheikh El-'Arbi El-Klebi. 

10 chevaux. 




Les Hadjaoua. 

(Au tond le Djebel Selfat.) 

iCliché lie la Mission.) 



Douar d"Aïsa El-Iladjaoui. 
(Au fond le Selfat.) 


(Cliclio de la Mi-ssion.l 
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Oulad Mousa, rive droite, Mechra' de Sidi Abd El- 
Kerim : 

40 tentes. 

Principal notable : Si Mohammed ben Et-Taher El- 
Mousoui. 

7 chevaux. 

Douar Si El-Ma'ati à Hadjar el-Ouaqaf : 

60 tentes. 

Principal notable: Si El-Ma'ati. 
t“i chevaux. 

Douar Ta'alba, à Bou-Djemana : 

40 tentes. 

Principal notable ; M’hammed ould Si M’hammed El- 
Qalouh. 

5 chevaux. 

Douar Si ’Aïsa ben Ikhlou, à Taoughilet: 

30 tentes. 

Principal notable : M’hammed ould Si Ben 'Alsa. 

3 chevaux. 

Zouïchat, à Taoughilet : 

30 tentes. 

Principal notable: Slimaii ben Et-Taher. 

6 chevaux. 

Sebaba, près du Douar el-Qadi : 

20 tentes. 

Principal notable : Si Qaddour ben Ahmed. 

4 chevaux. 
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